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RÈGLEMENT DU CONGRÈS 



Article 1*'. — Le Congrès internaêioml des Sciences géographiques 
ouvrira le 1*' août 1875 et durera au plus dix jours. 

Art. 2. — Le Congrès compte des membres donateurs et des membres 
adhérents. Les membres donateurs sont ceuxqui offrent à Tœuvre une somme 
de cinquante francs et au-dessus. Leurs noms seront publiés sur une liste 
spéciale jointe au compte rendu des travaux du Congrès (1). 

Les membres adbérents sont ceux qui payent une cotisation de quinze 
francs (2). 

Art. 3. — Cbaque membre du Congrès reçoit une carte d'admission, et a 
droit à un exemplaire du Compte rendu qui sera publié par les soins du 
Bureau de la Société de Géographie. 

Art. i. — Les cartes d'admission sont strictement personnelles et ne 
peuvent être prêtées à des tiers; elles seraient dans ce cas immédiatement 
retirées, sans préjudice des inconvénients qui pourraient résulter pour le 
titulaire et pour le porteur. 

Art. 5. — Le Bureau du Congrès se composera : 1^ du Président de la 
Société de Géographie de Paris, Président du Congrès, et d'un Vice-président 
français, désigné par la Société de Géographie ; 2^ des Vice-Présidents étran- 
gers ; 3^ du Commissaire général du Congrès ; i'* de quatre Secrétaires géné- 
raux; 5^ du Secrétaire général de la Société. 

Art. 6. — Il est constitué un Bureau Central, composé des dignitaires 
ci-dessus indiqués, du Président et de trois membres de la Commission 
Centrale de la Société de Géographie, et d'un délégué de chacune des Na- 
tions représentées au Congrès. 

(i) Voy. tome I, p. 18. 
(2) Voy. tome I, p. 25. 
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2 RÈGLEMENT DU CONGRÈS. 

Art. 7. — Le Congrès sera partagé en sept Groupes scientifiques, con- 
formément à Tordre fixé par le questionnaire ; les membres français et 
étrangers du Congrès devront faire connaître à l'avance au Commissariat 
général le Groupe dont ils désirent faire partie. 

Art. 8. — Le J^ureau Central se réunira immédiatement avant l'ouver- 
ture de la première séance, pour nommer les Vice-Présidents et les Secré- 
taires des Groupes ; ces dignitaires sont désignés pour toute la durée du 
Congrès. Le Président proclamera leurs noms dans la séance d'ouverture. 

Art. 9. — Les Groupes éliront chaque jour leur Président pour la séance 
du lendemain. 

Art. 10. — Les décisions sont prises, dans les Groupes, à la majorité des 
voix présentes ; les résolutions proposées par chacun d'eux sont notifiées^ 
après la séance, au Bureau Central. 

Art. H. — Le Bureau Central arrêtera, chaque jour pour le lendemain, 
les heures de séance des Groupes et publiera leur ordre du jour. 

Art. 12. — .11 sera tenu chaque jour, dans l'après-midi, une séance gé- 
nérale dont l'ordre du jour sera fixé par le Bureau Central. L'un des Se- 
crétaires généraux lira le compte rendu de la séance précédente ; les Pré- 
sidents dos Groupes feront ensuite coauattre soiamairement, par écrit, les 
résolutions proposées dans les séances de Groupes tenues dans la matinée. 
Le reste de la séance générale sera consacré à la discussion de ces propo- 
sitions. 

Art. 13. — Nul ne pourra prendre la parole sans en avoir obtenu l'au- 
torisation du Président. Les orateurs pourront employer la langue de leur 
choix. 

Art. 14. — Toute discussion sur la .politique ou la religion est formel- 
lement interdite. 

Art. 15. — Il ne peut être présenté de questions autres que celles du 
Questionnaire-programme ^ Ces questions devront être remises en séance 
publique au Bureau Central, qui les renverra aux Groupes compétents. 

Art. 16. — Le Congrès comporte en outre une Exposition géographique 
qui renfermera tous les objets, instruments, collections et documents rela- 
tifs à la Géographie et aux sciences qui s'y rattachent. 

Art. 17. — Des récompenses seront décernées à ceux des Exposants que 
le Jury internationalf nommé par le Congrès, jugera les plus dignes. 

Art. 18. — Des places seront réservées dans la salle des séances aux re- 

(1) Voy. t. I, p. 47. 
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présentants de là Presse française et étrangère qui en feront la demande 
au Commissariat général. 

Art. 19. — Le Commissariat général mettra ses soins à tenter de rendre 
aussi facile et aussi économique que possible le séjour des membres du 
Congrès à Paris. 

Art. 20. — Des démarches seront également faites auprès des grands 
établissements scientifiques, pour que la carte de membre du Congrès 
facilite l'accès de ces établissements. 

Art. 21. — Le Congrès terminé, le Commissariat général restera provi- 
soirement chargé de l'exécution des décisions prises. 

Art. 22. — Tout incident non pré?u par le présent Règlement sera sou- 
mis au Bureau Centraly qui statuera. 



Le vice-amiral, Président de la Société de Géographie, 
Baron DE LA RONGIÈQE-LE: NOUKY. 



Le Président de la Commission CentralCy 
Ingénieur en chef des Mines , 



DELESSE. 



Le Secrétaire général de la Société de Géographie 

Ch. MAUNOIR. 



Le Commissaire général du Congres y 
Baron René REILLE. 
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SÉANCE D'INAUGURATION, LE !•' AOUT 1875. 



PRÉSIDENCES SUCCESSIVES DE MM. D'NANE-STEENNUYSE et rannral 

DE LA RONCIERE-LE NOURY. 



Le Maréchal Président de la République, la Grande-Duchesse Alexandra 
de Russie, et plusieurs ministres assistent à la séance dans les tribunes . 

La séance est ouverte à trois heures et demie. 

Le Bureau est occupé par MM. d'Hane-Steenhuyse, président; Génard^ 
Ruelens, Grandgaignage, secrétaires généraux; Jules Yan Havre, J. Lan- 
glois, Delgeur, membres du Comité du Congrès d'Anvers; le général Liagre, 
secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Sciences de Belgique; E. de 
Borchgrave, membre de l'Académie royale des Sciences de Belgique, chef 
du Cabinet du Ministre des Affaires étrangères, délégués officiels du gou- 
vernement belge. 

M. 4*lluie-fileeBii«y«e prend la parole : 

Messieurs, 

Le 13 août 1871, j'avais l'insigne honneur d'ouvrir les travaux du Con- 
grès de Géographie d'Anvers. 

Alors déjà, je faisais part à la savante assemblée qui se trouvait réunie 
dans la métropole artistique et commerciale de la Belgique, de l'émotion, 
bien légitime, que je ressentais en prenant la parole. 

Aujourd'hui, Messieurs, en venant accomplir la mission que j'ai à rem- 
plir auprès de vous, je ne puis dissimuler que l'émotion qui s'était emparée 
de moi, à Anvers, a centuplé. 

La vue d'un auditoire si nombreux et si illustre, l'antique majesté du lieu 
de notre réunion, et — plus que toute autre chose — mon insuffisance, 
me jettent dans un trouble que rien ne saurait apaiser, si je n'avais le 
consolant espoir d'obtenir votre indulgente attention. 
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Elle seule pourra me faire trouver grâce devant vous. 

La dernière décision que prit le Congrès d* Anvers dans sa séance de clô- 
ture fut de prolonger Texistence de son Comité central jusqu'au moment 
où celui-ci pourrait transmettre, à son tour, à un nouveau comité d'organi- 
sation, \eR pèatotos doit il se trouvait, ainsi, tout spécîtlement investi. 

Nous nous appliquâmes à remplir les intentions, ou plutôt les ordres 
du Congrès, et nous. eûmes l'immense satisfaction de voir la Société de Géo- 
graphie de Paris accepter, avec un dévouement et un enthousiasme qu'on 
ne saurait trop louer, les propositions que nous lui avions faites à ce 
sujet. 

C'est donc au nom du Congrès de Géographie d'Anvers que je viens, à 
cette heure, remettre solennellement à nos successeurs les pouvoirs dont 
mes honorables coUègmes et mor étions restés investis. 

Permettez-moi, maintenant, Messieurs, de jeter un coup d'œil rapide 
sur le passé et de rappeler en quelques mots ce que fut le Congrès d'An- 
vers. 

La Géographie, avec toutes les siences qui s'y rapportent, constitue, sans 
contredit, l'une des études les plus intéressantes et les plus utiles ; et ce- 
penÉMilr il n'y ^ que^ titt peu de tempd ((i»et Ton^ a orefïwinir la nécetôîté de 
la f«i|ariser. « B^i^ qneiqnë chose* auquel notis nous rattachions par des" 
liens plus intimes que la connaissance de notre habitation terrestre ? 
nous dit M. Vivien de Saint-Martin dans son admirable Histoire de la Géo- 
gjftipàiê: — fidt-tl un» sujet qui touche à de plus nombreux, à de pins 
grands intérêts? — Soit (fiM, éépaâsttti l'étroîi hdrizoa de la vie raatérieile^. 
on TetÂIle eilibrasfler par la penaée les rapports doi raeale visible avec l'en* 
sembl* du globe, sdît que l'esprit s'avrète auot relalieRs> que créent entre 
les peuples to commerce et lai politique, on esl incessaBnaent ramené à 
ces quedtiottô de géographie et d'histoire géographique. N'y pas porter soa 
attention, c'est rester étranger dans sa propre patrie. » 

Rien n'est plus vrai! — Et cependant, Messieurs, combien d'hommes 
peut-on compter sur notre globe qui ont une connaissance plus ou moins 
exacte de la planète qu'ils habitent? Combien se sentent transportés d'ad- 
miration et de reconnaissance, en songeant à l'immensité de l'Unèvers dont 
l'ordre harmonieux nous entraîne, pauvres pygmées, à travers les espaces 
célestes ? 

Combien enfin pour qui l'analyse et la synthèse si9ftt'ded'moye«B de' jeté»' 
qtrcftpie lumière sur les phénomènes de toutes sortes q«i nows entourent -et 
dôwt beaucoup restent inexplicables, parce que, d^ Bernarrfhi' de Sa«n*^* 
Pierre : « Il ne nous est pas donné de connatfre sur la terrctotttfésIiW'haï^* 
monics des puissances sidérales?» 

Le nombre de ces hommes, j'en ai bien peur, Messieurs, n'est point conu* 
sidérable ! 

Mais qirittmis la* sphère céfeste et ses profondeurs iiwo«*àfeIfes, pour nous 
occuper* de notte globe. 

Qtroi de plus curieux et' def plus instructif que de s urne, pas à pas, tes 
migrations et les progrès des peuples terrestres ? 
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N'est-il point admirable, dans la mesure de nos connaissances, dont lets- 
découvertes archéologiques o^t tant élargi le cercle, de pouvoir constate** 
l'action incessante et infatigable de l'homme, toujours à la recherche de' 
nouvelles découvertes ? 

Quelle immense satisfaction et quelle légitime fierté ne ressent-on pas à* 
suivre, par la pensée, cette chaîne merveilleuse de conquêtes, presque tou-»- 
jours chèrement achetées, qui commence aux Égyptiens et à laquelle vient 
s'ajouter, en ce moment même, un gtorieux et nouvel anneau, par Iôî 
voyuge d*ëxpIorHtion qu'accomplissent au pôle Nord VAitBrt et In BiscO'* 
veryf 

Quelque grandes que soient les difticu(t<és de pénétrer dans les' régions* 
arctiques et antarctiques, nul doute que l'homme, dont les moyens d'actfoir 
deviennent de jour en jour plus puissants, ne parvienne à déchirer vieto^* 
rieusement — au point de vue scientifique, bien entendu, — le voile quii 
nous a dérobé jusqu'ici les parties glacées et presqae sans vie de notre' 
globe. 

D'ailleurs l'esprit humain, dont l'attention eèt attirée ckaque jour sur de 
nouveaux éléments de progrès que la Providence a mis à sa dispoeition et 
dont, grâce à lé science, il invente et perfectionne de plus en plus les diifè^ 
rentes combinaisons, Pesprit humain, dis-je, ne s'arrête devant aociw 
obstacle; -^ le percement de l'isthme de Suev, que le Congrès d'AnveiS' 
avait proposé de nommer détroit ou bosphore de Lesseps, honneur auqifei^ 
s'est trop modestement soustrait l'illustre créateur de ce travail incompa^<. 
rable, — le percement .de l'isthme de Suez , je le répète, est là pour* 1^ 
prouver. 

Bientôt aussi les deisx Amériques verrent briser^ le lien qui les a unies ^ 
jusqu'à présent, et la jonction, à travers le Darien, des deux Océans qui Imi*' 
gnent le Ifouveau^Wonde, se réalisera, comme s'est accomplie celle àe la- 
Méditerranée et de la mer Rouge. 

Plus près de nous une nouvelle merveille se prépare : c'est la construction ' 
d'un tunnel sous la Manche. 

La science des ingénieurs n'a plus de limites. Une partie de continent 
empéche-t^Ue les communications maritimes? ils la font disparaître!' 
Deux pays veulent-ils entretenir leurs relations, autrement qu'au m^^yeu, 
:seul possible jusqu'alors, de la navigation? les ingénieurs pénètrent dans les* 
entrailles de la terre et y établissent, sous les eaux de la mer, des voies de 
eommunication où leur génie réalise des miracles afin que l'homme puisse 
respirer dans ces passages merveilleux et s'y livrer, sans crainte, à son 
incessante activité! 

Les chaînes de montagnes ne comptent plus : on les perfore et tout 
est dit ! 

Parlerai-je de ces ponts gigantesques qui excitent Tétonnement autant 
que l'admiration? — De ces voies ferrées qui bientôt enserreront toute la 
terre? — Des immenses perfectionnements que subit chaque jour la navi- 
gation à vapeur? — De la télégraphie terrestre et sous-marine? — Des 
recherches incessantes de hardis aéronautes que rien ne décourage?— Car 
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la terre, le feu et l'eau ne suffisent plus à l'homme ; il prétend aussi à l'em- 
pire des airs ; il s'efforce d'y trouver des routes nouvelles et plus rapides. 
Il veut tout dominer, et, disons-le franchement, les glorieuses conquêtes 
que l'humanité a déjà faites dans sa sphère d'activité ne permettent d'assi- 
gner aucune limite aux victoires, peut-être plus éclatantes encore, que lui 
réserve l'avenir ! 

Tout, dans le merveilleux arrangement de l'Univers, concourt au bonheur 
de l'homme. — « Le bonheur naît souvent du malheur même, » a dit Ché- 
nier. — Certes les passions nobles et généreuses ont leur grosse part d'in- 
fluence sur nos destinées ; mais celles-ci n'en subissent pas moins aussi 
l'influence de passions souvent blâmables et dont la véhémence, aveuglant 
parfois l'homme, le jette dans des voies inconnues qui le conduisent provi- 
dentiellement au bien, au progrès. Ainsi, l'amour immodéré des richesses, 
l'orgueil et l'égoïsme, — qu'accompagne si souvent la cruauté, — les luttes 
longues et sanglantes que nous retrace l'histoire, et bien d'autres sentiments 
peu recommandables en soi, ont été des causes puissantes de dispersion du 
genre humain sur la surface du globe. 

Ces courses aventureuses ont peu à peu provoqué et facilité l'établisse- 
ment au relations commerciales régulières : à l'arbitraire et au désordre 
ont succédé l'ordre et la justice ; le mouvement irrésistible auquel se sont 
livrés les hommes et les nations, enfiévrés à la poursuite de biens dont la 
possession était le plus souvent l'unique but de leurs efforts, a presque tou- 
jours constitué, au profit de la science, une série de nouvelles et de brillantes 
conquêtes. 

Aujourd'hui que la terre habitable nous est presque entièrement connue, 
il faut que la science géographique, elle aussi, se régularise, se simplifie 
et se répande uniformément dans toutes les classes de la société. Car, 
quelles que soient les divisions qui existent parmi les hommes, ils ne 
doivent jamais oublier qu'ils sont tous habitants du même monde, qu'ils 
composent ensemble une grande famille dont les besoins et les intérêts 
sont les mêmes, en un mot, qu'ils sont frères ! 

Chacun d'eux doit donc travailler à augmenter la somme de bien-être et 
de bonheur de la généralité, en rendant aussi faciles, aussi sûres et aussi 
avantageuses que possible les relations qui unissent les hommes et les na- 
tions. 

C'est la noble mission que vous vous êtes imposée encore aujourd'hui. 
Messieurs, et que vous accomplirez avec honneur pour vous et avec profit 
pour la société. 

La pensée conçue par M. Charles Ruelens, et qui, dès 1869, guidait 
quelques hommes de bonne volonté, en Belgique, vers le but si utile de 
l'étude en commun de la science géographique, se trouve expliquée si exac- 
tement, par la Société de Géographie elle-même dans son programme, 
abstraction faite d'éloges trop flatteurs à notre adresse, qu'il me serait 
impossible de mieux la rendre. 

€ Comme toutes les autres sciences, cependant, dit la Société de Géogra- 
phie de Paris, — la géographie a été longtemps le domaine exclusif de 
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quelques rares adeptes ; — c'est seulement lorsque l'esprit de recherche 
scientifique s'est répandu dans le monde, qu'elle a aussi participé au cou- 
rant qui entraînait le genre humain vers l'étude. — Les gouvernements 
ont favorisé ses progrès, — puis des associations libres se sont formées 
successivement sur des points divers, pour donner aux travaux géogra- 
phiques une plus vive impulsion. — A peine créées, ces sociétés ont senti 
le besoin de coordonner leurs œuvres séparées, d'abord en établissant des 
correspondances régulières ; — plus tard , la facilité des communications 
aidant, en appelant à une commune discussion tous les hommes qui s'étaient 
occupés, isolément, de si graves problèmes. 

> De cette pensée est né le Congrès tenu en 1871 à Anvers, et si le grand 
et légitime succès de cette fête de la science est dû en majeure partie au 
zèle habile d'éminents organisateurs et au concours empressé de nombreux 
adhérents, comment ne pas l'attribuer aussi à l'intérêt exceptionnel que 
présente une science dont le domaine, à peine limité, est exploité, partiel- 
lement, par beaucoup d'autres , et peut servir de terrain commun à des 
recherches si variées. :» 

Le comité d'organisation d'Anvers, Messieurs, eut le bonheur de tenter 
la réalisation de cette pensée et la satisfaction, plus grande encore, d'en 
voir assurer le succès ! 

En effet, de nombreux savants vinrent joindre leurs efforts aux siens. — 
Aussi, grâce à leur précieux concours, le Congrès de 1871, quoique entre- 
pris dans des conditions relativement modestes, devint-il le point de départ 
sérieux d'un travail d'ensemble destiné à produire de fructueux résultats. 

Les premiers pas, mal assurés encore, essayés il y a quatre ans , se sont 
raffermis, grâce à l'aide efficace et â la puissante influence de la Société de 
Géographie de Paris. — Les discussions du Congrès actuel, auxquelles vont 
prendre part d'illustres savants accourus de tous les pays, vont consacrer 
solennellement l'œuvre inaugurée à Anvers, non sans une certaine appré- 
hension quant â sa réussite immédiate, mais aussi, je me hâte de le décla- 
rer, avec une foi inébranlable dans l'avenir qui lui était réservé. 

L'événement n'a point démenti notre attente ; — et tous, nous pouvons 
constater avec joie, dès à présent, que les Congrès de Géographie ont pris 
triomphalement leur place parmi les grandes assemblées scientifiques. 

Honneur à la France ! Honneur à la Société de Géographie de Paris ! je 
suis heureux et fier, â la fois, de pouvoir être en ce moment l'interprète 
fidèle de ce brillant auditoire et du monde savant tout entier , en adressant 
à l'illustre Société française les éloges les plus sincères et les remerciements 
les mieux mérités ! 

Le Congrès d'Anvers, dont le programme n'a pu être entièrement discuté, 
a émis une série de vœux dont le Congrès actuel pourra utilement apprécier 
l'importance. 

QuMl me soit permis, Messieurs, d'en faire rapidement une énumération 
succincte : 

Ces vœux consistaient : 

Pour la Géogravhie. — A voir poser, dans un futur Congrès, la question 
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d'introduire dans l'orthographe géographique un système phonétique uni- 
versel. 

Pour la Cosmographie. -** A voir adopter un premier méridien commun 
pour les cartes routières marines, et à voir inviter tons les pays à favoriser 
les recherches sur la profondeur des mers, sur la température de l'eau aux 
différentes profondeurs et sur la condition de lu vie animale sirivant ces 
profondeurs. Ce dernier vœu a été réalisé en partie p^r l'expédition* scifen-* 
tîfique du Challenger en 1873. — Cette corvette, sous le ct)mma'ndement 
du capitaine de vaisseau 6. Nares, a fait, comme on le sait, uve^ oatuf agne' 
hydrographique dans l'Atlantique, dans le Pacifique et dans le grand c^éwx 
Austral. 

A recommander les voyages d'exploration dans les mers antarctiques. 

A constituer une commission internationale chargée de se livrer à 
l'étude du mouvement d'abaissement et de soulèvement de Técorce du 
^lobe. 

Pour la Natigatiofij les Voyages, le Commerce, la Météordlogie et laSta-^ 
tistiqiLe. — A faire reconnaître de la façon la plus formelle la neutralité 
absolue du canal de Suez. 

A faire décréter la liberté desTfïers dans le sud de l'Europe, comme elle 
«st appliquée dans le nord, et à provoquer, en conséquence, Tabolition da 
péage qui existe dans les Dardanelles et dans le Bosphore. 

A voir introduire dans le Code de chaque nation (en attendant qu'il soit 
possible de réaliser l'unité de législation commerciale) dies dispositions* 
légales réglant les rapports des navires entre eux, conformément aux pres- 
criptions de l'humanité, et donnant à tous des garanties uniformes, en cas 
d'accidents de mer ou de naufrage. 

A voir adopter un système uniforme de poids et mesures et de monnaies, 
en employant le système métrique. 

A voir établir un système uniforme de jaugeage des navires, en prenant 
également pour base le système métrique. 

A voir se multiplier les observations mag^nétiques à bord des navires. 

A voir généraliser le système d'avertissements donnés sur les côtes à 
l'aide de signaux particuliers employés par les observatoires centraux de ' 
Londres et de Paris. 

A attirer l'attention des navigateurs sut l'influence exercée par la lune 
sur l'état météorologique du globe. 

A attirer aussi cette attention sur les règles qui ont été formulées par 
quelques auteurs, et sur les croyances locales qui ont cours à Tégard de 
certains points des côtes où l'influence de cet astre sur la direction et la 
force du vent se fait reconnaître. Il conviendrait en conséquence de noter 
avec soin, sur les journaux du bord, toutes les circonstances de nature à 
confirmer ou à infirmer ces règles ou ces croyances ; par exemple, à chaque 
changement important de temps, l'âge de la lune et son passage au méri- 
dien. — Il faudrait aussi relever avec soin sur les journaux des observa- 
toires et classer par lunaisons le temps et les vents d'une série d'années 
assez longue. 
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A Toir étudier, avec un soin tout spécial, Tiraportante question de i'éten- 
due des forêts et du reboisement, l'une des mesures les pius puissantes et 
les plus utiles. 

A recommander de joindre toujours à Tobservation de la température 
l'indication de* l'altitude, sans lamelle le tracé des lignes isothermes ne 
peut avoir aucune signification précise. 

A engager les constructeurs à rechercher lee moyens d'économiser autant 
que possible le combustible. 

A mr étsMir an sfs^èmt uniforme de balisage pour les rivières et po«ir 
les'dftes daiM tou9 les pays*. 

Pour VBikHogtapkie. -^ A voir tous les gouvernements, suivant l'exem- 
ple du gouvemenMttt belge^ mettre des fonds à la disposition de la science 
pour opérer des recherches paléontologiques. 

A attirer l'attention, de tous les savants et des autorités administratives 
sur l'utilité de dresser la carte ethnographique des peuples, et, autant q«« 
possible, la carte de9 différents patois; 

Le Congrès s'o<ftupa également : 

De renseignement géographique ; 

De la cartographie; 

Db cônmierce'; 

Des expositions scientifiques ; 

De la colonisation ; 

De la marine ; 

Des consulats ; 

De la création d'»ne nier dans le Sahara ; 

Du percement de l'isthme de Darien ; 

De l'origine de l'homme ; 

De la distribution des races' humaines sur la surface du globe. 

Un certain nombre de ces intéressantes questions ne furent qu'effleurées. 
— ^ Biles pourront être fructueusement reprises ici. 

Une exposition d'objets d'art ayant trait à l'étude de. la Géographie fut 
également ouverte pendant la durée du Congrès, et des récompenses furent 
décernées aux exposants les plus méritants. 

Le cadre de mon discours, déjà trop étendu, ne me permet pas. Mes- 
sieurs, d'entrer dans des détails au sujet de cette exposition. Aussi me bor- 
nerai*je à rappeler la dernière phrase du rapport que présenta au Congrès 
le jury du Concours, et qu'avait rédigé le secrétaire général de la Société 
de Géographie de" Pans, l'honorable M. Maunoir, à qui le Congrès d'Anvers 
doit une bonne pairt de son succès : 

« Faites revivre par la pensée le docte Gérard Mercator et son ami Abra- 
ham Ortélius, » noas disait. M. Maunoir, « et supposez-les transportés an 
milieu de vous, en face des richesses réunies par le premier Congrès de 
géogpaphinr. — Onei rayon de joie illuminerait leurs calmes figures, à la 
vue* du chemin accompli ! — De quel cœur aussi ils remercieraient la Bel- 
gique et la ville d'Anvers pour les pieux hommages rendus à leur mémoire! 
De quelle reconnaissance ils seraient pénétrés envers le Comité du Con- 
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grès, qui a su grouper autour de leur souvenir les adeptes d'une science à 
laquelle ils avaient consacré leur vie ! » 

Cette bienveillante appréciation, dont nous fûmes grandement honorés, 
établissait l'utilité incontestable de pareilles expositions. 

Aujourd'hui, Messieurs, il sera bien difficile de trouver des termes qui 
rendent l'impression profonde q\\e produit, sur tous les visiteurs, la vue 
des richesses incomparables que le Congrès de Paris a réunies dans ce 
palais. 

Sur la proposition de l'un de ses membres, l'honorable M.Levasseur, de 
l'Institut, le Congrès d'Anvers reconnut, par un vote unanime, les éminents 
services que sir Roderick Murchison, ancien président de la Société de 
Géographie de Londres, a rendus à la science ; des remerciements furent 
également votés à H. Anthoine de Gogorza, pour ses travaux intéressants et 
ses découvertes concernant le danal . de grande navigation à établir au 
Darien. 

Des médailles furent décernées à plusieurs illustrations de la science^ 
dont les explorations et les travaux ont honoré l'humanité. — C'est ainsi 
que le Congrès acclama les noms de M. de Lesseps, du grand voyageur 
écossais David Livingstone et de M. Eugène Cortambert. Qu'il me soit per- 
mis, en citant le nom de ce dernier savant, de regretter amèrement le vide 
que fait parmi nous Tabsence de son fils, M. Richard Cortambert ; — l'état 
de sa santé, qui exige un repos absolu, l'empêche de vemr-4onner ici des 
témoignages de son enthousiasme et de son dévouement pour la science 
géographique, dont il est un des plus brillants disciples. 

Espérons qu'un prompt rétablissement lui permettra de s'y adonner bien» 
tôt avec une nouvelle ardeur. 

* D'autres distinctions furent également accordées à quelques savants, dont 
l'impitoyable mort a depuis brisé tout à coup la carrière, et que nous re- 
grettons de ne plus voir parmi nous aujourd'hui. 

Je citerai, tout d'abord, le jeune et sympathique officier de la marine 
française qui s'est illustré par son exploration du Mé-kong, et qui est 
tombé au champ d'honneur. — Tous, Messieurs, vous avez prononcé, avant 
moi, le nom de Francis Garnier ! 

En lui donnant ici un nouveau témoignage d'admiration, je rends à sa 
mémoire, dans sa propre patrie, les honneurs que, vivant, il reçut à An- 
vers en 1871 ! 

Puis vient le nom d'Auguste Stettels, ingénieur hydrographe belge, que 
beaucoup d'entre vous. Messieurs, ont connu au Congrès d'Anvers, dont il 
était l'un des secrétaires généraux. — Lui aussi a succombé sur son champ 
(le bataille, enlevé en peu de jours par une cruelle maladie qu'il avait con- 
tractée en opérant des sondages, au cœur de l'hiver, dans l'Escaut et dans 
la mer du Nord ! 

Et puisque j'en suis au triste chapitre des absences douloureuses, qu'il 
me soit permis d'adresser aussi un dernier adieu, qui sera comme l'écho 
des chaudes sympathies dont ils ont été entourés à Anvers, à trois hommes 
haut places dans la science, et dont le monde savant tout entier déplore la 
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perte : je veux parler de MM. d*Avezac, de Caumont et d'Omalius d'Halloy. 

Enfin, grâce au concours de savants qui se nomment : de Quatrefages, 
d^Avezac, von Czomig, Ommaney, commandeur Negri, Kiepert, Levasseur, 
général Heine, de KhanikofT, Jules et Francis Garnier, von Becker, Vers- 
teeg, Silbermann, Richard Cortambert, Maunoir, et tant d'autres qu'il serait 
trop long de citer, le Congrès d'Anvers eut, je le répète, l'inestimable 
bonheur de voir réussir l'œuvre qu'il avait entreprise. 

Honneur, encore une fois, à la Société de Géographie de Paris, qui, par 
réclat qu'elle donne à la fête scientifique qui nous réunit en ce moment, 
assure, à tout jamais, la réussite des grandes assemblées géographiques ! 

Afin de perpétuer le souvenir de Thommage rendu à cette heure par le 
Congrès d'Anvers à celui de Paris, j'aurai Thonneur de remettre au Congrès 
cette médaille qui restera comme un témoignage de profonde reconnais- 
sance et d'ardentes sympathies. 

Je m'arrête. Messieurs, en vous suppliant de me pardonner d*avoir osé 
ainsi abuser de votre extrême bienveillance. 

La mission du Comité central du Congrès d'Anvers est désormais termi- 
née, et c*est en son nom que je dépose, entre les puissantes mains de nos 
successeurs, les pouvoirs qui nous avaient été conférés en 1871. 

Le vice-amiral baron de l* Boneiére-ie Bloary, président de la Société 
de Géographie de Paris, président du Congrès; M. Wallon, ministre de 
l'Instruction publique; MM. le baron deRichthofen, président de la Société 
géographique de Berlin, le général sir Henry Rawlinson, président de la 
Société Royale géographique de Londres, le conseiller Semenoff, vice-pré- 
sident de la Société Impériale géographique de Russie, Bouthillier de Beau- 
mont, président de la Société de Géographie de Genève, le commandeur 
Correnti, président de la Société géographique de Rome, Hunfalvy, pré- 
sident de la Société de Géographie de Buda Pesth, Schweinfurth, président 
de la Société khédiviale de Géographie du Caire; de Weth, président de 
la Société de Géographie d'Amsterdam, vice-présidents étrangers du Con- 
grès, viennent prendre place au Bureau. 

En quittant le fauteuil de la présidence, M. d'Hane Steenhuyse remet au 
vice-amiral de La Roncière-le Noury, président de la Société de Géographie 
et président du Congrès, la grande médaille commémorative du Congrès 
d'Anvers, offerte au comité d'organisation. 

M. l'amiral «• i« m«B«ière-ie Mmut* après avoir pris possession du fauteuil, 

se lève et prononce les paroles suivantes : 

Messieurs, 

C*est un consolant et édifiant spectacle que devoir une réunion d'hommes 
d'élite qui, sous l'inspiration d'une pensée généreuse et désintéressée, 
viennent consacrer leur temps et apporter le tribut de leurs efforts au pro- 
grès et à la diffusion des connaissances recueillies sur tous les points du 
globe. 

Le Congrès international des sciences géographiques qui se réunit au- 
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jourd'hui est, tous le savez, la contifuiation de Foeuvre fécande entreprite 
il y a quatre ans à Anvers, œuvre qui sera une des gloires de celle cité. 
Les savants et hardis initiateurs de cette entreprise -^ vous vemz de 
l'entendre , Messieurs, — comprenant riotérèt eicef ti(mnel que présente 
une science dont le domaine est à peine limité et qui peut servir de terrain 
commun à des recherches si variées, ont voulu jeter les bases d*un vaste 
édifice. Ils se sont imposé la tâche (et vous savee combiefi le succès a cm- 
ronné leurs efforts) de réunir des hommes de oœur et d'intelligeAce, des 
hommes débarrassés de tout préjugé, n'apportMit d'auire fiassîon que celle 
de la vérité, pour lesquels la science n'a pas de nationalhé. Us osA akisi 
créé les Congrès internationaux des sciences géographiques , et oelui d'An- 
vers est le premier d'une série qui, dans l'esprit de ses fradateurs, doit se 
continuer, nous l'espérons, de quatre en quatre années, dans les diverses 
villes de l'Europe. 

Que ces citoyens persévérants reçoivent ici rexpvesfiWHi unanime de notre 
reconnaissance. 

C'est la France qui vous convie aujourd'hui, Messieurs, à 4e semblables 
assises. L'accueil que vous avez fait à son appel lui doime le droit de s'enor- 
gueillir, car vous lui prouvez que l'Europe intelleatuelle sait encore pren- 
dre le chemin de cette terre toujours hospitalière. Mais, sioéeste dans ses 
prétentions, elle saura reconnaître les supériorités qui iriennenl ici lui 
apporter leurs lumières et leurs enseignements. 

Messieurs, nous vivons dans un temps d'ardentes redierelies et de géaé- 
reuses réformes, d'incessante et fébrile activité. Nous sommes tourmemliés 
du besoin du progrès. Les hommes, les sociétés, les peuples — ike pui^- 
je pas dire aussi les gouvernements? — cherchent'leur voie. A «lesune que 
s'abaissent les barrières qui séparent les difféments centres, les relatMis 
internationales se resserrent, le besoin de l'expansion se manifeste. Les 
peuples veulent s'éclairer mutuellement, ils veulent eofloiter en comuMn 
les vastes domaines de l'intelligence. La publicité ~ Je véhicule le pins 
puissant pour répandre dans les populations les itravanx de lieurs savants 
— la publicité s'impose. De ces aspirations, de cette publidAé aont sortis 
les Congrès internationaux. 

Ces assemblées cosmopolites sont l'expression la plus logiqihe du progrès 
moral et intellectuel. 

Ces états généraux, en effet, vivifient les actions individuelles et les ini- 
tiatives particulières. Ils provoquent des rapproebements désirables et 
• créent des relations qui ne restent pas éphémères. Ils ramènent les esprits 
aux travaux de la civilisation et de la paix; enfin, coordonnant les vigou- 
reux élans de l'intelligence, ils donnent à la conception du génie la consé- 
cration de leur indiscutable autorité. Si bien qu'un vote d'un Congrès 
comme celui qui nous réunit aujourd'hui pourrait être, dans les temps de 
libre discussion où nous sommes, d'une influence prononcée sur les déci- 
sions des gouvernements. 

Messieurs, la Providence nous a dicté l'obligation de connaître la Terre 
et d'en faire la conquête. Cet ordre suprême est un des devoirs impérieux 
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prescrits à notre intelligence et à notre activité. La Géographie, cette 
science qui inspire de si beaux dévouements, et à laquelle se sont immo- 
lées tant de victimes, est .devenue la philosophie de la Terre. C'est ainsi 
que les grands problèmes qu'elle offre à nos études justifient, commandent 
même la présence des sérieuses et puissantes éruditions qui se pressent 
dans cette enceinte. C'est ainsi que les sentimeats qui animent ces hommes 
de science, les aspirations qui les rapprochent établissent enire eux un 
nouveau lien de paix et de confraternité. Il n'y a pas de frontières pour 
eux. 

Nous plantons le drapeau lumineux de la science, M, sous sa protection, 
ceux qu'éloignaient des défiances ou des rivalités seront alliés demain, unis 
par la communauté du travail et l'émulation du succès. 

Kolre œuvre s'élève, en effet, au^essus des ambitions qui se heurtent et 
qu'elle dédaigne. Elle est placée en dehcNrs des opinions qui se combattent, 
car elle n'appartient à aucune ; elle défie enfin les fragiles édifices de la 
politique. Hais elle sait faire la part des sentiments généreuii et vrais que 
les hommes de cœur et d'inteUigence portent en eux. Elle respecte soru- 
puleusement toutes les opinions co^nvaincues. 

On a accusé les Congrès scientifiques de s'attacher de préférence aux 
questions théoriques, comme s'ils craignaient que leurs travaux dussent 
être abaissés en prêtant leur concours à la pratique et se matérialiser par 
.l'utilitarisme. 

Vous n'êtes point venus ici avec de telles craintes. Si la théorie est le fil 
abstrait qui, dans l'esprit, relié les nations les unes aux autres, l'applica* 
lion est invariablement un des premiers éléments des progrès scientifiques, 
car ces progrès consistent dans le jinélange mesuré du perfectionnement de 
la théorie pure avec le dévedioppement illimité des applications pratiques. 

Un des écueils des Congrès comme celui qui nous réunit aujourd'hui, 
c'est la confusion dans la discussion, dans la direction des travaux. Il faut 
savoir enchaîner les études les unes aux autres dans un ordre logique et 
les coordonner. L'extension extraordinaire qu'a prise la Géographie, par 
l'adjonction de tar^t de sciences autrefois étrangères à ses études, peut 
créer, en effet, cette confusion et un certain désordre. Il vous appartiendra 
de contenir dans de justes limites et même momentanément de subordon- 
ner, pour ainsi dire, au profit de la branche principale, les travaux de cer- 
taines autres branches, quelque brillamment qu'ils soient représentés dans 
cette enceinte. La direction raisonnée que vous donnerez è vos études, la 
mutualité de la confiance, la réciprocité des concessions vous feront éviter 
cet écueil. 

Quelque diverses que puissent être nos origines et nos tendances, nous 
sommes d'accord pour reconnaître à combien de séries des besoins de 
la vie humaine se rattache la Géographie, soit dans le domaine de la pra- 
tique, soit dans le domaine de la théorie. 

Elle n'est féconde que quand elle est un instrument de production. La 
science abstraite ne suffit pas, en effet, à l'activité humaine. Le grand 
mobile des peuples civilisés, dans leurs entreprises, consiste surtout dans 
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l'accumulation de leurs richesses, accumulation qui ne peut se produire 
que par l'accroissement de leurs transactions et leurs échanges à l'étranger. 
C'est ainsi que s'est créée dans ces derniers temps la géographie commer- 
ciale et économique, qui, bien que n'étant encore qu'à ses essais, promel 
des résultats certainement profitables à la prospérité publique. 

Le marin et le géographe se tiennent par la main, et il n'est pas un point 
du globe où ils ne se prêtent un mutuel concours. 

Ce pionnier de la civilisation, ce cœur convaincu et désintéressé qui , au 
nom de la chrétienté et en dépit de tous les dangers , prépare les voies à 
la colonisation, le missionnaire, n'est-il pas un de nos plus précieux cham- 
pions, un de nos plus vaillants soldats? 

Si la Géographie est utile au général , ne l'est-elle pas autant à l'homme 
d'État? Que celui-ci l'interroge, elle lui dira quelles sont les limites que 
Dieu a posées pour les nations, et comment les barrières imposées par la 
nature ont déterminé les lois de leur existence, lois qui ont coûté tant de 
larmes et tant de sang quand on a voulu les enfreindre ! 

Ces principes, Messieurs, ces principes de paix qui nous animent tous, 
il nous est donné, par suite des vicissitudes humaines, de les proclamer 
dans cette enceinte primitivement destinée à retentir de la voix des augures 
de la politique. D'autres échos vont s'y faire entendre. Il ne s'y prononcera 
que des paroles de science, c'est-à-dire que cette salle, transformée, ne va 
plus être le théâtre que de confraternités généreuses, de concessions désin- 
téressées, de rivalités courtoises. Elle verra affirmer ce grand principe 
d'expansive internationalité dont les germes apparaissent, se développent 
aujourd'hui dans toutes les branches des connaissances humaines comme 
dans beaucoup de celles des services publics, principe fécond, qui est le 
gage le plus sûr du rapprochement pacifique des peuples. 

Que la transformation que subit aujourd'hui cette enceinte soit un ensei- 
gnement ! Que désormais les paroles qui retentiront dans ce palais, témoin 
séculaire de tant de grandeurs, épave à peine reconstruite de nos discordes 
civiles, ne soient que des paroles de vérité et de confiance! Demeurons 
unis, qui que nous soyons, hommes de toute origine et de toutes nations, 
sous l'égide d'une liberté féconde veillant sur la civilisation chrétienne, qui 
ne connaît pas d'esclaves, qui travaille sans cesse à améliorer toutes les 
conditions, à développer toutes les intelligences, à élever tous les cœurs ! 

Le chef illustre et respecté de la nation française, le Maréchal-Président 
de la République, par les encouragements qu'il nous prodiguait, accordait 
avant tout à notre entreprise un caractère de pacification. Inspirons-nous 
loyalement de tels sentiments. Messieurs, et, éclairés par Celui qui tient, 
dans sa droite à la fois bienfaisante et vengeresse, les destinées de tous les 
peuples, vous nous aiderez, en pressant nos mains émues, à prouver à 
l'Europe attentive et inquiète que nulle nation ne désire plus vivement 
que la France cette paix dont le monde entier sent si impérieusement le 
besoin. 
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M. le baron «• miehth^reB, président de la Société de Géographie de Berlin, 

prend la parole en ces termes : 

SKetnc ^crrcn! 

31)cr $crr ^Prâfibcnt l^at 3Çncn bic l^ol^cn ^idt Mefcg Songreffcg unb bcffen 
gl^araltcr fricbïid^ct Scrcinigung uitb toiffcnfd^afttid^en ©cificd in bcrebtcn ©ors 
ten bargetegt. 

SDlit bcfonbcrcr grcubc folgc id^ bcr an mxâ^ crgangcncn cÇrcnt)oHcn Slufforbcs 
runj, ald SScrtrctcr bcr ©cutfc^cn, toctd^c fid^ l^icr clnflcfunbcn ^abcn, ioor bicfcr 
glânjcnbcn Serfamnitung bic un3 gctoorbcnc frcunbfd&aftUd^c Scgriifl ung ju cr? 
toicbcm. SRur in flflc^tigen SBortcn fann iâ^ barauf l^intocifcn, toic bercn gro^c 
3û^l bcn Sctocig gitt, mit toctd^cr ^cfricbigung iDir bcm 9îuf ju bicfcr intcr- 
nationalcn iBcrcinigunf) gcfotgt finb. S)cr 6m))ftnbung^ tpc(d^c und (ci bcr l^cutigcn 
Scier l&efcclt^ fann id^ Ictncn ibcffcrcn Slu^brudC gc(cn, ate inbcm ic^ tm 92amcn 
bcr ©cfcOfc^aft fflr ©rbfunbc gu Scriin, fotoic aDcr gcograjpl^ifdbcn (ScfcHfd^aftcn 
S)ctttfc^lanbjS nnb im 9iamen mcincr l^icr antDcfcnbcn Sanbcdgcnoffcn bic ©cfiîl^Ic 
beiS aufric^tigftcn unb tp&rmflcn IDanfcjS audf)}rcd^c. Sd^ iringc i^n bcncn, toctd^c 
bcn 6ongvc§ iu3 Scben gerufcn l^atcn, in^tcfonbcrc bcr gcograjji^ifc^cnSefcHfdjaft 
i5on 5pari8, hjetc^cr loir fiir i^rc 9lnrcgung unb Scïctung in fo l^ol^cm 3Jla§ bcr^ 
J)fli(^tet ftnb, bcm l^oc^bercl^rtcn $ràfibcntcn bcrfcPbcn fotoic bcg gcgcnioârtigcn 
©ongrcffciJ, §crm 9lbmirat 95aron de la Roncière-le Noury, bcm $râfibcntcn 
bc« ©cntral'Surcau'^ §crm Delesse, bcm ©cncral^Sommiffâr bcr jttugfleHung 
«^crm baron Reille^ unb bcr grogcn 3^^^ ^^^ $crrcn^ tocld^c burc^ iDictc SJtonatc 
i^rc 3^it unb î^âtigïcit bcm âufianbcbrtngcn bc3 6ongrcffc3 unb bcr bamit tocr^ 
iunbcncn Slugfléttung gctoibmct l^abcn — bcibcr Untcmcl^mungcn, bon bcnen Voir 
eincn ncucn Sluffd^toung bcr gcograjjl^ifd^cn SBcfhctungcn crtoarten bixrfcn. 
S^ncn, mcine Çerrcn, gcbtil^rt unfcr S)anf fiir bic Snitiatibc bic ©ic crgriffen 
^aben, f£ir bcn uncrmilbeten ^kx% unb bic tool^ItooUcnbc ©cfinnung, loomit @ic 
bic 3bcc ing Scbcn f ii^rtcn, fiir bic Srtcunbtic^feit, mit bcr @ic unô gur ÎÇcilna^mc 
cingcrabcn ^abcn, unb fflr bic SiebcniStoiirbigfeit mit bcr @ie uni8 in 3^rcr fc^ônen 
<Çau))ftabt gafllid^ cm))fiingcn. 

Messieurs, 

M. le président vous a. exposé en termes éloquents le but élevé de ce Congrès, son 
esprit scientifique et son caractère pacifique. C'est avec une joie toute particulière 
que je donne suite à l'honorable invitation qui m'a été faite, comme représentant 
des Allemands qui sont venus ici, de complimenter et de saluer cette brillante réu- 
nion, en réponse à l'appel aimable qui nous a été adressé. Je ne pourrai dire que 
peu de mots^ mais ils suffiront pour montrer que la grande affluence des Allemands 
prouve les sentiments de satisfaction avec lesquels nous avons répondu à l'invitation 
de cette réunion internationale. Les sentiments qui nous animent dans cette solen- 
nité d'aujourd'hui, je ne puis les exprimer plus nettement qu'en me rendant l'or- 
gane des témoignages de la plus sincère et de la plus vive gratitude au nom de la 
Société de Géographie de Berlin et de toutes les Associations géographiques de l'Al- 
lemagne, ainsi qu'au nom de mes compatriotes ici présents. J'offre ces expressions 
de recoMiaissance à ceux qui ont provoqué la réunion du Congrès, surtout à la 
coNGBis nicuk sn sciences géographiques. ii. — 2 
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Société de Géographie de Paris, à laquelle nous sommes grandement redevables de 
son impulsion vigoureuse, puis à son honorable président, qui préside en même 
temps le Congrès actuel, M. l'amiral baron de la Roncière-le Noury, ensuite à 
M. Delesse, président du Bureau central, et à M. le baron Reille, commissaire gé- 
néral de TËxposition, et enfin à tous ces messieurs si nombreux qui, pendant plu- 
sieurs mois, ont consacré leur temps et leur activité à la mise en train du Congrès 
en même temps que de l'Exposition qui s'y attache, deux entreprises qui, nous n'en 
doutons point, donneront un nouvel essor aux études et aux travaux géographiques. 
C'est vous, Messieurs, que nous devons remercier de l'initiative que vous avez prise, 
ainsi que du zèle infatigable et des sentiments bienveillants avec lesquels vous avez 
réalisé cette grande idée, puis de la manière gracieuse avec laquelle vous nous avec 
invités à prendre part au Congrès, et enfin de l'amabilité avec laquelle vous nous 
avez accueillis dans votre belle capitale. 



0ir Henry BawiiiiJNiB, Président de la Société Royale géographique 

de Londres, parle en ces termes : 

Monsieur le Président, 

I désire to express my extrême gratification at being permitted to be présent on 
tbis occasion of the opening of the international Congress of geographical sciences 
at Paris. I am especially proud of being présent at this ceremony of inauguration, 
because itgives me an oppoi*tunity of testifying to the Society the interest which istaken 
in the proceedings of the Congressbythe Royal geographical Society ofLondon,over 
which I bave the honour of presiding. This Society, which bas now been instituted 
for 40 years, watches with extrême solicitude over the progress of geography in ail 
parts of the world, and looks both with pride and with especial affection to the 
flourishing condition of its elder sister, the geographical Society of Paris, under 
whose auspices the présent Congress is being held. The geographical Society of 
London, indeed, in token of its great interest, hasdelegated as its représentative to 
the Congress one its most distinguished members, the vice-Président, sir Ruther- 
ford Alcock, a gentleman, who is as well known in diplomatie circles as in the wi- 
der field of literature and science. 

Monsieur le Président, 
I fnrther désire to congratulate the Congress on the brilliant success it bas 
achieved in bringing together under one roof the many interesting and valuable 
maps andcharts andother geographical objects which are to be found in the sève- 
rai galleries of the Exhibition. The Congress commences under the best auspices 
and I feel assured that its rcsult will be alike honourable to France, and bénéficiai 
to mankind in adding another chapter to the history of geographical science. 

Monsieur le Président, 

Permettez-moi d'exprimer la profonde satisfaction que j'éprouve de me trouver 
présent à cette séance d'ouverture du Congrès international des sciences géogra- 
phiques à Paris. Je suis d'autant plus fier d'assister à cette cérémonie d'inaugura- 
tion, que je trouve ainsi l'occasion de témoigner tout l'intérêt que prend aux actes 
du Congrès la Société Royale géographique le Londres, que j'ai l'honneur de prési- 
der. Cette Société, fondée depuis quarante ans déjà, suit avec une extrême sollicitude 
les progrès de la géographie dans toutes les parties du globe, etelle voit avec autant 
de fierté que d'affectueuse esthne l'beureuse condition de sa sœur aînée, la Société 
géographique de Paris, sous les auspices de laquelle se tient \% Congrès actuel. En 
témoignage de tout son intérêt, la Société géographique de Londres a délégué, pour 
la représenter, l'un de ses membres les plus distingués, le vice-président, sir Ru- 
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iherford Alcock, aussi connu dans les cercles diplomatiques que dans le champ plus 
vaste de la littérature et de la science. 

Monsieur le Président, je désire en outre féliciter le Congrès da brillant succès 
qu'il a obtenu en réunissant sous un même toit cette foftle de cartes si intéressantes 
et si précieuses, et tous ces autres objets géographiques remplissant les diverses 
galeries de l'Exposition. Le Congrès débute sous les meilleurs auspices, et, j'en suis 
certain, son résultat sera aussi honorable pour la France qu'utile à l'humanité, car 
il ajoute un nouveau chapitre à l'histoire de la science géographique. 



Discours de M. de séménoff, président de la Société Impériale 

géographique de Russie. 

Mbi, uuocTpaHi;bi, coGpaBmiecH CAtcb h3i> BCtX'b CTpaHi> oGpaaoBaHHaro 
vipa, Ha Apy>KecTBCHHUH npH3UFb riapH^CKaro reorpa4>HqecKaro OGu^e- 
cTBa, 6jbUH BCTptqeHbi caMunTb AeAHRaTHbiiTb BumiaHieM-b, KOTopoe GjAeTb 
oaM-b Bcer^a naMiiTHO oHcoôeHflo nanaTHO aao. nacb GvAerb to, «ito 
Ka3RAOuyii3'bHaci>ceroAHA npeACTaB^eno ojioBOHa cBoeMii poAHOMi> AsuK-b. 

EaaroAapn 3TOM7 BHHMaHiio pasAaeTCfl BnepBue bi> cTtHaxii BeauKaro 
ropoAa nepeAi) ctojib MHoroqHcacHHbiM'b h sHaMeHiiTUMi) coôpaHieMii pyc- 
Kafi ptqi», p-hnh HapoAa, ki> KOTopoicy npHnaArAesKHTb naTa» qacxb Hace- 
aenifl Bceâ Esponu, napoAa oGiiTaioii^aro Taui)^ rAt oômiipBbiH paBHHUbi 
CBH3biBaioT-b HesaMtTBbiMii nepexoAOMi} i^BtTyii^in no^yocTpoBb, Ha kocmii 
qe.AOBlïCKafl i^HBiUMsai^ifl AOCTHrjia Bucuiaro CBoero anorcA Cb oGuinp- 

HblJffb MaTepHKOM-b, Bl> KOTOpOM'b CaUblH AP^BbIa npCAaHiji BHAflTl) KO^blGe^b 

qejiOBisqecKaro poAa. 

4a GyACTb Mce nepBan pyccKan pkm>, npon3HeceHHaA bt> ^thxtj rocTe- 
HpiiiMDbix-b cTtHax'b, cjiOBOM-b TopH^aro TipuB-tTa H BbipaîKeuieMi> r^iyGo- 
Karo coqyBCTBiii tou Haqiii, KOTopafl BcerAa inaa B-b ncpBbixi> pAAax-b 
eBponeâCKoii i:^HBHjiH3ai:^iH, TOMy napoAy^ asbiK-b KOToparo GbMi> ii3AaBHa 
BTcpuM-b fl3b]K0Mi> CBMbix-b npocBBii^eHHbixb cjioeB-b pyccKRro oGii^ecTBa 
H TOMy reorpa<ï>HqecKOMy OGmecTBy, KOTopoe BOB-biiM^ao npeKpacHyio 
umcaG coeAiiHHTb Bi» caMOH npuB^eKaTejbHOif eBponeâCKOft CToauL^t 
AiOA^fÂ BctXb Hai^H : coeAHHMTb HXi) Bo HMA HayxH, 3aAaqa KOTopoâ hb 
orpaBiiqBBaeTCA ndyqeHieu'b seMnoâ noBepxHocTu h HB^eHiii Bosmixa- 
leu^HX-b Hs-b en npHKOcHOBeHifl Cb BOAHbiBTb H BOSAyinHuM-b OReanaMif, ho 
H pacnpocTpaHBCTCfl na Hsyqenie qeaoB^qecTBa bi caMMX-b TOHKiixb ot- 
TtHKaxi> ero Hai^ionaabCTeâ h BalaniB Bctxi) napoAOBi» sesmaro mapa Ha 
BTo oGuj^ee nauie oGHTajiHu^c. 

M ne OAHHXb AiOAeîr nayKH coGpaio tlapiisKCRoe reorpa4>HqecKoe 
OGmecTBo B-b 3THXb MCTopHqecKHX-b CTfeHax-b; OHO coGpajo 3A*(rb eu^e 
H MHoroqwcjieHHbiH coKpoBHu^a reorpa4>HqeHCKOH nayKH, n^ioAbi ycnab- 
Huxi» TpyAOBb H reflia pa3.AHqMbixi> Hai^ià, co6pa.io a^a Toro qToGbi Becb 

oGpaSOBaBHblH llipb MOrb OI^tHnTb HXb AOCTOHHCTBO h yGtAHTbCA B-b TOH 

iio.tb3lb, RaKyio H3B^eKaioTi> nai^iH, a Burtcrb Cb hhmh h qciOBtqecTBO, 
iis-b pa3UooGpa3Hbixi> oTKpuTià u n3CJi'kA0BaHiH bxoahii;hxi> bi) npcAtabi 
Hameu HayRn. 
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3to 6.iecTflu;ee côopuii^e jnoAen u oSpasi^OBi» «le^AORtqecKaro TpyAa He 

yÔtAllTb Ain OUO SaCb H B-b TOlTb, ^TO 6AH3ROe BaaHliHOe 3HaK0MCTB0 pa3- 

auqHuxb Hai^ioHajibHOCTeH Apjn» ci> Apyroifi> h ci» cbohhh AyxoBHuMH 
npoHSBeAeHÎAifH if03KeTb cKptnHTb CpaTCidH yau coeAHHjiioii^e Bct Ha^ÎH 
Bi> To BpexH, RorAa ont 3a6uBi> na BpeMH cboh uoAimmecKiR Tpesom, 

CTpeMATCH 06ii;HMU CloaMU TOJlbKO Kl> OAHOil BUCOKOU I)tAtl : COAtlICTBO- 

saTb ycntxaMi» HayKii h Me^OBtqecTBa. 

liMnepaTopcRoe PyccKoe reorpa<f>uqecKoe 06ii;ecTBo Ch ocoGesHuMi» 
yAOBOJibCTBieirb nocntuiiuo OKaaaTb coAtucTBie IlapHiKCKOMy Bi>ocyii^ecT- 
BjieaiH ero npeKpacHaro npeAnpUTiH ii MHoroqHCJieHHbie npeACTaBHXejiH 
Hauiero 06ii;ecTBa jiBHjiucb ciOAa na npnauBb Opani^iH ; uaiTb pyccKHirb 
ocTaeTCfl Tenepô To^bRO cTpexHTbCfl Kb oG^erqcHÎio THSKejiOH saAaqH 
npuHHTOH Ha ce6H napBHccRHMi» 06ii;ecTB0itb; pascbinaBiuifX'b bo BctTb 
r.iaBHurb i;eHTpaxb A^ATe^bHOCTH ROHrpecca, mu KosKeitb He To^AbKO 

paSAtJIHTb TpyAU HauilIXl> npUBtTaHBblXl» XOSHCBl», HO H BHeCTH BMtCTi» 

(vb ThMTi Bb paaHonaeMeHHbifl coGpauifl TOT-b Ay^"^ jiio6bii, Ao6po3Ke.Aa- 

TeabCTBa H npHMupeHifl, ROTOpuil TO^bRO 0AHH1> CAjyRHTb S&AOrOMl» 
BO BCRKOVi-h MCïRAyHapOAHOMl» TpyAt. 



Les étrangers accourus de tous les pays du monde civilisé, en réponse à Fappel 
cordial de la Société de Géographie de Paris, ont été Tobjet d'une de ces attentions 
délicates qu'aucua ne saurait oublier : on engage chacun de nous à prendre la pa- 
role dans la langue de son pays. Grâce à cette courtoisie, c'est la première fois, sans 
doute, qu'une assemblée si nombreuse et si illustre entendra les sons d'une langue 
peu connue, et parlée cependant par la cinquième partie des habitants de l'Europe, 
répandus dans les vastes plaines qui, passant insensiblement en Asie, rattachent la 
superne presqu'île dans laquelle la civilisation de la race humaine est arrivée à son 
apogée au continent étendu qui a toujours été considéré comme le berceau de l'hu- 
manité. 

Le premier discours russe prononcé dans cette enceinte hospitalière ne saurait 
ùtre que l'effusion la plus cordiale et l'expression de la plus profonde sympathie 
adressée à une nation qui a toujours marché au premier rang dans les progrès de 
la science et de l'humanité, à un peuple dont la langue a été la seconde langue ma- 
ternelle des classes les plus éclairées de la nation russe, et enfin à une Société géo- 
graphique qui a eu la féconde idée de réunir, dans la ville la plus attrayante du 
monde, les hommes de toutes les nations, au nom d'une science qui ne se borne pas 
à étudier la surface de la teire et des phénomènes résultant du contact de cette sur- 
face avec l'océan marin et l'océan aérien qui Tentourent, mais qui étend ses études 
sur l'homme dans toutes les nuances de sa nationalité et sur l'influence qu'il exerce 
sur la Terre, notre commune patrie. 

Mais la Société de Géographie de Paris ne s'est pas bornée à rassembler dans 
cette enceinte les hommes de science, elle est allée plus loin encore, en y accumu- 
lant les trésors de la science, les produits de la persévérance et du génie des na- 
tions, pour les faire apprécier à leur juste valeur, et pour prouver au public nom- 
breux attiré par cette exposition géogi*aphique quel parti immense les nations et 
rimmanité entière peuvent tirer des investigations si variées qui rentrent dans le 
(Joui aine de notre science. Cette brillante réunion d'hommes et de choses ne prouve- 
t-elle pas encore combien la connaissance mutuelle et approfondie des hommes et des 
(euvres intellectuelles de toutes les nations peut resserrer les liens de fraternité qui 
unissent tous les peuples quand, oubliant pour un moment leurs préoccupations 
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politiques, ils ne songent qu'à seconder de tous les efforts possibles les progrès de la 
science et de Thumanité. 

La Société géographique de Russie a été Tune des plus empressées à seconder la 
noble entreprise de la Société de Géographie de Paris, et de nombreux représen- 
tants de notre Société sont accourus à Tappel de la France. Il ne nous reste donc 
qu'à alléger la tâche difficile que s'est imposée la Société de Paris, en nous répan- 
dant dans les foyers des travaux du Congrès, et eu y apportant, avec nos efforts, cet 
esprit de conciliation et de bienveillance qui seul peut assurer la réussite de toute 
entreprise internationale. 



Discours de M. Boafhilier de Besamont, président de la Société 

de Géographie de Genève. 

Messieurs, 

C'est un grand honneur pour moi que de pouvoir adresser quelques pa- 
roles de reconnaissance envers la Société de Géographie de Paris. La Société 
de Genève est fière d'exprimer sa gratitude pour tout le bien et tous les en- 
couragements qui luiront été prodigués jusqu'à ce jour par sa mère et sa créa- 
trice, la Société de Paris. C'est avec un profond sentiment de joie que le pré- 
sident de la Société de Genève vient apporter ici ce témoignage : il est 
heureux d'exprimer combien cette réunion dépasse encore les plus bril- 
lantes espérances, combien cette magnifique exposition a attiré d'admira- 
teurs, combien les visiteurs témoignent de leur amour pour les sciences géo- 
graphiques, combien cette science elle-même s'incorpore dans les masses, 
combien elle rencontre plus de sympathies. 

L'Exposition et le Congrès géographiques de Paris tendent certainement à 
ce but, et ce sera un grand honneur pour ceux qui en ont été les promoteurs, 
que d'avoir accompli d'aussi vaillants efforts pour faire pénétrer au sein des 
masses populaires une science qui jusqu'à ce jour a été un peu trop remplie 
de formules, et le dirai-je, un peu trop algébrique, mais qui, au contraire, 
doit être dorénavant tout à fait cosmopolite et du domaine public. 



Discours de M. le commandeur cesare Correnti, président de la Société 

de Géographie de Rome. 

Signori ! 

Quando io, dal nostro illustre présidente fui invitato a parlare, ho dubitato 
un istante se io davessi qui arrischiare l'idioma dei nostri antichi progeni- 
tori, notissimo a tutte le genti civili, a per lunghi secoli anima e strumento 
di quegli studii , che con significazione profonda erano chiamati studii 
d'umanità; ed esitai se mi fosse licito ritentare il costume delle università, 
délie académie e délia vecchia diplomazia, che pigliavano il latino corne lin- 
gua imparziale, e segno di fraterna equità o almeno di rîspittosa neutralità. 
Ma, dacché l'illustre nostro présidente ha voluto che in questo augusto 
recinto, a prova d'una più intima consonanza spirituale, si rispondessero 
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l'un Taltro in concordi salutazioni tutti gli accenti délie lingue civili, e for- 
massero un concerto che non riuscirà, lo spero, babelico, io non devo volere 
che manchi in questa esposizioae di geografia glottica la lingua che diede si 
fieri e robusti accenti aile cantichie di Dante, e presto le sue argute modula- 
zioni aile più soavi armonie musicali. Imperocchè, anche nella geografia, 
questo idioma ha il suo posto onorato. Esso diede un nome di suono si ben 
auguroso al Nuovo Monde : esso, insieme colla lingua di questa nobilissima 
fra le nazioni latine, che oggi ci accoglie cpn trionfale ospitalità, scrisse le 
prime memorie itinerarie delF Oriente; e noi troviamo in si intima coUe- 
g^nza congiunti i due idiomi, fin dai primi momenti délia rinata geografia, 
tantochè ancora rimaniamo dubitosi se Marco Polo ed il Pigafetta abbiano 
lasciata memoria délie loro meravigliose odissee dettandole nel patria idioma, 
nella lingua di Francia. Ë questa congiunzione naturale per due popoli che 
si aflFacciano allô stesso mare, e studiano gli stessi venti, si è poi perpetuata 
nella scienza ; et siamo certi che durera e si fécondera in uno scambio di 
nobili studii e di onorate emulazioni. 

Io porto il saluto délia più antica città geografica di Roma, a questo au- 
guste consesso di studiosi, a questa generosa città, che prima inaugurô, e 
che costantemente mantenne nella ordinata colleganza délia universalità 
degli studii la scienza dell' Universo. 

Messieurs, 

Lorsque je fus invité par notre illustre président à prendre la parole, je me de- 
mandai un instant si je devais risquer ici l'emploi de Tidiôme de nos pères et an- 
cêtres, connu de toutes les personnes bien élevées, et pendant de longs siècles 
Tàme et Tinstrument de ces études qu'avec une signification profonde on a appelées 
les humanités; et je doutais, d'un autre côté, s'il me serait permis de revenir à 
l'habitude des Universités, des Académies et de l'ancienne diplomatie, qui adop- 
taient le latin comme une langue impartiale, comme la marque d'une égalité fra- 
ternelle ou au moins d'une neutralité respectueuse. Mais puisque notre illustre 
président a voulu que, comme preuve d'un commun accord intellectuel plus intime, 
tous les accents des diverses langues civilisées se répondissent, dans cette enceinte au- 
guste, l'un à l'autre par de mutuels sàluts de concorde et formassent un concert 
qui n'aboutira pas, j'espère, à la confusion de la Tour de Babel, je ne dois pas per- 
mettre, dans cette exposition de géographie polyglotte, l'absence de la langue qui 
prêta des accents si fiers et si énergiques aux poèmes du Dante et qui communiqua 
ses gracieuses modulations aux plus sonores harmonies musicales. Et puis, cet 
idiome a sa place honorée aussi dans la géographie. 11 a donné un nom sonore et 
de bon augure au Nouveau-Monde ; il a, de commun avec la langue de cette nation, 
la plus noble parmi les nations latines, qui nous accueille aujourd'hui avec une 
hospitalité triomphale, il a, dis-je, écrit les premiers voyages et itinéraires en 
Orient; et nous trouvons, depuis les premiers moments de la renaissance de la 
géographie, les deux idiomes unis dans une harmonie si intime, que nous restons 
encore dans le doute si Marco-Polo et Pigafetta ont laissé les souvenirs de leurs 
odyssées merveilleuses dans leur idiome paternel ou dans la langue de la France. 
Cette union si naturelle pour deux peuples qui font face à la même mer et qui sont 
-visités par les mêmes courants atmosphériques s'est perpétuée dans la science ; 
soyons assurés qu'elle durera et sera fécondée par l'échange de nobles études 
et d'émulations honorables. 
J'apporte les salutations de la plus antique cité géographique, de Rome, à cet 
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auguste Congrès d'hommes d'étude, à cette métropole généreuse qui la première a 
inauguré la science de l'univers et qui la maintient constamment dans l'ensemble 
bien ordonné de l'universalité des études. 



Discours de M. de Hmiraivy, président de la Société de Géographie 

de Ruda-Pesth. 

Tiszteit EInôk Ur! 

Boldognak érzem magamat, hogy nekem jutott a szerencse Magyarorszagot 
a misodik nemzetkôzi fôldrajzi congresszuson mini a Magyar fôldrajzi tàrsuiat 
elnôke képyiselhetni. Magyarorszâg a multban kûlônbôzô mostoha kôrûlmé- 
nyek miatt a mûvelôdés pâlyàjân hàtramaradt, de most szerencsésebb viszo- 
nyok kôzôtt kettôztetett buzgalommal lôrekszik az elôbbre haladott nemzeteket 
utôlérni. Némi ônérzettel mutathatunk a kiàllitàsra kazànkbôl kûldôlt tar- 
gyakra, mint azon tôrekvésnek kûlônôsen a fôldrajz terén valô éiô bizonyi- 
tékaira, melyeket, ugy reméijûk, a kongresszus is szives fîgyelmére méltatni 
fog. Végûl részemrôl is kôszônetet mondok a Pàrisi fôldrajzi tàrsulatnak, mely 
a kongresszust létesitette, s a franczia nemzetnek, mely bennûnket oly nagy 
Tendégszeretettel fogadott. 

Monsieur le Président, 

Je suis heureux de pouvoir, au deuxième Congrès international de géographie, 
représenter la Hongrie, comme président de la Société hongroise de Géographie. 
Placée dans des circonstances déplorables pour le développement delà civilisation, 
la Hongrie est restée en arrière; mais les circonstances devenant plus favorables, 
elle s'efforce aujourd'hui de tout son pouvoir d'égaler les nations les plus avan- 
cées. C'est avec quelque satisfaction, je pense, que nous pouvons citer les objets 
que notre patrie a envoyés à l'Exposition, comme témoignages de ces efforts qui 
ont spécialement en vue la géographie, et j'espère que le Congrès daignera ieui 
accorder une attention bienveillante. 

Je termine cette courte allocution en exprimant mes remerciements à la Société 
de Géographie de Paris qui a réuni le Congrès et à la nation française qui nous a 
accordée une réception si hospitalière. 



Discours de M. Ye<h, président de la Société de Géographie d'Amsterdam. 

Mijnheer de Voorzitter ! 

De taal waarvan ik mij bedien , heofl het ongoluk weinig verbreid en aan 
de groote meerderheid dezer vergadering onbekeud te zijn. Ik zal mij daar- 
om tût weinige woorden bepalen. Nogtans mocht ik niet nalaten hier ook 
de Nederlandsche taal te doen hooren om nameiis het Nederlandsch geogra- 
phisch gozelschap, waarvan ik de eer heb voorzitter te zijn, en namens het 
Nederlandsch goevernement, dat ik hier vertegenwoordig, hulde te brengen 
aan de grootsche onderneraing, die ons hier vereenigt, en warmen dank 
te betuigeri voor de eer ons Nederlanders aangedaan door ons tôt medewer^ 
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king nittenoodigen en voor de gastvrije ontvangst van de Nederlandsche 
leden en de vêle beleefdheden, hun bewezen. 

Mijnheer de Voorzitter ! Er is een tijd geweest, waarîn Nederland eene 
groote roi vervulde op het gebied der zeevaart en der geographische studiên 
en ontdekkingen. Het was het tijdvak van den bloei van de Republiek der 
Yereenigde gewesten. Maar de tijd van Nederlands grootheid is voorbij en 
keert niet weder. Doch het verlies van politieke beteekenisen invloed is geen 
reden, wanrom Nederland achterlijk zou blijven om met de overige be— 
schaafd natiën mede te werken tôt bevordering der geographische weten— 
schap en vermeerdering der kennis van den Âardbol. Nederland begint meer 
en meer te gevoelen waartoe het voorbeeld der Vaderen het behoort te 
nopen^ wat zijne stelling als zeevarende en koloniale mogendheid nog hedea 
eischt. Het is daarom, dat voor ruim twee jaren, onder het beschermheer- 
schap van een doorluchtigen telgvanhet huis van Oranje, van prins Hendrik 
der Nederlanden, te Amsterdam een aardrijkskundig genootschap werd op* 
gericht,datzichten doel steltde taak der voorvaderen weder optevattenen 
voorttezetten. Dat dit Genootschap niet vruchteloos werkzaamis, bewijst het 
reeds zoo aanzienlijkaantal zijner leden, bewijzen de aanmoedigingen tôt we- 
tenschappeljjk onderzoek, die het reeds in verschillende richtingen mocht 
verleenen, bewijzen de proeven van zijn arbeid, die het reeds op de Ten- 
toons telling, aan dit Congres verbonden,mocht leveren. 

Maar ons Genootschap is nog jong en onervaren en betreedt zijn weg met 
wankelendç schreden. Hetheeft behoefte aan den steunen de voorlichting 
zijner oudere broeders, tôt wie het met eerbied opziet. Daarom was het voor 
het Nederlandsch geographisch Genootschap van onschatbure waarde zijne 
afgevaardigden te mogen zenden tôt het groote feest door de geographische 
wetenschap gevierd, vertegenwoordigd te zijn bij deze samenkomst van 
zoovele beroemde geleerden en doorluchtige beoefenaars der geographische 
wetenschap uit aile landen. Ik herhaal derhalve de betuiging onzer eerbie- 
dige dankbaarheid jegens hen, die de grootsche gedachte tôt het houden van 
een internationaal Congres der geographische wetenschappen hebben opge 
vat en op zoo schitterende wijs volvoerd,en durf de verzekerîng geven, dat 
Nederland niet in gebreke zal blijven om zijn voordeel te doen met hetgeen 
het hier kan leeren, en zijn gidsen op de baan der geographische weten- 
schap met dankbare erkenning op zijde te streven. 

Monsieur le Président, 

La langue dont je me sers a le malheur d'être peu répandue et d'être inconnue 
de la grande majorité de cette assemblée. C'est pour cela que je me bornerai à peu 
de mots. Toutefois, je me suis cru obligé de faire entendre cette langue en vous 
parlant an nom de la Société néerlandaise de Géographie, dont j'ai l'honneur d'être 
le président, comme au nom du gouvernement néerlandais que je représente à 
cette place. C'est en leur nom que je m'empresse de rendre hommage à l'entre- 
prise grandiose qui nous réunit, et que je viens témoigner notre reconnaissance cha- 
lem^euse de l'honneur fait à nous Néerlandais par l'invitation de concourir à votre 
œuvre, et pour la réception hospitalière des membres néerlandais de ce Congrès 
et les attentions dont ils sont l'objet. 
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Monsieur le Président, il fut un temps où les Pays-Bas remplissaient un rôle émi- 
nent dans le domaine de la navigation et des études et découvertes géographiques. 
C'était répoque de la grandeur de la République des Provinces-Unies. Mais le 
temps de cette grandeur a passé et ne reviendra pas ! Toutefois la perte de notre 
prépondérance politique n'est pas une raison pour que la Néerlande reste en ar* 
rîére, alors qu'il s'agit de concourir avec les autres peuples civilisés au dévelop- 
pement des sciences géographiques et à l'extension des connaissances de notre 
globe. La Néerlande commence à avoir de plus en plus conscience de l'obligation 
que lui impose l'exemple des ancêtres et de ce qu'elle doit à sa position de puis- 
sance maritime et coloniale. C'est pour cela que, depuis deux ans, nous avons fondé 
à Amsterdam une Société de Géographie, protégée par un prince illustre de la mai- 
son d'Orange, le prince Henri des Pays-Bas, et qui se propose de continuer et de 
compléter, dans la mesure du possible, ce qui a été si noblement commencé par 
nos pères. Les efiforts de cette Société ne sont pas restés sans fruits : c'est ce qui est 
prouvé par le nombre déjà si considérable de ses membres,. par les encouragements 
aux recherches scientifiques qu'elle a pu donner dans les directions les plus 
diverses, par les preuves de ses travaux qu elle a pu offrir à l'Exposition même qui 
accompagne ce Congrès. Toutefois, notre Société, encore jeune et sans expérience, 
ne saurait marcher qu'à pas chancelants. Elle a besoin de l'appui et de l'exemple 
de ses sœurs aînées, qu'elle regarde avec un profond respect. C'est pour cela qu'il 
était d'une valeur inestimable pour la Société néerlandaise de Géographie de pou- 
voir envoyer des délégués pour assister à cette grande fête de la science, de se 
faire représenter à cette assemblée composée de tant de savants illustres, d'ama- 
teurs enthousiastes des sciences géographiques accourus de tous les pays. Je re- 
nouvelle donc le témoignage de notre respectueuse gratitude envers ceux qui ont 
conçu la pensée grandiose d'un Congrès international des Sciences géographiques et 
qui l'ont amenée à une si belle exécution. J'ose donner ici l'assurance que la Néer- 
lande ne manquera pas de profiter de tout ce qu'elle peut apprendre dans cette 
réunfon, et qu'elle, s'efforcera de rivaliser, dans la carrière des sciences géogra- 
pbiqueSy avec les nations qu'elle reconnaît comme ses guides avec un sentiment de 
respect et de reconnaissance. 



Discours de M. le baron Meiiie, commissaire général du Congrès. 

Messieurs, 

Avant de se séparer, le Congi'ès d'Anvers avait chargé son Comité cen- 
tral de continuer son œuvre déjà si féconde, en organisant un deuxième 
Congrès international géographique. C'est ce vœu que nous réalisons au- 
jourd'hui ; c'est sous les auspices de nos honorés prédécesseurs que s'ouvre 
le Congrès de Paris, et en les remerciant d'avoir bien voulu nous encoura- 
ger dans la mission que nous avons acceptée, en leur témoignant notre 
reconnaissance d'être venus eux-mêmes nous transmettre , pour ainsi 
dire, des pouvoirs qu'ils tenaient de leur heureuse initiative, je suis sûr 
d'être le fidèle interprète des sentiments éprouvés par les représentants de 
toutes les nations qui sont accourus ici rendre à la géographie un nouvel 
hommage. 

Quelle meilleure preuve en effet de la justesse de l'idée qui avait animé 
les hardis fondateurs du Congrès d'Anvers, que cette assemblée si nom- 
breuse s'empressant pour coopérer au progrès de nos études, pour travail- 
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1er d'une manière active à assurer la conquête par rhumanité de toutes les 
parties de ce globe sur lequel la Providence l'a placée ! 

Quelle plus belle récompense pouvaient rêver ces zélés organisateurs ! 
Ils ont marqué la voie ; nous sommes là pour la suivre à notre tour, et» 
Dieu aidant, Messieurs, nous reculerons encore, par vos savants et infa- 
tigables efforts, les limites trop bornées du champ des connaissances 
humaines. 

Grâce, vous me permettrez de le dire, au courageux appui de Téminent 
Président, au langage si élevé duquel vous applaudissiez tout à l'heure, qui, 
soucieux de l'avenir de la science comme du bien de son pays, sait tour à 
tour consacrer à l'une et à l'autre, par une admirable plénitude d'esprit, la 
totalité des rares facultés qui lui ont été départies, l'héritage laissé par nos 
prédécesseurs a été recueilli par nous à la fois comme un honneur et comme 
un devoir. Car lorsqu'une science a besoin, pour progresser, du concours de 
tous ceux qui l'aiment, quand elle vient faire appel aux hommes de bonne 
volonté, leur demandant un dévouement à toute épreuve, un zèle qui ne soîl 
rebuté par aucune fatigue, quand elle leur commande, à eux que tant d'oc- 
cupations diverses séparent dans les sentiers de la vie, de s'unir à un jour 
marqué pour consacrer leurs heures de loisir à agrandir son domaine, à 
augmenter ses trésors, ces hommes contractent par cela même, vis-à-vis 
de leur conscience, le devoir rigide de tout tenter pour cette science même 
qui est la raison d'être de leur {issociation ; et lorsqu'on les convie à livrer 
pour elle une de ces batailles civiles dans lesquelles le mal est toujours le 
vaincu, ils ne peuvent faire qu'une chose, accepter cette périlleuse mission. 

Mais cette mission est aussi un honneur, Messieurs, et c'est à ce titre 
que nous ne pouvions la décliner lorsqu'elle nous était offerte, lorsque, ap- 
pelée par le Comité permanent d'Anvers à marcher sur ses traces, notre 
Société se trouvait ainsi chargée par lui de continuer une généreuse tra- 
dition et de former le deuxième anneau d'une chaîne qui ne doit plus s'in- 
terrompre. 

Nous devons d'ailleurs l'avouer, notre tâche offrait plus de facilités ; ce 
n'était plus un voyage de découvertes que nous allions entreprendre sur 
une terre inconnue, c'était un prolongement que nous étions chargés de 
tracer à un sentier déjà frayé. Derrière nous, la route ancienne montrait 
par ses premières assises ce que devait être la route nouvelle : nos prédé- 
cesseurs avaient créé, nous avons fait tout ce qui dépendait de nous pour 
imiter de notre mieux. 

Comme à Anvers, la Société de Paris s'empressa donc de constituer les 
organes nécessaires à l'œuvre décidée. Répandre l'idée, l'appuyer chez 
toutes les nations de ce patronage légitime qui résulte des titres acquis et 
des services rendus, telle fut la tâche de ce comité d'honneur qui siège près 
de nous et qui renferme dans son sein les illustrations du monde 
entier. A eux appartenait ce rôle délicat de fjiire comprendre ce que nos 
discussions géographiques peuvent faire de bien, ce qu'elles ont de fécond 
pour la civilisation générale, ce qu'elles peuvent apporter de progrès sans 
léser aucun intérêt. Permettez-moi de dire qu'ils l'ont rempli avec une 
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autorité et un dévouement qui leur valent l'expression de notre vive et res- 
pectueuse gratitude. 

Pour réunir pendant quelques jours d'une manière utile les hommes 
éclairés qui peuplent cette enceinte, il fallait préparer à leurs travaux des 
bases sérieuses, et quand une science comprend, comme celle qui nous 
occupe, un domaine à peine limité, il fallait le sillonner de voies nom- 
breuses qui permissent à chaque intelligence d'y trouver, sans s'égarer, 
le lieu précis où elle pouvait se développer à loisir. Que nous considérions 
en effet notre planète comme un monde au milieu de ceux auxquels sa 
marche astronomique est liée, et que nous demandions aux astres qui l'en- 
tourent des moyens de comparaison ou de reconnaissance qui sans eux 
nous feraient défaut ; que nous cherchions à arracher aux mers les mys- 
tères de leurs profondeurs, ou que nous étudiions, comme un illustre savant 
auquel notre œuvre doit tant, tout ce qu'elles enfouissent si loin de nous ; que 
nous examinions au contraire les manifestations de la vie actuelle à la surface 
de notre globe, ou dans les souvenirs laissés par des couches successives, les 
traces de sa vie passée ; que sur la terre nous cherchions à rétablir ces divi- 
sions établies par l'homme, ou que nous constations les origines de Thuma- 
nilé que la science retrouve sous les types variables ou les langues diverses ; 
que nous observions comment son essor a dominé ces obstacles, et ouvert, à 
côté des voies primordiales que l'homme a rencontrées dans la nature, les 
voies artificielles qu'il a su se faire malgré elle; que nous tentions de faire 
comprendre autour de nous celte science qui nous est chère, de la rendre 
plus facile, plus à la portée de tous; que nous essayions enfin, savants, artistes 
ou commerçants, de découvrir ou de mieux connaître les points encore igno- 
rés ou déjà parcourus de notre terre ; voilà. Messieurs, des branches bien 
différentes d'une commune science, et à chacune d'elles il fallait des hommes 
spéciaux, ayant consacré leurs veilles à scruter ces difficiles problèmes pour 
poser devant vous les questions que d'autres hommes spéciaux, unis à eux, 
contribueront à résoudre dans l'intérêt de tous les peuples. 

Cette œuvre-là était bien ardue aussi ; mais elle n'a pas aiTèté les sections 
scientifiques qui ont rédigé le questionnaire qui vous a été soumis. Vous avez 
reconnu le mérite de ceux qui l'avaient rédigé, et vos observations mêmes, 
comme les additions qui nous ont été demandées, ont prouvé avec quel soin 
vous l'aviez étudié. 

A côté du Comité scientifique une section d'organisation s'est occupée de 
toutes les mesures générales. Une section de l'exposition a plus particulière- 
ment traité de toutes les mesures que comportait cette partie de notre pro- 
gramme. Une section de publicité s'est chargée de faire connaître parla 
presse l'œuvre projetée, de lui apporter un concours si éminemmentefficace, 
puisqu'ens'adressant à chacun et à tous elle a su vulgariser ainsi une entreprise 
que beaucoup d'esprits auraient pu croire exclusivement réservée aux sphères 
élevées de la science. 

Chargée de nos intérêts matériels, la section de comptabilité a aussi consa- 
cré son temps et ses soins à cette partie de la tâche commune, et c'est à elle 
que nous avons dû les moyens de profiter de ce généreux concours que vous 
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nous avez donné, comme des allocations que nous devons au gouvernement 
français et à la ville de Paris. 

Toutes ensemble. Messieurs, ces sections du comité du Congrès ont 
contribué à assurer la réunion qui se tient aujourd'hui, et leurs efforts 
persévérants ont permis Taccomplissement de la mission qui nous était 
dévolue. 

A la Commission executive composée de sept membres appartenait la 
direction, au Commissariat général l'exécution. 

La première a su, par un labeur continu, s'occuper de tous les détails, 
centraliser toutes les questions, préparer toutes les décisions. 

Le second, il ne m'appartient pas de le louer. Mais vous me permettrez 
bien de remercier ici tous mes collaborateurs, et particulièrement celui 
d'entre eux qui a travaillé à réunir autour de nous tous les éléments d'in- 
struction que vous trouvez ici, de les remercier, dis-je, du zèle éprouvé qu'ils 
ont montré dans les travaux quotidiens que nécessitait une pareille organi- 
sation. Pourquoi faut-il que l'un d'eux, si aimé et si regretté, ait été trop tôt 
ravi à notre affection pour pouvoir jouir avec nous de cette fête de la science 
qu'il préparait avec tant de coeur et d'intelligence ! 

Mais si nous avons pu rassembler ici ces trésors que vous avez admirés, nous 
le devons à la haute bienveillance des gouvernements étrangers qui ont mis 
tant d'empressement à répondre à l'appel adressé en notre faveur par le 
gouvernement français, et qui ont su choisir et envoyer parmi nous des re- 
présentants éclairés, animés de la foi à la science et du désir du succès. 
Sans eux rien n'était possible ; avec eux nous avons pu, en quelques jours, 
orner de tant de richesses les murs de ce palais, dont un éminent architecte 
pressait l'heureux achèvement, pour faire servir à la science géographique 
une belle conception de la science architecturale. 

C'est ainsi, Messieurs, qu'a pu être menée jusqu'au moment où vous vous 
réunissez, la préparation du deuxième Congrès international des Sciences 
géographiques. Nous avons fait de notre mieux pour qu'il fût digne et de 
cette science qui est comme l'application de toutes les connaissances terres- 
tres, et des hommes éminents qui sont accourus à notre appel pour en dis- 
cuter les plus difficiles problèmes. 

Votre réunion est le dédommagement de nos peines et le couronnement 
de nos espérances. 

Notre Société est heureuse de voir les délégués de toutes les Sociétés 
qui travaillent aussi à l'étude de la terre, venus en si grand nombre pour 
résoudre en quelques jours tant de délicates questions, ou du moins pour 
tracer de nouvelles voies et donner de nouveaux movens d'étude aux hommes 
qui s'appliquent à ces généreuses recherches, ou qui initient la jeunesse à 
profiter presque sans peine de tant de résultats laborieusement conquis. 

Puissent nos travaux servir de quelque chose à l'avenir de cette science ! 
Puissions-nous surtout puiser dans ce labeur en commun ces sentiments 
d'estime réciproque et de confiance mutuelle, qui seront dans le domaine 

moral un des plus féconds résultats de ces assises de civilisation, de lumière 
et de paix ! 
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M. d'Haae-SteealiHjae remercie des témoignages que les orateurs pré- 
cédents ont rendus aux efforts des organisateurs du Congrès d'Anvers. 

L'amiral président donne ensuite lecture de la liste des Vice-Présidents et 
Secrétaires généraux du Congrès, des délégués étrangers appelés à siéger 
au Bureau central, et des Vice-Présidents et Secrétaires des Groupes scien- 
tifiques. 

La séance est levée à cinq heures. 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES GÉNÉRALES 



SÉANCE DU 2 AOUT 1875 

PRÉSIDENT : M. DE SEMENOFF 

'Président de la Société Impériale idéographique de Russie. 

La séance est ouverte à trois heures vingt minutes. 
r M. iTaidemar SchMidi, T un des secrétaires généraux, lit le procès-verbal 
de la séance d'inauguration. 

Le Président soumet à l'approbation de l'assemblée deux propositions rtu 
Bureau central du Congrès. 

La première est relative à la durée des communications en séance gé- 
nérale, qui ne pourra pas excéder vingt minutes; la seconde a trait à ces 
communications mêmes, qui devront être faites oralement et non pas lues. 

Ces deux propositions sont adoptées. 

Le Président annonce ensuite que le Bureau central a chargé Sir Henri 
Rawlinson, président de la Société Royale géographique de Londres, de 
présider la séance générale du lendemain. 

M. BoHiaydeia ncurtiie, commissaire général adjoint, donne lecture 
de VOrdredes travaux du Congrès. Cette pièce est à l'impression et sera 
distribuée le lendemain matin aux membres du Congrès. 

M. le baron Reiiie, commissaire général, annonce qu'un salon spécial est 
ouvert tous les soirs, à six heures, au Grand-Hôtel, aux membres du Con- 
grès, sur la présentation de leur carte. 

Le Bureau central ayant décidé que chaque séance générale commen- 
cerait par un résumé des travaux accomplis dans les Groupes pendant la 
séance du matin , le président invite les présidents, vice - présidents ou 
secrétaires des Groupes à donner l'analyse sommaire des communications 
présentées à leurs Groupes respectifs. 

HM. lianssedat, ■•■ij, BarMé dnBocaf^, I«CTasacnr, CorUuubert et 

Haite-Bma résument successivement les travaux des Groupes I, III, lY, 
Y, YI et YII. 

M. i^aïaHae, inspecteur général des ponts et chaussées, fait une commu- 
nication sur la question 7 du Groupe mathématique, relative à l'étude 
synthétique des faits d'alignements naturels. 

Le Président fait ensuite connaître quelles sont les questions du pro- 
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gramme sur lesquelles le Bureau central croit devoir faire porter plus 
particulièrement Tattention du Congrès réuni en séance générale. Ce sont : 
dans le Groupe I, les questions 2 et 4; dans le Groupe II, les questions 
15, 19, âO et 25; dans le Groupe III, les questions 32, 34, 38 et 60; dans 
le Groupe IV, la question 68 ; dans le Groupe V, les questions 90, 91, 94 
et 95; dans le Groupe YI, les questions 103 et 104; dans le Groupe YII, 
enfin, les questions 110, 116, 117, 120 et 122. 

M. le professeur LaiMiaAky, membre du Congrès, demande l'adjonction 
de la question 96. 

M. de €hMieoHrtoU insiste sur l'intérêt général que présente la question 
numéro 1. 

Ces deux adjonctions sont acceptées, et M. de ciMae<M»toU a la parole 
pour exposer ses idées sur la première question. 

Le Préaident rappelle que la Société de Géographie tiendra sa séance 
ordinaire le mercredi 4 août, à huit heures, dans la salle de la Société d*En- 
couragement, rue de Rennes, n^ 44; les membres du Congrès sont invités à 
assister à cette réunion. 

M. de QmtreAices, de l'Institut, annonce que l'assemblée des profes- 
seurs administrateurs du Muséum d'histoire naturelle a décidé que la carte 
de membre du Congrès pourrait tenir lieu de toutes les cartes d'entrée 
dans les collections, serres et ménageries de cet établissement. Il annonce 
en même temps, qu'une exposition des principaux vélins du Muséum sera 
faite pour les membres du Congrès dans la Bibliothèque, à une date qui 
sera ultérieurement désignée. 

Le général Moria, de l'Institut, fait savoir que, sur la présentation de 
leur carte, les membres du Congrès seront admis à visiter toutes les col- 
lections du Conservatoire des Arts et Métiers. 

M. CorUMibart rappelle que l'annexe de l'exposition des sciences géogra- 
phiques à la Bibliothèque nationale est ouverte tous les jours aux membres 
du Congrès, de dix heures à quatre heures. 

Le Président fait connaître qu'il y aura : 1* réunion du jury en séance 
générale à une heure, salle du Groupe III; 2* réunion du Bureau central, 
à deux heures, salie du Groupe I. 

La séance est levée à cinq heures. 



SÉANCE DU 3 AOUT 4875 

président: Sir HEURT RAWLINSON 

Président de la Société Royale «[éographique de Londres. 

La séance est ouverte à trois heures vingt-cinq minutes. 
Le colonel Cœiio, l'un des secrétaires généraux, donne lecture du procès- 
verbal de la précédente séance. 
Le Président informe l'assemblée que le Bureau central a désigné, pour 
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présider la séance du 4 août, M. de Richthoren, président de la Société géo- 
graphique de Berlin. Il invite les rapporteurs des différents Groupes à 
faire les rapports relatifs à leurs Groupes. 

Le colonel i^aHflaedat, vice-président du Groupe I, déclare que la majo- 
rité s'est prononcée en faveur de l'adoption du système centésimal pour la 
mesure des angles et du temps; il a toutefois été décidé qu'on inviterait 
les Groupes II et VI à prendre part à la discussion et, vu l'importance 
de la question, à porteries débats devant le Congrès. 

Pour le Groupe II, le vice-amiral Fienriot de i^ascie dit que le Groupe 
a entendu la lecture d'un rapport de H. Ploix, ingénieur hydrographe de la 
marine, sur l'unification des signes dans les cartes marines, et qu'on a com- 
mencé la discussion des questions i\ et 22 sur les grands sondages mari- 
times. 

Pour le Groupe III, H. Danbrée, de l'Institut, fait connaître la question 
et la discussion, si intéressantes pour la géologie et pour la géographie, 
de la formation du dernier relief du globe. Il expose les vues théoriques 
par lesquelles le colonel du génie Goulier attribue la formation des vallées 
aux disjonctions du sol et à l'influence des agents extérieurs soumis à difl'é- 
rentes conditions, notamment à l'époque glaciaire et, en dernier lieu, au 
défrichement des forêts. Le Groupe s'est occupé aussi de la distribution 
géographique des baleines, sur laquelle M. Van Beneden a fourni des ex- 
plications qui viendront en séance générale. M. Milne Edwards a donné 
un résumé sur l'ichthyologie du Japon. 

M. Yivica de flaiMi-HartiM rend compte des deux séances tenues par le 
Groupe IV les 2 et 3 août. Cinq questions principales y oUt été abordées 
et discutées ; il en présente un résumé devant l'Assemblée générale. Les 
quatre premières questions sont du domaine de l'ethnologie et portent res- 
pectivement : 1" sur l'existence d'une race blanche, toute différente par 
la langue des autres races blanches, et qui a son habitat aux extrémités 
orientales de l'Asie ; 2® l'existence de deux types, blanc et noir, dans la 
race aryenne; 3^ l'existence d'une race encore blanche, les Gallas, dont 
les caractères physiologiques sont tout à fait caucasiques, et qui habitent 
l'orient de l'Afrique, au sud de l'Abyssinie. Ils vivent en contact, dans le 
bassin oriental du Nil, avec la race nègre, mais leur langue a un carac- 
tère tout spécial. Cette race serait-elle différente de chacune des deux 
grandes races blanches, la race aryenne et la race sémitique? La troisième 
question a porté sur la nécessité qu'il y aurait de rédiger un dictionnaire 
géographique étymologique. — La cinquième question, d'un caractère tout 
historique, a porté sur l'invasion gauloise dans l'Italie. M. Alexandre 
Bertrand pense, et c'est l'opinion qu'il a soutenue devant le Groupe IV, 
que les Gaulois provenaient du bassin du Danube et non pas du pays connu 
dans l'histoire sous le nom de Gaule. 

Pour le Groupe V, M. Herta fait connaître qu'on s'est rallié à l'opinion 
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' que les Chinois et les Indiens sont les peuples les plus propres à la culture 
et à la colonisation des contrées intertropicales. 

Pour le Groupe VI, M. Onpaifiiie fait connaître les discussions sur la 
méthode d'enseignement de la géographie dans les écoles primaires, et 
termine par un résumé précis, en insistant sur Texcellence de la méthode 
intuitive. Ces conclusions ont été approuvées à Tunanimité. 

Pour le Groupe YII, le marquis de Compiégiic fait connaître Texposé des 
routes déjà suivies dans TAsie centrale, présenté devant le Groupe par 
M. Venioukoff, et résume ce que M. Severtsoff a dit sur les glaciers de la 
même région. 

Ces expositions des travaux des groupes terminées, le Président donne la 
parole à M. Antoine d'Abbadie, de Tlnstitut. 

M. Ant. d'Abimdie se prononce en faveur de la division centésimale du 
cercle; il déclare que cette division produit une immense économie de 
temps, et termine en priant les partisans du système sexagésimal de faire 
valoir leurs raisons en faveur de ce dernier système. 

Personne n'ayant demandé la parole, le Président met alors en discussion 
la deuxième question c sur la distribution géographique des baleines ». 



H. ¥aM BcnedeM, de Bruxelles, prend la parole. Il pense qu'on peut di~ 
viser les espèces de ces cétacés par zones : une espèca au pôle nord, 
une dans l'Atlantique, une dans le Pacifique; il dit que cette distribution 
géographique est fixe ; que les baleines ne fuient pas devant les pêcheurs, 
mais qu'elles émigrent périodiquement comme les hirondelles : ainsi, dans 
l'Atlantique, l'espèce qu'on trouve, Tété, dans l'Amérique du Nord, visite 
l'hiver le golfe de Gascogne, et celles qu'on pèche dans les eaux du cap de 
Bonne-Espérance pendant l'été, émigrent dans la saison froide vers les 
côtes de l'Amérique du Sud. Dans le Pacifique, on trouve, l'hiver, sur les 
côtes de l'Amérique septentrionale l'espèce qui,dans la saison chaude, habite 
les mers du nord de l'Asie, et l'été, dans les eaux de l'Amérique méridionale, 
celle qui se rencontre l'hiver sur les côtes de la Nouvelle-Zélande. Les 
baleines des pôles ne quittent jamais les régions des glaces. Tous ces détails 
de géographie zoologique ont une grande importance pour les recherches 
polaires. 

Personne ne demandant la parole par suite à la communication de M. Van 
Beneden, le Président donne la parole à M. Rubenson, au sujet des aurores 
boréales. 

M. Rnbenson, directeur de l'Institut central de météorologie de Stoc- 
kholm, parlant au nom du docteur Selim Lemstrôm, de Helsingfors, dit 
que les aurores boréales sont dues à un courant électrique qui, passant 
de la terre à l'air raréfié, devient lumineux. M. Rubenson invite les per- 
sonnes qui s'intéressent à ces questions à examiner l'appareil construit 
pour faire la preuve expérimentale de la théorie du docteur S. Lemstrôm. 

M. d'Abbadie prend ensuite la parole pour demander à M. Rubenson s'il 
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a perçu quelque bruit pendant le phénomène lumineux des aurores bo- 
réales. H. Rubenson répond qu'il n'a rien entendu, mais que les paysans 
parlent de ce bruit. 

Le Commissaire général prie les membres qui veulent prendre part aux 
excursions de Saint-Germain et de Compiègne de s'inscrire au Commis- 
sariat général,à la Caisse. 

La séance est levée à cinq heures. 



SÉANCE DU 4 AOUT 4875 

président: m. le baron DE RICHTHOFEN 

Président de la Société de géographie de Berlin. 

La séance est ouverte à trois heures vingt minutes. 

M. de YaMOBceiia* Abrea, l'un des secrétaires généraux, donne lec- 
ture du procès-verbal de la séance du 3 août. 

Le Président annonce l'arrivée de H. de Hochstetter, président de la 
Société Impériale et Royale géographique de Vienne, et l'invite à prendre 
place au bureau. 

M. de HoclMtetter prononce, dans sa langue natale, l'allocution sui- 
vante : 

©cftattcn Sic mir, ta§ id^, ibcDot i^ bcn @^ren^(a^ txnti Stcc-^Prâfibcntcn 
itè Soîigrcffcg etnnel^mc, iai SBort ergvcife, um im fflamcn bcr gcograpl^tfd^cn 
OcfcHfc^ûft in SBicn bcn intcrnationalcn gcograj)^ifd&cn Songrc^ ju bcgrûgcu. 
au mcincm gro^cn Scbaucm fal^ xd) mic^ burc^ bringcnbc amtîlc^c ©efd^ûftc tocr-- 
l^inbcrt, bcï fcictlid&cn ©rôffnung bcô SongrcffciJ bci^uiDo^nen. ^â) Mttc @tc 
ba^cï, mcin t>crfj)atctcj5 ©intrcffcn ju cntfc^ulbigcn ttnb mit ju erlaubcti, l^eutc 
bic ^pid^t ju cïfiiCcn, iDclc^cr ic^ I6ci ©clcgcnl^cit ter Grôffnung be3 ff ongrcffcg 
l^âtte gerec^t tDCtben foQen. 

3c^ bringc bcn aKitglicbern bc0 (^ongreffcg bie l^crjlid^fien ©rii^c loon bcn 
Ufcrn bcT îDonau» 

Sd^ Dcrfid^erc bic Sranjofcn ber boOen unb Icbl^aftcjlcn S^m^jatl^ie aUcr ôfter- 
rcid)er mit bcm frieblid)en SBcrïc eineg SGBcttfanH)feg auf gcifligem ©cbietc, bcn 
©te l^icT in fo gro^arttger SBcife inaugirirt ^abcn. 

SBir l^alben noc^ in fïtfd^cï ©rinncrung bic licbcnstoûtbigc ©ajlfreunbfd&aft, 
xoddjt Sic ung in bcm fc^ônen ^arijS im Salure bcr SBcltauggfîettnng 1867 crtoic? 
fctt 1)abcn. ©ic l^abcn unj8 jum jnjciten SDÎalc freunbtidjfl eingctabcn unb lt>ir 
l^atcn mit Srtcubcn bicfcr ©nlabung Sotgc gclcifict, tocld^c bciben ïl^eilen gu gicis 
d^ct GÇre gcreid^t. 
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3)icfc3mal ift haè @cWct, auf tocïcbcm ®te xinê ^\\m ©cttfircitc auf^^crufen 
ba6cn, cin mcÇr bcfd^rânftcig, tS ifl bas ©ebict cincr cinjtgcn SBiffcnfd^ûft, 
abcr cô ifl gerabc ba3 ©ebict bcrjcuigen SBiffcufd)ûft, Irctc^c bie gan^e @rbc um^ 
fa§t Don ©onnenaufgang bii? ^u SonHennicbcrjjano, ijon ^4îet ju ^oï. 5)aruin 
gcbcn Icir im3 bcv .Çofînung l^in, ba§ auf bcm fo befc^rônftcn nnb bod& fo anum- 
faffcnbcn ©ebict bie Seriîbrung aller Sct^citigtcu cinc nm fo innigcrc uni oU- 
gcmcinerc, ber Grfolg ein um fo bcfriebigenbcrcr fcin tocrbe. 

SBetm biefcr (Srfofg erreict)t toirb, fo tocrbcu toir biefe Dor ?lttcm ju banfen 
Çabcnbcn au§erorbeutlid)cu Scmû^ungeit bc« J^od^gccl^rtcit ^crrn iprâfibcntcnbeô 
SSiccîStbmiralja B. de la Roncière-le Noury, beg l^oc^geel^rtcn Çernt ©encs 
Talcommiffârg Baron Reille, fotoic bcii fânimtCid^cn aRitgticbcrn ber ©rccutit)- 
Sommiffion unb be* 6entra(ï58ureau« be3 6ongreffe3. 

3f;neii aïlcn, meine §erru, fprcd^e id) m 3îamen ber ôfterreic^ifc^en geograj)]^!^ 
fd^cn ©efeUfd}aft ^u 3Bien unb im 9lamen ber ôfterrcic^ifd^en SCu^fteller ben tief- 
gefût^ltcflen 3)anf aui^, gugïeic^init ben beflen SSiinfc^cn fiir ben glûrf (ic^en @rf olg 
bcs Songreffcg. 

Très honorée Assemblée, 

Avant d'occuper la place honorable de vice-président du Congrès, permettez-moi 
de prendre la parole pour souhaiter la bienvenue au Congrès international de géo- 
graphie au nom de la Société géographique de Vienne. C'est à mon grand regret 
que j'ai été empêché par d'urgentes affaires officielles d'assister à l'ouverture so- 
lennelle du Congrès. Je vous prie, en conséquence, d'excuser mon arrivée tardive 
et de me permettre de remplir aujourd'hui le devoir que j'aurais dû accomplir lors 
de l'ouverture du Congrès. 

J'apporte donc et je transmets aux membres du Congrès les salutations les plus 
cordiales des bords du Danube. 

Je donne aux Français l'assurance'de l'entière et de la plus vive sympathie avec 
laquelle tous les Autrichiens accueillent l'œuvre pacifique d'émulation dans le do- 
maine intellectuel que vous avez inaugurée ici sur un pied si grandiose. 

Nous conservons encore le plus vif souvenir de Taimable hospitalité dont vous 
avez fait preuve dans votre belle ville de Paris en 1867, lors de la grande Exposi- 
tion universelle. Vous nous avez adressé cette année-ci une seconde invitation 
tout aussi aimable, et nous avons répondu avec plaisir à cet appel qui honore les 
deux pays. 

Mais, cette fois, le domaine dans lequel vous noas avez invités à concourir est 
plus restreint; c'est le domaine d'une seule science, quoique ce soit, d'un autre 
côté, précisément le domaine de la science qui embrasse tout le globe terrestre, de 
l'orient jusqu'à l'occident, du lever an coucher du soleil, d'un pôle à l'autre. C'est 
pourquoi nous nous abandonnons à l'espoir que dans ce domaine à la fois si res- 
treint et si vaste, les rapports de tous les membres participants deviendront d'au- 
tant plus intimes et plus universels et qu'il en sortira des résultats d'autant plus 
satisfaisants. 

Ces résultats, si nous y arrivons, nous en serons redevables avant tout aux 
efforts tout particuliers du très honorable président, M. le vice-amiral baron de la 
Roncière-le Noury et du très honorable commissaire général, M. le baron Reille, 
ainsi qu'à tous les membres de la Commission executive et du Bureau central du 
Congrès, 

C'est à vous tous. Messieurs, que j'exprime les remerciements les plus profonds, 
tant en mon nom qu'au nom des exposants autrichiens et comme organe de la 
Société autrichienne de Géographie de Vienne, en même temps que je fais les vœux 
les plus sincères pour l'heureux succès du Congrès. 
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Le Président invite ensuite les rapporteurs des différents Groupes à don- 
ner l'exposé succinct des séances de la matinée. 

MM. le colonel lianucdat, Famiral rienriot dto Laafile, Dafett ¥iwicii 
4e Salat-Hartin , liewasscnr, Dupaig^ne et le marquis de Complègne 

donnent successivement le résumé des travaux des sept Groupes. 

A propos d'une question que le Groupe VI proposait de porter à la 
séance générale de ce jour, et à la suite de courtes observations de 
MM. du Martray et Maze, le baron Reille fait observer que les questions ne 
peuvent être portées à la séance générale qu'après avoir été mises à l'ordre 
du jour par le Bureau central et que celle-ci lui sera soumise dans sa pro- 
chaine réunion. 

A la suite de ces communications on passe à l'ordre du jour. 

M. de ccMiac prciîd la parole sur son voyage aux îles du cap Vert. 

L'archipel de ce nom se compose d'une dizaine d'îles, toutes de nature 
volcanique ou éruptive ; l'une d'elles porte le volcan de Fogo, montagne 
d'une apparence fort analogue à celle du Vésuve, mais dont l'altitude est 
plus grande de 800 mètres. 

Le groupe oriental de ces îles a été formé sous les eaux. On y rencontre 
des dépôts calcaires récents renfermant des fossiles curieux, entre autres 
des dattiers. Cette circonstance jette un jour inattendu sur le lieu d'ori- 
gine de ce végétal, qu'on ne connaît plus qu'à l'état d'arbre cultivé. 

La flore et la faune de l'archipel offrent une grande importance au point 
de vue de la distribution géographique des êtres, car elles revêtent un 
caractère mixte des plus étotinants. 

La flore se compose d'espèces américaines, européenes et asiatiques, 
mêlées aux espèces indigènes. 

Parmi les crustacés, il est des formes propres à l'océan Paciflque et 
d'autres à la Méditerranée. 

Le même mélange d'éléments asiatiques se rencontre dans d'autres 
groupes zoologiques. 

L'archipel passe pour s'être trouvé inhabité lors de sa découverte, mais 
un ancien manuscrit découvert par M. de Cessac semble indiquer le con- 
traire. 

La langue parlée dans ces îles n'est qu'un jargon portugais, mêlé de quel- 
ques mots yolo/f. 

L'archipel a été découvert par Cadamosto en 1456. Le fait a été mis en 
doute, il est vrai, mais paraît cependant positif, et M. de Cessac se pro- 
pose de revenir sur cette question dans l'une des séances du 6 août. 

L'orateur termine son exposé en annonçant qu'il projette un voyage à la 
mer de Behring, et qu'à son retour il se propose de visiter une seconde fois 
les îles du cap Vert, où if a déjà séjourné pendant quatre ans. 

A la suite de cette communication, le Président rappelle que la Société 
de Géographie tiendra sa séance ordinaire le soir et que les membres du 
Congrès y sont cordialement invités. 

Il ajoute que M. de Hochstetter, président de la Société géographi- 
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que de Vienne, et M. de Hunfaivy, président de la Société géographique de 
Buda-Pest, présideront chacun Tune des moitiés de la séance du 5 août. 
La séance est levée à six heures moins un quart. 



SÉANCE DU 5 AOUT 1875 

présidents: mm. de HOCHSTETTER 

Préfident de la Société de Géographie de Vienne 

ET DE HUNFALVV 

Président de la Société de Géographie de Boda-Pesth 

M. de Hochstetter occupe le fauteuil de la présidence. 

La séance est ouverte à trois heures trente-cinq minutes. 

M. de SasMure, l'un des secrétaires généraux, donne lecture du procès- 
verbal de la séance du 4 août. 

Aucune réclamation ne s'élevant au sujet du procès-verbal, le Commis- 
saire général annonce pour samedi prochain, à une heure, une conférence de 
M. Barrande i»ur les voies de communication du Turkestan. Il prie MM. les 
membres étrangers du Congrès de vouloir bien lui faire remettre leurs 
photographies, afin que la Société de Géographie de Paris puisse conserver 
un souvenir de leur présence. 

L'ordre du jour appelle ensuite les rapports des présidents ou secré- 
taires des divers groupes. 

MM. le colonel Laossedat, l'amiral Fleairtot de liangle, Danbrée, de 

rinstitut, Bamy, au nom de la sous-commission d'anthropologie, détachée 
du Groupe III, qui est le plus chargé de tous, ¥ivlea de Saiat-Hartia, 
■erts, iHipaisne, et le marquis de Compiègne, présentent successivement 
à l'assemblée générale le résumé des travaux accomplis le matin même 
dans les diverses sections du Congrès. 

Pendant le rapport de M. Vivien de Saint-Martin, M. de Hochstetter 
remet la présidence à M. de Hunfalvy. 

Le colonel Coeiio, au nom du Bureau central, donne ensuite lecture des 
vœux suivants, que les Groupes II et VI désirent soumettre au vote de l'as- 
semblée générale : 

1® Le Groupe II exprime le vœu que tous les États maritimes adoptent 
les mêmes signes conventionnels pour les cartes marines, et qu'une com- 
mission scientifique, composée d'un délégué de chacun de ces États, se 
réunisse pour fixer les signes à employer. Il demande qu'on adopte pour 
compter les longitudes un méridien unique ; pour la réduction des sondes 
au large et dans l'intérieur des fleuves, le niveau des plus basses mers ; 
comme unité de mesure pour les sondages, l'emploi du mètre, et enfin des 
lignes de niveau uniformes. Il voudrait aussi qu'on abandonnât les relève- 
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ments magnétiques et qu'on ne se servit plus>jue des relèvements vrais ; 
qu'on eût la même orthographe dans toutes les cartes, et qu'on se servit 
d'un mode uniforme de balisage pour les côtes et embouchures des rivières. 
Il ajoute qu'il serait désirable que les rumbs (te vent et les relèvements 
soient comptés suivant la division de lacirconfén ace en degrés, dans le sens 
du mouvement des aiguilles d'une montre et, dms chaque cadran, à partir 
du point cardinal correspondant. Il verrait ausoi avec plaisir qu'on traçât 
pour les marins un programme d'observations pour étudier l'influence 
de la lune sur l'état météorologique du globe. Enfm, le Groupe II appelle 
l'attention sur les recherches à faire au sujet des glaces des régions polaires, 
delaposition des banquises, de leurs modifications et de leurs déplacements. 

2* Le Groupe VI émet le vœu que l'enseignement de la géographie soit 
donné par des professeurs spéciaux. 

M. ■. Mmm^ demande la parole au nom du Groupe YI, qui l'a expres- 
sément chargé de venir défendre à la tribune du Congrès son vœu formel ; 
il prie instamment l'assemblée d'appuyer ce vœu par un vote spécial. 
Sans doute, dit l'orateur, la géographie et l'histoire s'éclairent l'une par 
l'autre, et l'on ne peut être bon professeur d'histoire sans savoir la géogra- 
phie, ni bon professeur de géographie sans être quelque peu historien; 
mais trop souvent, ajoute-t-il, on voit le maître, n'écoutant que ses prédilec- 
tions, laisser entièrement de côté la géographie, ou, lorsqu'il lui consacre, 
par la force du règlement, un certain nombre d'heures, il sait bien encore 
la sacrifier à ses chères études; en tout cas, c'est aujourd'hui un enseigne- 
ment trop étroit. Les deux sciences ont pris de nos joui's un tel développe- 
ment, qu'il est très difficile, sinon impossible, au même homme de les pos- 
séder également toutes deux, et par conséquent de les bien enseigner. 
L'une est du domaine des lettres, l'autre ressort plus spécialement de 
l'étude des sciences. On est obligé aujourd'hui de faire enseigner les parties 
scientifiques de la géographie par d'autres professeurs que celui de géogra- 
phie. Cet état de choses est-il convenable? Peut-il, doit-il durer? Le 
Groupe VI ne le pense pas. La géographie à elle seule est une science si 
vaste que, dans ce Congrès, il a été nécessaire de créer sept Groupes dis- 
tincts, et aujourd'hui même le besoin d'une huitième section ne s'est-il pas 
fait sentir ? Il n'est donc pas trop ambitieux de demander, pour les établisse- 
ments d'enseignement secondaire, une chaire spéciale de géographie. L'his- 
toire est une sœur de la géographie, une sœur atnée ; mais il faut faire 
place aussi à la cadette. Beaucoup d'États étrangers ont créé ou sont en 
train de créer des chaires de géographie dans l'enseignement supérieur : la 
France en possède trois ou quatre ; il en viendra d'autres. Ce que demande 
le Groupe VI, c'est qu'il y en ait aussi dans les lycées. Qu'on laisse aux 
professeurs d'histoire l'enseignement de la géographie historique, mais 
qu'il y ait, pour tout le vaste ensemble qui reste en dehors, des chaires 
spéciales. Il n'y a pas si longtemps qu'il existe des chaires d'histoire; il 
faut des chaires de géographie dans lesquelles l'enseignement soit donné 
par des hommes véritablement compétents. 
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Le Groupe YI attache la plus grande importance à cette question; il désire 
qu'elle soit tranchée par un vote de rassemblée générale du Congrès. 

Après le discours de M. Maze, le Président consulte l'assemblée sur les 
divers vœux formulés par les Groupes II et VI. Ils sont adoptés à l'unanimité 
des membres présents, moins un. 

Le Président annonce que M. de Beaumont, président de la Société de 
Géographie de Genève, a été désigné pour présider la séance du 7 août. 

La communication de H. Sautter sur le percement du Saint-Gothard est 
renvoyée à la prochaine réunion, à cause de l'heure trop avancée. 

La séance est levée à cinq heures quarante-cinq minutes. 



SÉANCE DU 7 AOUT 1875 

président: m. DE BEAUHORT 

Prësideat de h Société de Géo^phie de Genèw 

La séance est ouverte à trois heures vingt-cinq minutes. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu par M. Havaoïr, l'un des 
secrétaires généraux. Il est adopté. 

Le Président proclame, comme président de la séance générale du mardi 
iO août, M. Veth, président de la Société de Géographie d'Amsterdam. 

Il a été décidé par le Bureau central, pour cette séance, que les prési- 
dents et rapporteurs des Groupes seraient appelés à faire leurs rapports en 
commençant par le Groupe VII. La parole est en conséquence donnée 
d'abord au marquis de CempièsBe pour exposer les travaux de ce Groupe. 

MM. •«raisae pour le Groupe VI, Levancw pour le Groupe V, wivIcb 
ëm 8«iat-Hartia pour le Groupe IV, M. ■amy pour la sous-commission 
du Groupe III, H. Dafet pour le Groupe VI, l'amiral ricwriot de Lassie 
pour le Groupe II, et le colonel Eji«— cdat pour le Groupe I, sont successi- 
vement appelés à rendre compte des travaux de leurs Groupes respectifs. 

A la suite de la communication de M. Dupaigne, M. J«tMuUt demande 
pourquoi la question de l'indépendance de l'enseignement de la géogra- 
phie n'a pas été posée en assemblée générale. Le Commissaire général 
rappelle que cette question a fait l'objet d'un vote dans la séance de la 
veille. M. Hax« donne quelques explications à la suite desquelles l'inci- 
dent est clos. 

Le Commissaire général informe HM. les membres du Congrès qu'ils 
sont invités pour lundi soir par M. le ministre de l'instruction publique, et 
pour jeudi soir par M. le préfet de la Seine et madame Ferdinand Du val. 
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Le Commissaire général rappelle ensuite qu'un service photographique est 
installé au bâtiment situé derrière le hangar de la Douane ; il invite les mem- 
bres du Congrès, qui seraient dans l'intention de laisser leur portrait pour 
l'album de la Société de Géographie, à se faire inscrire au Commissariat afin 
que leurs photographies puissent être faites avant la fin du Congrès. 

Le colonel Cœiio, l'un des secrétaires généraux, lit un vœu exprimé 
par le Groupe V, demandant la constitution de chambres syndicales qui, 
dans l'intérêt commun de la science et du commerce, se mettraient en 
relation avec la Société de Géographie la plus rapprochée. 

Personne n'ayant demandé la parole, cette proposition, mise aux voix, est 
adoptée. 

La séance est levée à six heures moins un quart. 



SÉANCE DU 10 AOUT 1875 

PRÉSIDENTS : MM. CORRENTI 

Président do la Société de Géographie italienne 

ET ÏETH, 
Président de la Société de Géographie d'Amsterdam 

M. "Viraideauir Schoiidt, l'un des Secrétaires généraux, lit le procès- 
verbal de la séance du 7 août qui est adopté. 

Les rapporteurs des divers Groupes viennent rendre compte des travaux 
accomplis et des vœux présentés dans les dernières séances. On entend 
ainsi successivement : 

M. le marquis de Compiègne pour le Groupe YII, MM. nupaif^ne et 
Eugène Cortamben pour le Groupe VI, M. nerts pour le Groupe V, 
M. Vivien de Saint-nartin pour le Groupe IV, M. Umnkj pour le Groupe III, 
M. Dniet pour le Groupe III bis, M. l'amiral Fievrioc de Laasi^ et le 
colonel VmummedmM pour le Groupe II. 

M. le Président fait remarquer la présence au sein de rassemblée de 
M. le comte Wilczeck, de Vienne, promoteur du voyage de MM. Payer et 
Weyprecht. Cette nouvelle est accueillie par d'unanimes applaudissements. 

M. le comte niniseaichi fait une intéressante communication sur les 
Akkas et les voyages de M. Miani. 

La séance est levée à cinq heures et demie. 
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NOTE 



SUR LES FAITS D'ALIGNEMENTS NATURELS 

DANS LEURS RELATIONS AVEC LES LOIS QUI PRÉSIDENT 

A LA 

RÉPARTITION DES CENTRES DE POPULATION A LA SURFACE DU GLOBE 

Par M. L LALANIIE 

Inspecteur général des Ponts et Chaussées. 



tmiL ordres de eaveee ûlmtîmmteu oat détermliié les tmîiu d^alig^ne- 
tm naturele, en ee qui eoneerne la répartUleii des ecntree de 

ttioB. — Les faits d'alignements naturels dont nous allons parler, 
conformément à la 7* question soumise au Congrès, se rattachent à deux 
ordres d'idées distincts, en ce qui concerne la répartition des centres de 
population à la surface du globe. 

C^aees relatlvee an relief, aux aeeldente et ik la aatnre de la enriRee 

dn globe. — Il est bien vrai d'abord que les emplacements des aggloméra- 
tions principales ont été et sont encore tous les jours déterminés par un 
ensemble de circonstances matérielles préexistantes et notamment par des 
accidents dont la géologie, l'orographie et l'hydrographie signalent l'im- 
portance. 

La distribution de ces emplacements suivant de longs alignements, à 
peine interrompus par de faibles brisures, et qui se présentent dans une 
étendue limitée par groupes d'une direction à peu près constante, a depuis 
longtemps attiré l'attention des observateurs. L'illustre Elie de Beaumont a 
signalé l'influence des plicaturesde l'écorce du globe qui ont contribué à ce 
résultat, et a fait voir que beaucoup de grandes villes se trouvent sur les 



A6 COMMUNICATIONS DIVERSES. 

cercles de son réseau pentagonal ou dans leur voisinage immédiat et sou- 
vent près de leurs croisements. 

€«!■•€• différentes des préeédentee et q«i se BiaBifeeteiit par des !•!• 

neaweiiee. — Mais les distances mutuelles qui séparent les agglomérations 
d'un même ordre, telles que les capitales des provinces, les chefs-lieux de 
districts , de cercles d'arrondissements et de cantons, en un mot, les centres 
politiques ou administratifs des divisions territoriales d'un même ordre, 
quelle que soit d'ailleurs leur dénomination, ces distances mutuelles 
ne paraissent avoir été l'objet d'aucune recherche depuis l'époque où l'ex- 
posé des lois qui les régissent fut soumis à l'Académie des sciences 
{Comptes rendiis des séances, 27 juillet 1863). Ces lois contribuent pourtant 
pour une forte part à la formation d'alignements dans la distribution des 
centres de population ; et l'on peut ajouter que cette formation est souvent 
plutôt gênée que favorisée par l'existence des accidents de la croûte ter- 
restre. 

Le mémoire où ces lois nouvelles, leur origine et leurs applications sont 
consignées étant encore complètement inédit, l'auteur ne se dissimule pas 
qu'elles présentent, au premier abord, un caractère assez étrange pour qu'il 
lui soit nécessaire de faire appel à toute la bienveillance de l'assemblée 
devant laquelle il a l'honneur de parler et de la prier d'attendre les justifi- 
cations qu'il ne tardera pas à en donner. 

ÉBoneé deeee lois : iMoi de réqallatérie t i"" leie des dlstaneee mvl- 

tipiee. — Ces lois, dans ce qu'elles ont d'essentiel, peuvent s^énoncer syn- 
thétiquement de la manière suivante, conformément aux termes de l'art. 7 
du programme des questions soumises au Congrès : 

€ 1^ Les distances mutuelles de deux agglomérations voisines de même 
ordre, tout en présentant de fortes inégalités partielles, s'écartent peu, en 
moyenne, d'une longueur déterminée relative à cet ordre, dans une même 
contrée, dans quelque sens que ces distances soient mesurées. 

» 2' La distance moyenne qui sépare deux agglomérations voisines d'un 
même ordre est un multiple exact de la distance moyenne relative à chacun 
des ordres inférieurs, i^ 

Ainsi, sur une carte du territoire continental de la France, en traçant 
successivement des réseaux de triangles juxtaposés dont les sommets seront 
occupés par les chefs-lieux de départements, d'arrondissements, de cantons 
et de communes, on remarque, à première vue, dans les triangles de chacun 
de ces réseaux, une tendance prononcée à se rapprocher d'un triangle équi- 
latéral. On s'assure, en outre, par des mesurages directs, que les distances 
mutuelles moyennes des chefs-lieux des divers ordres peuvent être expri- 
mées approximativement par les nombres entiers : 

1, 4, 12, 24. 

Pour les communes, 
Pour les cantons. 
Pour les arrondissements. 
Pour les départements. 
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Telle est, en abrégé, Tessence des lois [de Féquilatérie et des distances 
multiples. 

Ces lois sont générales ; elles se vérifient pour tous les pays auxquels il 
a été donné de les appliquer. Elles n'ont, il est à peine utile de le dire, rien 
de commun avec les rapprochements purement fortuits, parfois bizarres, que 
mettent en relief certains esprits à la poursuite des propriétés mystérieuses 
des nombres. Ces lois ne sont même pas de l'ordre contingent ; elles sont 
nécessaires et tiennent à l'origine des sociétés, comme nous espérons le 
démontrer. C'est de cette nécessité qu'elles tirent un caractère général 
auquel nous n'avons encore trouvé aucune exception. 

Teadance auMilfeste it l'éqvUatérle des trianslcs dont se eoinpoa« 
«hacan des rémemuiK. tracés poar réaalr des eeatres de popnlattaa 
^e BiéBie ordre sur le territoire de la Fraaee. — Pour préciser, pre- 
nons d*abord la triangulation par préfectures, sur la France continentale (1). 

La plus petite distance entre les chefs-lieux de deux départements 
€ontigus est celle de Paris à Versailles (1 7 *^»^, 300) ; la plus grande, celle 
de Bordeaux à la Rochelle (i55 ''", 700). 

La seconde est égale à neuf fois la première. Le nombre des triangles 
tracés sur une carte produite à l'appui de la présente note est de 166, parmi 
lesquels on en compte 42 (un quart) où le plus petit côté est au moins égal 
aux 4/5 du moyen côté, et où, en même temps, le moyen côté est au moins 
égal aux 4/5 du plus grand. 

La triangulation par sous-préfecture conduit à un résultat analogue. En 
effet, dans les 721 triangles que Ton peut tracer en joignant les sous-préfec- 
tures deux à deux, le plus petit côté est donné à la fois par la distance de 
Castel-Sarrasin à Moissacet par celle de Trévoux à Yiliefranche, toutes deux 
à 7 ^",570. Le plus grand côté joint Dax à Bordeaux sur 129*"*,700, longueur 
égale à 17 fois la plus petite. Malgré cette grande inégalité dans les éléments 
des triangles, il y en a 180, soit un quart, comme précédemment, qui satis- 
font à la condition d'équilatérie approximative énoncée tout à l'heure. 

La triangulation cantonale complète exigerait beaucoup de temps. 

Nous l'avons tracée seulement pour les cantons, au nombre de 430, situés 
au nord du parallèle de Paris. Elle comprend 816 triangles dont les côtés 
varient entre 1^^1,700 (distances de Charleville à Mézières comme de Cher- 
bourg à Octeville) et 29 ^\ 600 (distance de Chalons-sur-Marne à Dommar- 
tin). Le rapport de ces deux longueurs est encore 17, comme dans le réseau 
sous- préfectoral. En dépit d'une aussi forte inégalité, la tendance à l'équi- 
latérie se manifeste de telle sorte, qu'il n'y a pas moins de 224 triangles 
dans lesquels ni le moyen côté n'excède le plus petit, ni le plus grand n'ex- 
cède le moyen de plus de 20 pour 100. 

li é<|Hllatérle est presque absolue dans les moyennes. — On peut 

d'ailleurs s'assurer que les causes d'inégalité qui existent sur les différentes 



(1) Les chiffres que nous exposons ici et les relevés géographiques qui leur servent de 
base remontent à 1802; ce qui explique que les uns et les autres se rapportent à la France 
d'alors. 
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parties du territoire français se sont combattues et neutralisées complète- 
ment en ce qui concerne les moyennes. 

En effet, la distance moyenne des chefs-lieux de deux divisions adminis- 
tratives contiguës dans chacune de nos trois triangulations, en la déduisant 
de l'ensemble des distances d*un même ordre, diffère à peine des moyennes 
partielles que Ton obtient en combinant ensemble les côtés des triangles 
comptés dans le même ordre, par exemple en allant du nord au sud par 
l'est. 

D'où résulte évidemment qu'il n'y a eu aucune cause dont Faction ait 
pu déterminer une inégalité sensible dans un sens plutôt que dans un 
autre. 

Les moyennes générales qui expriment les distances des centres de deux 
circonscriptions voisines sont d'ailleurs : 

14,517 pour les cantons; 
43,438 pour les arrondissements; 
87,638 pour les départements, 

distances qui sont sensiblement comme les chiffres 4, 12, 24, ainsi que nous 
l'avons énoncé plus haut. 

Démoiistrattov iii«théiiiatlqv« d« la fendaBce it l'éqnilatérie. — 

Mais il ne suffit pas d'avoir reconnu qu'il n'existe aucune cause de nature à 
détruire la tendance à Téquilatérie, et que les moyennes des côtés des 
triangles, relevées dans un ordre déterminé, sont sensiblement égales; il 
ne suffit même pas d'avoir constaté, comme on la fait précédemment, la 
proportion relativement considérable de triangles à peu près équilatéraux, 
dans l'ensemble de chacun des réseaux qui réunissent les centres de popu- 
lation de même ordre ; il faut donner une évaluation exacte de ce que cette 
proportion aurait été s'il n'y avait eu aucune tendance à l'équilatérie, et 
comparer les résultats qui se seraient alors produits avec ceuxqu'on arelevés. 

Cette question est du domaine des mathématiques pures, et il nous suffira 
d'énoncer ici les résultats auxquels conduit la solution, en renvoyant à l'ap- 
pendice 1 placé à la fin de la présente note pour les développements que 
comporte la question. 

On trouve que la proportion relative des triangles à peu près équilatéraux, 
s'il n'existait aucune tendance à l'équilatérie, serait exprimée par 0,1537 
dans le réseau préfectoral, où nous avons constaté qu'elle est réellement de 
0,2530; par 0,1468 dans le réseau sous- préfectoral, où elle est de 0,2499; 
par 0,1468 encore dans le réseau cantonal, où nous avons trouvé 0,2745, 
c'est-4-dire presque le double. 

La tendance à l'équilatérie est donc manifeste, et plus sensible à mesure 
que l'on descend dans l'ordre d'importance des centres de population. 

La lot des diataneea malUplca est une conaéqaenee de la lai da 

l'équilatérie. — Si l'équilatérie était complète, il est clair que le réseau 
qui réunit deux à deux tous les centres de population serait formé par 
trois groupes de lignes droites, parallèles dans chaque groupe et s'entre- 
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conpaot sous des angles de 60 degrés; et si l'on prenait pour point de 
départ le réseau cantonal, comme les sous-préfectures sont aussi des 
chefs-lieui de cantons, dans le réseau par arrondissements, le triangle 
équilatéral dont trois sous-préfectures voisines occupent les sommets renfer- 
merait un nombre exact de triangles équilatéraus du réseau cantonal. Il 
en sérail de même dans le réseau par départements ; le triangle équilatéral 
dont trois préfectures voisines occupent les sommets renfermerait des nom* 
bres exacts de triangles équilatéraux du réseau sous-préfectoral, et de 




triangles plus petits du réseau cantonal. En d'autres termes, si la lot de 
Véquilalérie était d'une vérité absolue, la dislance de deux sous-préfectutes 
\oisines serait un multiple exact de la distance de deux cantons voisins. 
II en serait de même de la distance de deux préfectures voisines comparée 
aux distances des chefs-lieux de deux arrondissements ou de deux cantons 
«ontigus (1). 

Or, en comparant entre eux les trois nombres que nous avons obtenus par 



(1) Ces résultais sont mil en iJviJenc^ pur la figure ci-joJDle «tant laquelle on voit un 
(rianftle équilatéral di^partemcntal D D D décomposé en 4 triangles équiluléraux d'nrronilis- 
temeiiU DAA, AAD.AAA.ADA; chacun de ceux-ci en 9 triangles é(|uilatéraux do cuntons 
dont Ie4 sommols lonl indic|ués par les lettres C, D et A; et enfin chaque triangle cantonal 
en 16 triangles communaux. 

COKGRËS INTERN. DES MIIEHCES GeoenAPHISUES. H. — i 
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des mesures directes comme expression d« k distaiic^ meyennie de Ae\i\. 
centres de population de mente ordre, dans les trois réseaux, savoir : 

87^1,638 pour les préfectures, 
43^>^438 poiir les sous-préfectures, 
14"*,517 pour les cantons, 

on reconnaît, comme nous l'avons déjà dit, que le premier est sensible- 
ment double du second et celui-ci triple du troisième, de sorte que la dis- 
tance moyenne qui sépare les chefs-lieux de deux circonscriptions contiguës- 
est pour les préfectures exprimé par 6 et pour les sous-préfectures par 3, 
le côté moyen du triangle cantonal étant pris pour unité ; nous avions dit 
24, 12 et 4, ce qui revient au même. 

Faits d'alisncmeiits «al Yicftaciit it, l'«mr>i ^ 1* !•> '« TéviilAtérie. 

— La rectitude des lignes qui joignent les centres d'un même ordre, dans 
le cas de Téquilatérie absolue, est loin d'être parfaite, puisque Téquidistance 
elle-même n'est pas absolue. Mais en jetant les yeux sur les trois cartes qui 
se rapportent aux trois réseaux dont nous avons parlé, on est frappé du 
nombre de parties sensiblement rectilignes qui s'y présentent. On reconnaît 
que, dans presque toute l'étendue du territoire français, parmi les centres- 
de population de même importance administrative, il est fréquent d'en trou- 
ver trois et même quatre qui sont situés en ligne droite. En ce qui concerne 
les préfectures, cette tendance à former des alignements est surtout sensible 
dans deux directions principales inclinées, en moyenne, de G?"* à GS"", l'une 
à l'est, l'autre à l'ouest du méridien de Paris ; et sur ces alignements ou 
dans leur voisinage immédiat se trouvent en général d'autres aggloméra- 
tions de population d'une certaine importance. 

Citons pour exemples, dans la direction de l'Est, les alignements partant 
l'un de Quimper, l'autre de la Rochelle et coupant respectivement le méri- 
dien de Paris sous les angles de 66° 45' etde<J7® 30'.Sur le premier ou dans 
son voisinage, se trouvent Quimper^ Saint-Brieuc, Lamballe *, Saint-Malo, 
Granville, Vire, Caen, Pont-L'évêque, Pont-Audemer, Caudebcc, Neuf- 
chàtel, Amiens *, Cambrai, le Quesnoy, Charleroi, Namur *, Liège', Aix-la- 
Chapelle; sur le second ou à proximité : la Rochelle\ Niort, Poitiers, San- 
cerre*, Cosne, Clamecy, Chàtillon, Langres, Mirecourt, Epinaly Ramber- 
viller*, Strasbourg*. Dans la direction de TOuest, nous citerons pareille- 
ment deux alignements, l'un incliné à 69"* 45' et qui passe par ou près 
Amiens*, Ham, la Fère*, Laon*, Vouziers, Verdun, Dieuze, Sarrebourg, 
Saverne et Strasbourg ; l'autre, incliné à 65", et qui passe près ou par 
Saint-Brieuc , Montfort*, Rennes*, Chàteau-Gonlier*, Tours*, Issoudun, 
Châteauneuf*, Moulins*, Belley*, Aix* (Savoie). Il existe aussi une troi- 
sième série d'alignements dont la direction moyenne est inclinée de i7« en- 
viron à l'est du méridien de Paris. Nous nous bornons à mettre sous les 
yeux du Congrès la carte sur laquelle ces alignements sont tracés et les 
tableaux qui en donnent le détail. 
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•■ B^avelle étebUssast sImaHaBémeiit la loi de réqvl. 
laMrle et la loi des dlsteneetf nninples. — A Finspection seule (Tune 

figure théorique sur laquelle on tracerait les trois cours de droites paral- 
lèles, mutuellement inclinées à 60'' qui passent par les centres de popula- 
tion d*aQ même ordre, on reconnaît qu'il y a une dépendance mutuelle 
entre le nombre de ces centres, la distance constante qui sépare deux centres 
voisins, le développement du réseau qui les unit deux à deux et la super- 
ficie recouverte par l'ensemble da réseau. 

Les formules qui expriment cette dépendance s'obtiennent par des consi- 
dérations de géométrie et d'analyse très simples ; «lies présentent ^quelques 
différences suivant là manière dont on suppose les centres de population 
placés par rapport au contour extérieur de la figure qui représente le péri- 
mètre frontière. 

Mais ces différences sont insensibles lorsque Ton opère sur de grands 
nombres, et, dans les cas extrêmes, une moyenne arithmétique entre les 
chiffres obtenus par les deux systèmes de formules qui dérivent de la nature 
même de la question, parait éire très voisine de la vérité (1). 

Il suffit donc de connaître la superficie d'une contrée et le nombre des 
divisions administratives d'un même ordre, pour calculer, à priori, la dis- 
tance qui sépare les chefa-lieux de deux circonscriptions contiguës. La corn, 
paraisou des chiffres calculés avec les mesures réelles sera une pierre de 
touche de la théorie ; et Ton en pourra conclure le di*oit d'admettre ou de 
repousser le principe de l'équilatérie. Pour les régions où les mesurages 
directs font défaut, mais où l'oa connaît le nombre des circonscriptions des 
différents ordres, les distances calculées satisferont-elles à la loi des dis- 
tances multiples ? Dans le cas de l'affirmative, il faudra bien reconnaître, 
au moins dans les moyennes, l'existence des deux lois fondamentales que 
nous avons énoncées, puisque l'une est la conséquence nécessaire de 
l'autre. 

Or, l'application de nos formules au territoire de la France continentale, 
qui, sur 534304 kilomètres carrés, comprenait, en 1862, 88 départements. 



(1) Soit une superficie plane A exprimée en kilotn. carrés couverte par des triangles 
éqoilatéraux oontigos dont le cdté est a (en kilom.), le nombre de sommets v et le déve- 
loppement des côtés L (aussi en kilom.}, il y a entre ces quantités les relations suivantes, 
suivant Thypothèse dont on part : 



1" Système. 



0) 



(2) 



„__ •sa y/: 



3(v/v-l) 



L=v/6A^3^^7--i-y 



Ce système correspond à Thypothèse que 
sur le pourtour même de la superQcie A se 
trouvent les sommets des triangles extrômes. 



2c Système. 



3v/7 



(1 bis) 



1 = 



V^6Av/3 (^v^7--L/3y..(2bis). 

Ce système correspond au cas où Ton ne 
compte aucun des sommets des triangles 
qui composent le réseau sur lé pourtour de 
la superficie A qui dépasse par conséquent 
le réseau de toutes parts. 
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368 arrondissementSy et 3938 cantons^ donne pour la distance mutuelle des 
chefs-lieux de ces diverses ciHi^onseriplions les chiffres 

88^,055 (1), 43ï^»,206, 14^,926, 

dont les trois premiers sont presque identiques avec ceux qui résultent de 
nos mesurages directs, savoir : 

87^1,637 43^1,438 14^,517 

et sont sensiblement dans le rapport des nombres entiers 

6 3 1 

ou 

24 12 et 4 

Si Ton applique le calcul aux 37510 communes, on trouve 4^'^ ,095 qui 
excèdent de moins de 1/10 le chiffre 3^^,731 qui est le quart de U^^\9i6. 
On serait parvenu à ce dernier chiffre 3^'', 731 si le nombre des communes 
avait été, pour la même superficie, de 44741 au lieu de 37510. Or, ie 
nombre des paroisses en France , avant rétablissement des nouvelles cir- 
conscriptions administratives, était de 40 à 44000, le nombre 'des généra- 
lités était de 26, et à ce dernier nombre correspond, pour leurs capitales, 
un intervalle moyen sensiblement double de la distance qui existe entre les 
chefs-lieux de départements. La loi des distances multiples, en France, est 
donc bien exprimée par la série 1, 4, 12, 24, 48 ; c'est-à-dire que la dis- 
tance moyenne de deux chefs-lieux de cantons, d'arrondissements, de dépar- 
tements, d'anciennes généralités contiguës, est égale à 4 fois, à 12 fois, 
à 24 fois, à 48 fois la distance moyenne des clochers de deux communes 
voisines. La théorie donne ces cinq chiffres ; les seules mesures directes 
qui aient été prises en confirment trois. 

L'application de la même théorie, des mêmes formules aux données qui 
résultent du recensement de la population anglaise en 1861 (i) (44 comtés, 
634 districts, 2194 sous-districts, 14970 paroisses) fournit la série 1, 3, 
6, 24, avec une approximation qui varie entre 1/6 et 1/21. 

Les distances absolues calculées pour une superficie de 151043 kilo- 
mètres carrés sont : 

3^^301, 9Wï,110, 17»^ï,273, 74kii,140. 

Pour l'Espagne continentale, dont la superficie est de 499 763 kilomètres 
carrés, les divisions officielles substituées aux 13 anciens royaumes ou pro- 

(1) Ce chifTre 88\055 eat la moyenne arithmétique des résultats donnes par les for- 
mules (!•' et 2* système) de la note précédente. 

(2) 11 s* agit ici des divisions administratives artificielles qui ont été créées peu à peu pour 
Tapplication de la loi des pauvres et qui portent les noms de Registration Counties^ Union 
Connues, biles sont détaillées dans un document ofQciel, dans un Blue book intitulé : Cen- 
nus of England and Wales, 1861 . Numbers and distribution of the people ofEngland and 
WaleSf vol. I. 
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vinces, comprennent 48 capitaineries générales, 169 villes principales {du- 
dades), 4875 villes {dudades et villas), 19204 paroisses (parroquias), 
87 556 agglomérations grandes ou petites (grupos de poblacion) (1) . 
La théorie fournit pour les distances absolues : 

2^1,636, 5^1,521, llki»,037, 63ki>,304, 122kii,144 ; 

d'où la série des multiples : 

1 2 4 24 48 96 

avec une approximation qui varie entre 1/22 et 1/1501. 

Nous bornerons là nos citations. Il nous suffira de dire que Texistence 
de cette loi des distances multiples, et par conséquent que le principe de 
réquilatérie dont elle dérive, se manifestent dans l'application des formules 
non seulement à d'autres contrées, mais encore à d'autres ordres de divi- 
sions administratives ; et que les circonscriptions relatives aux cultes, à la 
défense du territoire, n'y échappent pas plus que les autres. 

Ces lois ont ponr rnlsoB première le prinelpe des obataelrs réelpro- 

qa€u. — La cause première de ces lois n'est pas douteuse ; elle tient aux 
conditions même d'existence de l'homme et à ses aptitudes natives. Chacun 
des groupes isolés, dérivés d'une même famille, a cherché naturellement 
dans son voisinage d'abord, puis au delà, plus tard, des moyens de subsis- 
tance. Il n'est arrêté dans ses tentatives d'expansion que par les efforts 
semblables^ exercés en sens contraire par les groupes voisins. D'où résulte 
que si ces groupes sont d'égales forces, doués des mêmes aptitudes, ré- 
partis sur un territoire qui prête également partout à la chasse, à la pêche, 
à la culture pastorale, les centres d'action ou d'occupation de trois tribus 
voisines seront séparés par des intervalles égaux. 

La guerre a pour cause principale les empiétements commis; et si les 
forces se balancent, l'équilatérie se rétablit, les distances redeviennent 
égales. 

Telle est la raison des obstacles réciproques sur laquelle BulTon avait 
basé une explication inexacte de la forme des cellules des abeilles, mais 
qui n'en est pas moins d'une vérité profonde en ce qui concerne la réparti- 
tion des populations dans une région déterminée ; sans doute, les accidents 
de la surface du globe, les fleuves, les lacs, les montagnes, les forêts, de 
simples variations dans la force productive du sol, en un mot, les inégalités 
de toute nature ont joué un rôle nécessairement considérable et maintes fois 
ont troublé la loi de l'équilatérie, sans que ni la puissance, ni le nombre 
de ces causes perturbatrices l'empêche de se manifester par ses caractères 
dominants et notamment par les rapports simples que nous avons appelés 
lot des distances multiples. 

Il résulte de là que les populations nomades elles-mêmes ne doivent pas 
échapper à cette loi, pour peu que leurs mouvements s'opèrent dans une 

(1) Ânuario estadistico de Espafki correspondiente à 1859 y 1860 publkado par la Comi~ 
êion de Estadistica gênerai. Madrid, Imprenta nacional, 1860 p. 36, 69 et 81. 
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contrée d'éteadue limitée, et qu'elles soient sonniises à une certaine hiérar- 
chie dan& leurs groupements par ordre dlmp^tance croissante. C'est ce 
qui a lieu au moins pour les races indigènes de rAlgérie. En effet, le TeU 
s'étend sur une superficie de 141 000 kitomètres carrés ; il contient 1 200 
tribus, comprenant 10000 douars et 350 à 360000 familles (1). Or, l'appli- 
cation de nos formules à ces données fournit des distances égales à 

0k",600 3k»,632 I0^^fi90 

qui sont entre elles à peu près comme les chiffres : 

1 6 18 

On peut donc dire que, dans le Tell, le rayon d'action du douar est le 
sextuple de celui d'une famille, et que le rayon d'action de la tribu est triple 
de celui du douar. Comme d'ailleurs la population indigène du Tell est 
d'environ 1500000 âmes, chiffre quadruple de celui des familles, on pour- 
rait aller encore plus loin et dire que les rayons d'action afférents 

APindividu \ / t 

A la famiUe I Mat exprimé* \ t 

Au douar & ^ ie« multiples i it 

A la tribu ) \ 36 

Appiicatton des !•!• ■AnTeiica. — L'exposé complet des applications 
possibles des lois qui viennent d*èlre énoncées ne saurait trouver ici sa 
place. Il nous suffira de dire qu'elles sont nombreuses. La théorie nouvelle 
et les formules très simples qui s'en déduisent pourront être utilement con- 
sultées dans le cas où il s'agira soit de remanier d'anciennes circonscrip- 
tions administratives, soit d'en établir dans un pays neuf. C'est ce qui pour- 
rait arriver si Ton voulait, pour certains usages, pour les élections politi- 
ques par exemple, substituer en France, au voté par cantons, qui oblige les 
électeurs à parcourir de trop grandes distances, le vote par groupe de com- 
munes ou par sections cantonales, le vote par communes ayant des incon- 
vénients d'un autre genre. La distance des chefs-lieux de deux cantons voi- 
sins étant quadruple de la distance entre les clochers de deux communes 
voisines, on voit tout de suite la possibilité de l'établissement de circons- 
criptions intermédiaires dont les centres seraient distants de 2, la distance 
communale étant représentée par 1 et la distance cantonale par 4. 

Le nombre de ces circonscriptions nouvelles, à destination spéciale, serait 
de 11291, en partant du nombre de 2876 cantons pour la France conti- 
nentale; et la distance moyenne entre leurs centres serait de 7463 mètres, 
moitié de la distance cantonale. 

Les formules de la note au bas de la page 51 permettent aussi d'assigner 

(1) Eipoeé des motifs du projet de sénatus-conaulte relatif à laeonstitution de la propriété 
en Algérie, présenté au Sénat le 9 mars 1863. 
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«d'avance le développement du réseau de routes, de chemins de fer, de fils 
télégraphiques, qui réunit deux à deux les centres des circonscriptions d'un 
tméme ordre; et, pour n'en citer qu'un seul exemple, nous dirons que les 
longueurs des réseaux qui réuniraient ainsi en lignes droites sur le terri- 
•toire de la France, seraient pour : 

Les 88 préfectures, f exprimées \ 20 35d 

Les 368 arrondissements, I en r ii ii8 

Les 2876 cantons, j kilomètres t 125 600 

Les 37 157 communes, \ par les chiffres / 453 450 

•entre lesquels on retrouve, approximativement, les rapports simples 1, 2, 
6,24. 

On sait d'ailleurs que les voies de communication qui réunissent deux 

points présentent en moyenne un allongement d'un cinquième sur la ligne 

droite tirée entre ces points, ainsi le réseau des voies de fer ne devrait pas 

•être inférieur à 50000 kilomètres pour joindre deux à deux tous les chefs- 

Jieux d'arrondissement de la France continentale. 
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LA FEMME SCANDINAVE 

PENDANT 

LA PÉRIODE PRÉHISTORIQUE 

X 

. Par M. LEOUZON LE DUC 



Mesdames, Messieurs, 

La géographie n'est pas seulement, comme semblerait Tindiquer Tétymo- 
logie du mot, la description physique de la terre; elle s'occupe aussi de ses 
habitants; à ce titre, elle se rattache à beaucoup d'autres sciences, à l'his- 
toire, à la topographie, à la géologie, à la nosologie , à l'ethnographie, à 
toutes les sciences, en un mot, dont le but est d'expliquer les grands phé- 
nomènes physiques, intellectuels et moraux de l'humanité , qui empruntent 
un caractère typique à la nature du sol, à la diversité des latitudes et des 
climats. 

Or, de tous les habitants de la terre, et ici personne, je pense, ne me 
contredira, le plus charmant, le plus intéressant, c'est la femme. 

Je vous parlerai donc de la femme, non de la femme en général, mais de 
la femme des pays Scandinaves ; de ces pays que l'Exposition géographique 
nous présente sous un aspect si curieux, et dont j'ai fait principalement 
l'objet de mes longues explorations. 

En Danemark, en Suède, en Norvège, la condition de la femme, étudiée 
dans les sociétés antiques, a donné lieu à des travaux considérables. Des 
historiens, des philosophes, s'associant aux archéologues, ont complété 
leurs travaux au moyen des découvertes archéologiques. L'archéologie 
éclaire l'histoire morale et politique des anciens peuples. Tous les docu- 
ments fournis par les antiquités du Nord prouvent que les lois générales ou 
particulières trouvent, soit leur affirmation éclatante dans ces documents, 
soit des éclaircissements précieux. Ceux qui ont pu lire dans les originaux 
les ouvrages de Keyser, Munck, Nilsson , etc., sont frappés de ce fait. 
On a écrit: « C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière. ^ Rien 
n'est plus vrai. Ces Scandinaves, fils des anciens Normands, ne nous sont 
pas étrangers ; leur histoire, leurs traditions, leurs institutions même, ont 
avec les nôtres de nombreuses affinités. 

Il y a donc beaucoup à prendre dans les travaux des savants du Nord; 
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on reconnaît, en France , combien ces travaux méritent d'être étudiés 
d'une façon suivie ; on s'en occupe à la Société de Géographie de Paris, 
à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, partout, en un mot, où nous 
comptons des savants d'une compétence sérieuse, d'une autorité indis- 
cutable. Aussi toutes les fois que j'ai voulu aller étudier dans les pays du 
Nord l'histoire et les traditions de leurs peuples, j'ai toujours rencontré 
auprès d'eux les prévenances les plus sincères, le concours le plus em- 
pressé. Ce que j'ai à vous dire aujourd'hui touchant la femme Scandinave 
est le résultat de mes voyages, de mes observations, de mes études spéciales 
en Scandinavie. 



I 

La vie des habitants primitifs de la Scandinavie était fort rudimentaire. 
Dispersés plus ou moins sur des vastes espaces, ils côtoyaient les lacs et les 
golfes, les forêts vierges, n'ayant pour tout abri que les anfractuosités des 
rochers, les cavernes creusées par la nature, les huttes qu'ils se construi- 
saient, et peut-être aussi, comme le prétendent quelques archéologues, ces 
monuments mégalytbiques dits chambres de géants, (jettesluer) (1), où nous 
retrouvons encore aujourd'hui leur funèbre dépouille. 

Leurs besoins étaient peu nombreux; il s^agissait surtout de vivre. Nais, 
pour vivre» que de travaux, que d'efforts l L'agriculture était d'un mioce 
secours ; du moins, parmi les divers objets de pierre ou d'os, restes de ces 
temps où le métal était inconnu, n'a-t-on découvert aucun instrument ara- 
toire de quelque valeur et qui témoignât d'une habitude suivie du travail 
de la terre. 

La principale, je dirai l'unique ressource de ces peuples , c'étaient la 
chasse et la pèche. Aussi les engins propres à ce double exercice, recueillis 
dans les Unnbeaux primitifs, les tourbières ou même sur le sol nu, sont^ils 
des plus abondants et des plus variés. Naturellement, tous ces engins sont 
en os, en silex ou autre pierre plus ou moins dure* 

Dans ce monde de chasseurs et de pécheurs, il esl difficile de saisir une 
organisation sociale proprement dite. Nous n'avons ici ni documents écrits, 
ni traditions orales ; seulement des tombeaux muets, des pierres et des os 
façonnés. Toutefois, d'après ces éléments, purement archéologiques, d'après 
les mœurs et les habitudes qu'ils révèlent, n*e$t*il pas permis d*afBrmer 
qu'en Scandinavie, comme ailleurs, l'état social de l'homme primitif avait 
pour base exclusive la force, la force implacable et brutale? Sans doute, dans 
la construction de ses monuments, dans la fabrication de ses armes, de ses 
insti*uments, de ses outils , s'il obéissait à l'instinct , il trahissait aussi son 
intelligence , mais il n'en est pas moins vrai qu'eu égard à la destinée qui 

(!) L6« Danois appellent ainsi les anciens tombeaux. Ils les appellent encore œttekœie 
(tombeaux de familte;, steenkamrer (chambres de pierre; , Heenkister (oercaeils de pierre), 
dyssen (amas de pierres), etc. Les Suédois leur donnent le nom île ^anggrifter (crrptes eu 
sépultures à galerie), duKor (dolmens), etc. 
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lui était faite, la faculté qui, à ses yeux, devait primer toutes les autres et 
s'imposer de préférence à son admiration et à son respect, c'était la force. 
N'avait-il pas à lutter sans cesse contre le climat, contre la nature , contre 
les animaux? La force, l'exercice de la force, telle était donc la condition 
non seulement de sa domination, de sa liberté, mais encore de son exis- 
tence. 

Or, au milieu d'un tel état social , sous quels traits se représenter la 
femme? Matrone puissante et redoutable, marchait-elle l'égale de l'homme 
«t conquérait-elle comme lui sa place au soleil? Libre à nous de le croire. 
Cependant, si nous interrogeons l'archéologie, elle nous laisse soupçonner 
un type plus rapproché de l'idéal féminin. En effet, avec les armes et les 
outils d'usage viril, on a trouvé dans les galeries sépulcrales des couteaux et 
des ciseaux en silex d*une facture délicate, des boutons et des mollettes à 
filer en terre cuite, des peignes à carder, des poinçons, des aiguilles en os 
ou en arêtes de poisson, etc. Serait-il téméraire de supposer que la plupart 
<de ces petits objets servaient à des travaux de femme ? Tandis que l'homme 
abattait et dépouillait les animaux , la femme préparait leurs peaux et en 
façonnait des vêtements. Elle tissait, elle filait, elle cousait. N'allons pas 
plus loin, toutefois; la pente est glissante, et si l'on s'y engageait par .trop, 
on risquerait de s'imaginer, par exemple, à la vue de ces poinçons et de ces 
aiguilles, que les dames de l'âge de pierre brodaient au métier et faisaient 
du crochet. • 

Le désir dé plaire est né, dit-on, avec la femme. De là la coquetterie et 
tout son arsenal de séductions et d'élégances. Sous ce rapport, les antiques 
monuments de la Scandinavie sont peu fertiles en renseignements. Les 
modes de l'âge de pierre, en effet, devaient être fort élémentaires ; la toi- 
lette de notre mère Eve, au lendemain du péché, les reproduisait sans doute 
à peu de chose près. Cependant l'instinct féminin ne s'en affirmait pas 
moins. Nous en avons la preuve dans ces divers objets de parure exhumés 
des tombeaux: perles en terre cuite, rondelles en os, dents d'animaux, 
perles en ambre, outils microscopiques, en pierre ou en grès, figurant des 
haches, des coins, des disques, etc. Tous ces objets sont perforés et ont dû 
être portés, par conséquent, au cou ou aux bras, soit isolément, soit ras- 
semblés en bracelets ou en colliers. C'est ainsi disposés, du reste, qu'ils ont 
été relevés dans les trouvailles. 

li'ambre domine, tantôt simplement dégrossi^ tantôt légèrement poli. On 
a découvert à Randers, dans le Jutland, un antique collier de cette matière, 
ne comprenant pas moins de trois mille neuf cents perles et pesant huit 
kilogrammes , enfilé dans une corde de boyau. La femme qui portait ce 
collier n'était certainement point une beauté ordinaire. 

Quel élément d'influence sur l'homme, et par suite sur l'état social en gé- 
néral, la femme Scandinave empruntait-elle à ce goût déjà si prononcé pour 
la parure? Il serait difficile de le préciser. Un fait toutefois me permet 
sur ce point une conjecture qui paraîtra sans doute assez plausible. Loss 
des nombreuses fouilles pratiquées dans les tombeaux de la Scandinavie, il 
a été constaté que, si l'on trouve parfois avec des squelettes d'homme des 
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perles en pierre ou en grès, les perles, les colliers d'ambre et les autres 
parures plus délicates sont toujours unis à des squelettes deferame. Ne peut- 
on pas arguer de là une sorte de déférence de l'horame envers la femme? 
S'il respectait ainsi dans la mort les objets qui l'avaient séduit pendant la 
vie, s'il ne les détachait point de celle à laquelle ils avaient appartenu, c'est 
qu'évidemment la femme lui inspirait autre chose qu'une convoitise purement 
brutale ; c'est qu'il la traitait en compagne, non en esclave, et qu'à certains 
égards il rendait hommage soit à ses charmes extérieurs, soit à ses qualités 
morales. Ainsi, l'âge de pierre, cet âge si rude, si déshérité, n'était point, 
malgré toutes les apparences , l'empire absolu de la force , le triomphe 
exclusif de l'élément viril; la femme y avait aussi son rôle, rôle modeste, il 
est vrai, mais suffisant déjà pour lui frayer la route à cette situation bril- 
lante qu'elle devait occuper un jour dans la famille et dans la société. 



II 



Franchissons plusieurs siècles ; laissons de côté l'âge de bronze, ou plutôt 
rattachons-le à l'âge de fer, car les enseignements qu'ils nous offrent l'un 
et l'autre sur la condition de la femme se mêlent et se confondent récipro- 
*quement. 

Je prends le monde Scandinave à son point culminant , c'est-à-dire au 
m ornent où la mythologie odinique est dans toute sa sève et où les noms des 
aventureux guerriers du Nord commencent à retentir dans Thisloire. Quel 
spectacle nous présente un pareil monde? La religion, quelle qu'elle soit, 
reflète toujours le génie d'un peuple, car, sortie ou non du fond de ses 
entrailles, elle le forme nécessairement à son image. Qu'était-ce donc que la 
religion des Scandinaves ? On peut la définir d'un seul trait \ Apothéose de la 
guerre t 

En effet, descendons jusqu'aux profondeurs où elle élabore le monde, qu'y 
voyons-nous? Le chaos sans fin, l'abîme béant, et, dans cet abime, deux 
régions ennemies d'où surgissent, d'un côté les fils de la lumière, de l'autre 
les fils des ténèbres, entre lesquels s'engage une lutte éternelle. Puis c'est 
Odin et ses deux frères qui s'attaquent au géant Ymer, principe des choses, 
le tuent, et de ses membres déchirés créent le ciel, la terre et les mers; 
c'est la mort des rimthurdser (géants fils du Froid), noyés dans le sang de 
leur père; c'est la lance d'Odin jetée au milieu du monde et y réveillant 
le génie des batailles, qui dès lors s'en empare en souverain. Ainsi, dans 
la religion Scandinave, tout invite à la guerre et la consacre. La guerre a 
commencé le monde; la guerre le détruira et préparera sa régénération. Allons 
où sont les morts, nous y trouvons encore la guerre. Car qu'est-ce que le 
Valhalla, sinon un Elysée militaire où les guerriers expirés continuent, sous 
le commandement d'Odin, lœuvre terrible du glaive? On ne s'étonne plus, 
après cela, que les vieillards échappés au carnage se donnent eux-mêmes la 
mort: êtres inutiles, méprisables à leurs propres yeux comme à ceux des 
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braves, ne doivent-ils pas avancer par un courageux suicide un trépas qui 
les conduit aux combats d'outre-tombe? 

Cette doctrine de sang imprimait au Scandinave un caractère sauvage, et 
le remplissait d'un orgueil immense. Pas de symboles, pas de mystères qui 
humiliassent sa raison. Les dieux, d'ailleurs, n'étaient point d'une autre 
famille que leurs adorateurs. Comme ils avaient fondé la nation ils en étaient 
les pères, et cette paternité glorieuse le peuple y tenait si fortement, qu'il 
n'admettait pas qu'elle pût être effacée par les splendeurs mêmes de l'apo- 
théose. Telle était la base de son état politique, le principe de tous ses droits. 
Aussi comme il se sentait à Taise dans ses temples, comme il avait con- 
fiance dans ses vœux et dans ses prières, comme il envisageait l'avenir d'un 
œil intrépide et sûr! 

La mythologie Scandinave ne compte pas seulement des dieux, elle compte 
aussi des déesses. Or ici se produit un contraste curieux, mais qui marque 
chez les anciens Scandinaves une merveilleuse intelligence du génie de 
la femme. Dans cet empyrée sanglant où tout dieu tient un glaive, la déesse 
ne se bat pas ; ses attributions sont exclusivement pacifiques. 

Frigg ou Frigga, l'épouse d'Odin, la grande Âsynienne, ne quitte point 
son magnifique palais de Fensal, du fond duquel elle pénètre les secrets de 
l'avenir ; Freya préside doucement aux amours; Lofn à la nuit des fiançailles; 
Var inspire le respect des serments ; Vor la science ; Snotra la sagesse ; Syn 
veille à la justice; Skade protège les chasseurs; Iduna distribue aux dieux, 
les pommes mystérieuses qui leur communiquent une jeunesse éternelle ; 
Nanna pleure la mort de son bien-aimé Balder; Sigyn prodigue ses soins à 
son époux Loki (1), afin de lui alléger les rigueurs de la vengeance des dieux; 
les Valkyries, elles-mêmes, ces vierges au bouclier, qui chevauchent à tra- 
vers les champs de bataille, ne frappent point les guerriers de leur lance, 
elles se bornent à choisir ceux d'entre eux qu'elles jugent dignes duValhalla 
et y conduisent leurs ombres. 

Toutes ces déesses sont autant de types de beauté, de majesté, de grâce 
et de bonté. Ainsi les déesses tempèrent, dans la mythologie Scandinave, 
par leurs douces qualités, par leur rôle charmant, ce que cette mythologie 
offre du côté des dieux de violent et de cruel. 



(1) Loki joue un grand rôle dans la mythologie Scandinave. Fils d*un géant et d*uno 
géante, il était d'une beauté roerveiUeuse, mais, en même temps, astucieux et menteur. De 
son comm'^rce avec la géante Angerbode naquirent trois monstres hideux : le serpent de 
Midgaard, le loup Fenris et Bel, la déesse iufernalc. Loki faisait aux dieux une guerre 
sourde et les tourmentait sans répit. Il fut cause dr; la mort de Balder, le dieu de la bonté, 
et Tempècha de sortir des sombres demeures de Qcl. Poussés à bout, les dieux résolurent 
de se venger; ils se saisirent de leur ennemi, bien qu'il cherchât à se dérober sous la 
forme d'un saumon, et l'attachèrent avec les boyaux d'un de ses flls au sommet d'un triple 
rocher, suspendant au-dessus de sa tête un énorme serpent afin qu'il l'inondât de sa bave 
venimeuse. Sigyn, sa femme, qui l'aimait, s'établit alors auprès de lui. et, dans un vase 
qu'elle tenait à la main, recevait le venin du serpent. Mais quand le vase étant plein, elle 
le retirait un instant pour le vider, le venin tombait sur la figure de Loki, qui se tordait de 
douleur si violemment que toute la terre en était ébranlée. 

Par un caprice familier â nos librclListcs modernt^s, on a vu, il y a quelques années, 
Tauteur d'un ballet donné à l'Opéra, sous le titre d'Or/a, tenter do réhabiliter le dieu Loki; 
il en avait fait le dieu de Tamour et de l'hyménée ! ! ! 
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La mythologie Scandinave associe tellement la femme à Fidée d'un être 
gracieux et pacifique, que lorsque ses héroïnes mêlent à leur puissance 
surnaturelle remploi de la force brutale, elle les dépouille de leur auréole. 
Ce ne sont plus que des. monstres fatals, de sombres et odieux génies» 
Telles les géantes, et parmi elles, par exemple, Fenja et Menja, qui, sorties 
à l'âge de neuf ans des entrailles de la terre où elles sont nées, s'exercent 
au combat, domptent les ours, brisent les boucliers, portent des coups mor- 
tels et mettent en déroute des armées entières. Citons encore Drifna qui 
ensorcelle Yaulund; Skjalf qui tue Agne; Snœfrid, la belle Snœfrid, qui 
verse au fameux Harald Haarfager le poison d'un amour sans espoir. J'ajou- 
terai que la mythologie Scandinave répudie ces sortes d'héroïnes pour ses 
filles; elle relègue leur berceau jusque dans les antres ténébreux de ia 
magie, au milieu des régions maudites qu'enveloppe une nuit éternelle. 

Si parfois quelque vierge de sang noble se jetait au cœur des batailles^ 
non pour y remplir le rôle de médiatrice, mais pour frapper du glaive, ou 
ne voit point que les Sagas vantent ses exploits. En tout cas, la vierge guer- 
rière étant consacrée à Odin, elle ne pouvait se marier; son amour portait 
malheur* 



III 



J'entre maintenant dans la vie réelle. La doctrine mythologique Tem- 
preint de ce qu'elle a de plus dur. Cette doctrine, on le sait, était un con- 
stant appel à la guerre. Aussi les Scandinaves ne rêvaient-ils que bataille; ils 
avaient soif de pillage et de conquêtes. Leur histoire nous est connue ; nos 
pères ont vu leurs vaisseaux en forme de dragon sillonner nos fleuves; ils 
ont éprouvé la puissance de leurs armes. C'étaient là de terribles exploits, 
et les chroniqueurs du temps célébraient ceux qui les accomplissaient comme 
de glorieux héros. Mais ces exploits n'aboutissaient, en définitive, qu'à 
exalter dans les guerriers du Nord l'orgueil de la force ; et, par suite, ils 
abusaient de la force. Sous ce rapport, les hommes des âges de bronze et 
de fer n'avaient rien à envier aux hommes de l'âge de pierre ; ils rempla- 
çaient par le système réfléchi ce qui, chez les premiers, était Teffet de 
l'emportement spontané. 

Cet abus de la force se manifeste surtout quand il s'agit du faible ; les 
Scandinaves le traitent sans merci. Interrogeons les lois par lesquelles ils 
réglaient la condition de la femme. Nous ne retrouvons plus ici la déifica- 
tion mythologique; l'idéal est éteint; c'est, sous forme de code, le réa- 
lisme violent et brutal. 

Prenons la femme Scandinave à son entrée dans la vie. On ne la met 
point au berceau; on la dépose nue sur la terre nue; personne n'y touche; 
on attend. On attend soit le père, soit, en son absence, le plus proche parent 
mâle; la mère n'a aucun droit. 

Alors le père ou le parent prononce l'arrêt de vie ou de mort. Si c'est un 
arrêt de mort, bien que la loi l'autorise, on ne l'exécute pas immédiatement, 
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du moins ce cas est rare; on n'en trouve guère dans les Sagas (la Saga de 
Hœrd) qu'un seul exemple ; mais on expose l'enfant. 

L'exposition des enfants {bama utburdr) était d'usage universel chez les 
Scandinaves. Elle s'appliquait aussi bien aux garçons qu'aux filles et dans 
les fiimilles même du rang le plus élevé. La loi la laissant à la discrétion 
du père, il n'était pas besoin qu'elle fut motivée. Cependant elle n'avait 
lien généralement que dans certaines circonstances déterminées. Parexeni- 
ple, s*îl y avait désunion entre les époux, si le père ou le plus proche parent 
de sa fiemme était mécontent de son mariage; si la femme était convaincue 
d'adultère; si, par suite d'une croyance superstitieuse, la disparition de 
l'enfant était jugée nécessaire pour conjurer les maléfices ; si les parents 
étaient incapables d'élever le nouveau-né, ou que la famine régnât dans le 
pays; si Tenfant était trop délicat ou mal conformé; enfin, s'il y avait deux 
ou trois jumeaux, car alors c'était signe d'adultère, le peuple ignorant ne 
pouvant s'imaginer qu'une femme accouchant coup sur coup de plusieurs 
enfants eût été fécondée par un seul et même homme. 

Peu d'enfants exposés échappaient à la mort. Tel n'était pas néanmoins 
le but direct des parents; ils se proposaient seulement de se débarrasser 
d'une charge onéreuse ou parasite; et à la manière dont se pratiquait l'ex- 
position, on voit bien qu'ils conservaient le secret espoir que la victime 
serait sauvée. En effet, on enveloppait soigneusement l'enfant d'une couver- 
ture, on lui mettait dans la bouche un morceau de viande facile à sucer; et 
au lieu de l'abandonner au hasard dans le premier endroit venu, on le 
déposait soit au pied d'un arbre dont les rameaux l'abritaient, soit au bord 
d'une haie toufi'ue, soit dans un trou peu profond que l'on masquait d'une 
pierre et de façon à y laisser un passage. L'enfant avait, par conséquent, 
des chances d'être découvert et recueilli. Malheureusement ces chances 
aboutissaient rarement. 

J'ai dit que l'exposition s'appliquait aussi bien aux garçons qu'aux filles. 
Natui*ellement les filles y avaient la plus grande part; un peuple guerrier de- 
vait réserver ses préférences pour le sexe capable de porter les armes. Il est 
à remarquer que, sous peine d'être considérée comme un meurtre et punie 
comme tel, l'exposition ne pouvait avoir lieu avant la lustration {ausa barn 
MIttî). On appelait ainsi une sorte de baptême que le père, le plus proche 
parent ou un simple ami de la famille, administrait au nouveau-né. A cette 
cérémonie, on lui donnait son nom, et il recevait un cadeau, dit cadeau du 
nom (nafnfestr)] il recevait également un cadeau à la première dent 
(tannfé). C'est encore au moment de la lustration que l'on consacrait l'enfant 
aux dieux. 

Le père, le père seulement, et, à son défaut, son représentant direct, 
avait droit de prononcer, sur l'enfant qui venait de naître, l'arrêt de vie ou 
de mort. La mère n'avait, dans cette circonstance, qu'à obéir et à se rési- 
gner. Les anciennes Sagas du Nord sont pleines de récits où l'on voit des 
femmes lutter contre leur mari pour sauver l'enfant condamné; mais vaines 
étaient leurs larmes et leurs prières. Parfois, cependant, elles réussissaient 
à éluder l'arrêt fatal; des esclaves dévoués leur servaient de complices. 
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Parvenue à l'âge nubile, la jeune fille Scandinave était l'objet d'une sur- 
veillance sévère. Une chambre isolée (jomfrubur) lui était afifectée, où elle 
vivait à l'abri de tous les regards. Les filles de rois ou de grands person- 
nages étaient encore plus étroitement gardées. Quand on ne les enfermait 
pas dans un temple, elles occupaient un bâtiment (gkemme) attenant â la 
maison paternelle, avec leurs suivantes et leurs esclaves; à leur porte veil- 
lait une sentinelle incorruptible ou même des bêtes féroces. Le bâtiment, 
d'ailleurs, était entouré d'un rempart ou d'une palissade; on en défendait 
aussi l'accès par un feu constamment entretenu. L'historien danois, Saxo 
Grammaticus, cite trois jeunes princesses, Gunvor, Alfhilde et Lagderde, 
gardées l'une par trente hommes armés, l'autre par deux serpents, la troi- 
sième par un chien et un ours ; et nous savons, par l'Edda, comment 
l'illustre Sigurd Fafnersbane, ayant pris la figure de Gunnar, traversa les 
flammes qui environnaient la demeure de la belle Brynhilde. 

Si cette réclusion de la jeune fille enchaînait sa liberté, les obstacles accu- 
mulés devant son habitation garantissaient sa sécurité. Ainsi, elle était pro- 
tégée â la fois contre elle-même et contre la violence extérieure. Ce côté de 
la loi Scandinave n'a évidemment rien de commun avec la faculté donnée au 
père de chasser son enfant du berceau. Les moyens employés étaient bar- 
bares; mais le principe qui les inspirait n'en accuse pas moins un sentiment 
élevé. Pour le Scandinave, en effet, la jeune fille était sacrée; il la considé- 
rait comme une créature d'élite; on eût dit qu'il voyait toujours briller sur 
son front l'auréole splendide qui couronnait les déesses du Valhalla; c'est 
pourquoi il l'entourait de déférence et de respect; et pour abriter sa virgi- 
nale innocence, il ne trouvait aucune loi assez sévère. 

Dans certaines provinces, celui qui abusait d'une vierge était mis à mort; 
tout au moins lui coupait-on le nez. Ailleurs, il subissait une mutilation 
honteuse ou payait mille marks d'or. Ce qui pouvait lui arriver de moins 
funeste, c'était d'être contraint d'épouser sa victime. On retrouve encore 
aujourd'hui dans les pays du Nord des traces vivantes de cette antique légis- 
lation. Pai* exemple, si la jeune fille s'était prêtée d'elle-même à la séduction, 
elle était implacablement chassée de sa famille et \ouée au mépris public. 
La loi d'Islande frappait d'exil celui qui embrassait une jeune fille contre 
son gré; et* si elle y avait consenti, il n'en payait pas moins encore, pour 
avoir manqué aux convenances, une amende de trois marks. La loi de Golt- 
land, moins dure toutefois, allait plus loin. Lorsqu'une jeune fille portait 
plainte contre un homme, il était condamné â des amendes proportionnelles, 
suivant qu'il l'avait touchée à la main, au coude, à l'épaule, à la poitrine, 
à l'oreille, à la cheville, au mollet ou au genou. 

En pareil cas, la quotité de l'amende était en raison inverse de la gravité 
de l'attouchement; c'est au point que s'il portait plus haut que le genou, 
l'amende n'existait plus. Au premier abord, une telle disposition parait 
bizarre; rien pourtant de plus logique. La loi supposait, en effet, que si la 
plaignante avait pu subir, par surprise, une insulte légère, elle n'avait pu 
être l'objet d'une insulte grave que par suite d'un manque de résistance, 
sinon d'une complaisance formelle. 
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IV 

La puissance paternelle se détend en quelque sorte^ comme nous venons 
de le voir, vis-à-vis de la jeune fille. C'est un être inoffensif, c'est le charme, 
la joie du foyer; elle ne porte point ombrage; on se borne à la protéger. Il 
n'en est plus de même quand elle change de condition, quand elle devieut 
femme. Le père Tétreint alors plus despotiquement que jamais, et lors- 
qu'elle lui échappe enfin, c'est pour passer sous le joug plus dur encore et 
plus implacable du mari. 

D'après la loi Scandinave, non seulement la jeune fille ne pouvait se 
marier sans le consentement de son père ou de son tuteur naturel, mais 
encore ceux-ci avaient le droit de la marier contre sa volonté. S'il arrivait 
qu'une jeune fille se mariât d'elle-même, elle était dépouillée de tout héri- 
tage pour elle et ses descendants, et Thomme qui l'avait épousée était mis 
au ban de la société, comme coupable de rapt. 

Par tuteur naturel, il faut entendre, le père étant mort, le frère ou le 
plus proche parent de la jeune fille. S'il y avait plusieurs frères, ils exer- 
çaient ensemble la tutelle, quoique dans l'usage la prépondérance appartînt 
à l'aîné. 

Dans un seul cas, on voit la femme présider au mariage : c'est lorsque 
la jeune fille n'a ni père, ni frères vivants. Alors la mère est substituée à 
tous leurs droits, d'accord, toutefois, avec les plus proches parents. 

La veuve était plus libre, mais en ce sens seulement qu'elle ne pouvait 
être mariée contre son gré. En dehors de cette franchise, elle était soumise, 
pour convoler en secondes noces, aux mêmes formalités que la jeune iSlle ; 
de plus, si elle avait des fils majeurs, il lui fallait leur consentement. 

La loi norvégienne faisait une condition à peu près semblable à l'orpheline 
âgée de quinze ans, qui était en possession de son bien ; il lui était permis, 
après avoir pris conseil de ses parents les plus proches et les plus renommés 
par leur sagesse, tant du côté paternel que du côté maternel, de choisir elle- 
même son époux. 

Chez les Scandinaves, le mariage était, dans toute la rigueur du terme, 
un marché {kaupmal). L'homme achetait sa femme. 

Cet usage paraissait si logique, si naturel, que le roi danois Frode l'imposa 
à ceux de ses sujets qui résidaient en Russie (garderige), le regardant 
comme un moyen efficace de rendre les unions plus solides et les divorces 
plus rares. Les esclaves eux-mêmes y étaient soumis ; chez eux, comme dans 
les classes libres, et si minime que fût la somme dont ils pussent disposer, 
le mariage devait être un marché. 

Quel était le prix d'une femme? Pour une épouse de roi, la loi de Westro- 
gothie le fixait à un minimum de douze marcs d'or ; un simple particulier 
pouvait ne payer la sienne que douze sous de cuivre. On appelait ce prix 
mundr. Mais, d'autres apports en augmentaient singulièrement le chiffre. 
Ainsi, à la dot {meimanfylgla) fournie par la famille de la femme, le mari 
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devait ajouter un douaire (tilgjœf) qui en représentait au moins la moitié. 
De plus, le lendemain de la noce , il offrait à sa femme divers présents 
{morgungœf, bekkjargœf, linfé; la femme, de son côté, en recevait de ses 
parents h&mgœf). Ces présents étaient plus ou moins riches, suivant la 
condition des époux : Atle donne à sa femme Gudrun de splendides parures, 
trente esclaves, sept belles filles et beaucoup d'or; Wisbur donne à Aud un 
collier d'or et trois vastes domaines. Les présents les plus ordinaires consis- 
taient en anneaux d'or, en vêlements de fourrures et autres objets d'utilité 
ou de luxe. 

La dot et le douaire constituaient l'avoir personnel de la femme; elle 
avait le droit de les reprendre à la mort de son mari ou s'il la chassait sans 
motif du domicile conjugal. 

Les fiançailles précédaient le mariage, et donnaient lieu comme lui à des 
cérémonies civiles et religieuses fort compliquées; on s'y livrait aussi à des 
festins interminables. Les Sagas citent de ces festins qui n'avaient pas duré 
moins de sept jours: ils duraient parfois même plus longtemps. Pour prévenir 
les abus qu'ils entraînaient, une vieille loi norvégienne, la loi de Hagnus, 
défend, sous peine d'amende, de les prolonger au delà de deux jours. Le 
mariage se célébrait d'ordinaire dans la maison delà fiancée, très rarement 
dans celle du fiancé. 

Une fois mariée, la femme Scandinave passait sous l'autorité absolue de 
son mari. Comme il l'avait achetée de son père, il héritait de tous les droits 
que son père avait sur elle. Il pouvait, à son gré, la battre (i), la répudier, 
la vendre, l'échanger, la donner ou la léguer par testament; il pouvait 
même la tuer. Dans ce dernier cas, la loi exigeait qu'il prouvâtjpar le 
témoignage de douze hommes, le crime dont il prenait prétexte pour la mettre 
à mort. 

Quant à l'échange de sa femme contre celle d'un autre, le mari ne se le per- 
mettait guère sans son consentement ; mais légalement il pouvait s'en passer. 
Pour la donner ou la léguer, il était plus libre. Saxo Grammaticus raconte 
que le roi Grann donna sa femme à un de ses serviteurs, en récompense de 
son zèle et de sa fidélité. Frode, au contraire, punit l'infidélité de la sienne, 
en la forçant d'épouser un homme du peuple. La Fhamanna saga cite un 
fait curieux : Un Islandais nommé Thorgils avait épousé la fille d'un jarl 
norvégien, après avoir tué un pirate qui lui faisait la cour. Sur le point de 
retourner dans son pays, il voulut donner à un frère d'armes, auquel il était 
très attaché, un témoignage de son estime: « J'ai reconnu, lui dit-il, que tu 
es un brave et honnête homme et, pour te prouver mes bons sentiments, je 
te fais cadeau de ma femme, car je crois que tu as de l'affection pour elle. » 
Le frère d'armes le remercia et chacun vanta cette action de Thorgils comme 
un action noble et généreuse. 

Un autre abus dont la femme était victime, c'est lorsque, dans un duel, elle 

* 

(I) Par exemple, d*après une ancienne loi, U était défendu au mari, sous peine d'amende, 
de battre sa femme dans les réunions publiques et les festins. S'U se livrait trois fois de 
.^uite à cette violence, la femme avait le droit de Tabandonner en emportant sa dot et son 
•douaire. 
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était proposée pour prix du combat. Bon gré mal gré, le vaincu devait céder 
la sienne au vainqueur, et la loi approuvait cette cession. Il arrivait même 
qu'un champion trop timide, n'osant affronter son adversaire, souscrivait 
d'avance à sa défaite en livrant sa femme. De cette manière aussi , des 
pères, des frères, se voyaient enlever leurs filles ou leurs sœursi Loi barbare, 
plus barbare peut-être que toutes les autres, puisqu'elle abandonnait à l'ar- 
bitraire du premier aventurier venu la paix intérieure, et jusqu'à l'existence 
des familles. Aussi futtclle une des premières que le christianisme abolit, 
lors de son introduction dans le Nord. 

La femme Scandinave était tellement dépendante de son mari que, si elle 
épousait un esclave, elle perdait ses droits de femme libre et devenait 
esclave comme lui. A l'époque où le servage régnait en Russie, la loi y était 
moins brutale. La femme russe libre mariée à un serf n'en conservait pas 
moins sa liberté personnelle; en certains cas même, et par la seule vertu de 
son mariage, elle affranchissait son mari. 

On a prétendu que la femme Scandinave, à l'exemple de la femme indienne, 
était condamnée, sinon par la loi du moins par la coutume, à suivre son 
mari dans la mort, c'est-à-dire à monter sur le même bûcher, à être ense- 
velie dans le même tombeau. Cette opinion, basée partie sur un fait isolé, 
extrait d'une chronique locale sans valeur, partie sur des récits d'écrivains 
étrangers, mal informés, ne saurait se soutenir en présence de tant de 
mariages de veuves racontés par les Sagas. A la vérité, il se rencontre dans 
les Sagas quelques héroïnes devenues célèbres pour n'avoir pas voulu sur- 
vivre à leur mari ou à leur amant : mais ce sont là des accidents; et si ces 
sacrifices prouvent en faveur du dévouement ou de la passion de celles qui 
les accomplissaient, il n'est pas permis d'en inférer qu'ils étaient d'usage 
général, encore moins qu'ils fussent imposés par la loi. 

Par suite de l'asservissement légal de la femme, la violation de la loi conju- 
gale donnait lieu à des châtiments terribles. Le suborneur devait être mutilé 
par l'homme même qu'il avait déshonoré. Quant à sa complice, d'après une 
loi établie par Frode, elle était lapidée ou attachée à la queue d'un cheval 
fougueux; on la précipitait encore au fond d'un marais pour y être étouffée 
sous un amas d'épines. La femme adultère ne pouvait se soustraire à ces 
supplices qu'en affrontant une sorte de jugement de Dieu : elle plongeait son 
bras droit dans l'eau bouillante, en présence d'une nombreuse assemblée 
qui la condamnait ou l'acquittait suivant la manière dont elle supportait 
l'épreuve. 

Les Scandinaves pratiquaient-ils la polygamie? On l'a prétendu aussi, 
mais sans preuve aucune. La loi s'y opposait. Si certains rois, comme Harald 
Haarfager et Harald Haardraade, par exemple, ont eu en même temps plu- 
sieurs femmes, c'est qu'ils se mettaient au-dessus de la loi. Chaque homme 
ne pouvait être le mari que d'une seule femme (eiginkona), la femme qu'il 
avait épousée avec toutes les formalités légales; et les enfants issus de leur 
union étaient seuls considérés comme légitimes et comme aptes à hériter. 
Ceci n'empêchait pas les riches de prendre des concubines (frillutaki), et 
ils ne s'en privaient pas ; la guerre leur en fournissait en ramenant des 
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expéditions lointaines des prisonnières (hernumin) dont on faisait des 
esclaves. Mais la loi se bornait à tolérer ce commerce, elle ne le protég^eait 
pas, et s'il en naissait des enfants, ces enfants appelés laungetin bœm^ 
c'est-à-dire conçus dans Torabre, bien que jouissant de leurs droits person- 
nels, étaient déchus du droit héréditaire. Tout au plus admettait-on en leur 
faveur quelques legs insignifiants. 

II était encore une autre espèce de femme, dite suivante (fylgikona). Elle 
se distinguait de la concubine en ce qu'elle ne cohabitait pas avec l'homme en 
même temps que sa femme légitime ; elle lui en tenait lieu, vivant maritale- 
ment avec lui, en vertu d'un contrat résoluble à volonté. L'usage des suivantes 
était fort répandu en Islande, surtout entre le douzième et le treizième siècle, 
époque à laquelle le christianisme mit un frein, en le rendant plus difficile, 
à la fureur de divorce qui y régnait auparavant. Les enfants des suivantes, 
plus favorisés que ceux des concubines, pouvaient hériter, par testament, 
d'une partie du bien de leur père. C'était une tolérance amenée peu à peu 
par la multiplicité de ces unions interlopes. 

On voit par ces exemples combien la loi Scandinave mettait d'obstacles à 
ce que l'héritage sortît de la ligne directe et légitime. Un moyen de les 
éluder, c'était l'adoption (infeâ^din^). Aussi se pratiquait-elle principalement, 
je devrais dire exclusivement, chez les riches, sur une assez grande échelle. 

L'adoption était de date très ancienne en Scandinavie; on la trouve men- 
tionnée dans les plus vieilles lois; la cérémonie à laquelle elle donnait lieu 
mérite d'être rapportée. 

Après avoir obtenu le consentement de son plus proche héritier, le père 
commandait un festin pour lequel on brassait une grande tonne de bière et 
Ton abattait un taureau de trois ans. On fabriquait ensuite avec la peau de 
la jambe droite de devant du taureau un soulier que l'on trempait dans la 
tonne. Alors, en présence et sous les yeux des convives, le père chaussait le 
soulier, puis celui qu'il devait adopter, puis l'héritier ou les héritiers. En 
même temps, le père déclarait que par cette cérémonie il introduisait 
l'adopté dans sa famille, pour y jouir de tous les droits de ses descendants 
légitimes. S'il y avait des héritiers mineurs, les héritiers majeurs se portaient 
garants pour eux en les tenant dans leurs bras, tandis qu'ils chaussaient le 
soulier. Le témoignage des convives joint au soulier que l'on conservait avec 
soin, servait à prouver l'adoption, dont l'acte devait, en outre, être publié 
tous les vingt ans par l'adopté jusqu'à ce qu'il entrât en possession de l'héri- 
tage en vue duquel cet acte avait été fait. Une loi spéciale interdisait à 
l'homme d'adopter une femme, et à la femme d'adopter un homme. 

Je n'essayerai pas d'interpréter le symbolisme qu'exprimait une cérémonie 
aussi bizarre. Évidemment, elle signifiait qu'entre gens aptes à marcher 
(fans la même chaussure, tous les biens devaient être communs. 

Je disais plus haut qu'en Islande le divorce était fréquent. Il en était de 
même dans tous les pays Scandinaves^ Quand les deux époux étaient d'accord 
pour se séparer, la loi n'y mettait aucun obstacle. La femme se retirait em- 
portant sa dot et son douaire, avec ce qu'il plaisait au mari d'y ajouter; pas 
d'autre formalité. Si c'était le mari seul qui voulût divorcer, rien ne l'en 
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empêchait; il devait seulement rendre la dot et le douaire. Cependant, ce 
dernier genre de divorce n*en était pas moins considéré comme un outrage 
à la femme et à sa famille, et il amenait souvent de terribles repré- 
sailles. 

Pour la femme le divorce était moins facile, car si elle n'avait aucun 
motif légal à invoquer, le mari pouvait non seulement lui garder son bien, 
mais encore la ramener de force chez lui. Il n'est qu'un seul cas où en se 
séparant ainsi, elle était soustraite à ces violences, c'est lorsqu'il était établi 
que le sentiment de son incapacité à remplir ses devoirs de maîtresse de 
maison l'avait seul déterminée à rompre. 

D'après les récits des Sagas , il n'est pas aisé de distinguer les motifs 
légaux du divorce de ceux qu'inventaient le caprice ou l'arbitraire. Ce qui 
parait certain, c'est que du côté de l'homme, le divorce pouvait être légale- 
ment réclamé lorsque sa femme lui était infidèle ou qu'elle avait attenté à 
sa vie. Il n'était alors astreint à aucune restitution. On trouve , en outre, 
beaucoup d'exemples d'hommes divorcés parce que leur femme était trop 
prodigue, parce qu'elle les avait insultés en public, parce qu*il y avait entre 
eux incompatibilité d'humeur. Les infirmités, la vieillesse, l'impossibilité 
de remplir ses devoirs conjugaux, la stérilité plaidaient aussi contre la 
femme et étaient pour l'homme autant de motifs de divorce. Mais que, dans 
ces dernières circonstances, le divorce fût rigoureusement légal, on ne sau- 
rait l'affirmer. 

Quant à la femme, elle n'était guère autorisée par la loi à poursuivre le 
divorce que dans les cas où son mari la maltraitait cruellement, où il déser- 
tait pendant longtemps le lit conjugal, ou bien si, par suite d'un vice naturel, 
il ne pouvait se conduire en époux. On cite encore des femmes qui fondèrent 
leur demande en divorce sur ce qu'elles avaient été mariées contre leur 
gré; d'autres, sur ce que leur mari était en guerre contre leur famille, ou 
refusait de venir en aide à leurs parents et à leurs amis dans le besoin ; sur 
ce qu*il avait commis à leur égard quelque grave inconvenance, enfin, sur ce 
qu'il gaspillait le bien commun, ou entretenait des concubines. Il est vrai- 
semblable que la loi ne favorisait que très indirectement la plupart de ces 
demandes ; leur succès dépendait surtout de l'énergie et du prestige de celles 
qui les formaient. 

En Islande, la loi admettait certains motifs de divorce d'un caractère 
étrange : par exemple, la forme inconvenante ou la coupe mal réussie d'un 
vêtement porté par l'un des deux époux. Je reproduirai ce trait d'une saga : 
Un certain Thorald ayant donné un soufflet à Gudrun sa femme, celle-ci en 
conçut une telle colère qu'elle résolut de rompre avec lui. Elle consulta à 
cet effet Thord Ingemarsson, qui lui dit : < Fais à ton mari une chemise 
avec une ouverture trop large sur la poitrine. > Gudrun suivit cet avis et sa 
ruse eut plein succès; elle obtint sans peine d'être débarrassée d'un homme 
aussi mal habillé. Thord Ingemarsson, de son c6té, ne tarda pas à faire 
proclamer son propre divorce sur ce seul motif que sa femme portait des 
culottes comme un homme, et c'est Gudrun, paratt-il , qui lui en donna 
l'idée. « La femme qui porte des culottes comme un homme, lui avait-elle 
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dit, mérite le même traitement que l*homme vêtu d'une chemise tellement 
ouverte que Ton peut voir à nu toutes les verrues de sa poitrine. > 

Indépendamment des causes qui le provoquaient, le divorce ne devenait 
légal qu'après l'accomplissement d'une formalité, consistant pour le mari à 
déclarer devant témoins qu'il rompait son mariage, tout en exposant les 
motifs de sa résolution. La femme, devant témoins également, faisait la 
même déclaration; mais elle la renouvelait trois fois : une fois au chevet 
du lit conjugal, une fois à la porte de sa chambre, et une fois en présence 
du Thing, c'est-à-dire de l'assemblée populaire qui, chez les anciens Scan- 
dinaves, rendait la justice et décrétait les lois. 

Nous avons vu qu'en divorçant sans motif légal, le mari était obligé de 
rendre la dot et le douaire de sa femme. Dans le cas contraire, il avait le 
droit de les garder, et alors, le plus souvent, il chassait la malheureuse de 
sa maison, couverte seulement d'une méchante robe. Si le divorce était pro- 
noncé sur la demande et au profit de la femme, elle rentrait naturellement 
dans ses apports. Il est à remarquer que dot et douaire étaient remis, non 
à la divorcée, mais à son père ou à son tuteur naturel, car dès lors elle ren- 
trait dans sa condition première, eu ce sens que le divorce produisant les 
effets les plus étendus, elle pouvait convoler à de nouvelles noces. 



V 



Telle est sous ses traits les plus caractéristiques la législation qui, chez 
les anciens peuples de la Scandinavie, réglait la condition de la femme. Il 
serait difficile d'imaginer un système plus dur, plus impitoyable. Cette 
législation, il est vrai, se mitigeaît parfois, suivant certains codes de pro- 
vinces, mais que d'autres, au contraire, l'aggravaient! En tout cas, c'était 
le même esprit qui l'inspirait, qui la pénétrait, en sorte que pour en avoir 
une juste idée, il faut la prendre, non dans ses accidents de détail, mais 
dans tout son ensemble. 

Comment les Scandinaves avaient-ils pu fonder une telle législation? Je 
l'ai déjà expliqué. Rentrés dans leur pays, à la suite de campagne^ san- 
glantes où ils avaient appris à mépriser le faible, ils imprimaient aux lois 
qu'ils faisaient ensuite l'orgueilleux cachet de la force. Ces lois, d'ail- 
leurs, étaient proclamées au milieu de l'appareil de la force, car on sait 
que les hommes du Nord n'assistaient à leurs Things que couverts de leur 
armure, et qu'ils y approuvaient les décisions des législateurs et des juges 
en frappant fortement sur leurs boucliers. 

C'était là le côté sombre de la société Scandinave ; mais cette société 
avait aussi son côté lumineux, et ce côté la transfigurait. Tacite a dit des 
Germains, qu'il ne faut pas confondre avec les Allemands de nos jours : 
« Ici les bonnes mœurs sont plus puissantes qu'ailleurs les bonnes lois : 
Plus ibi bonœ mores valent quàm alibi bonœ leges. > 

Telle était, en effet, la société Scandinave. Les mœurs, et il faut les en- 
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tendre ici dans Tacception la plus large, c'est-à-dire comme Texpression 
complète de la vie nationale, les mœurs y corrigaient les lois; elles les domi- 
naient. Quel magnifique spectacle! Où trouver plus d'éclat, plus d'énergie, 
plus de glorieux rayonnement? Au souffle de liberté qui remplissait toutes 
les âmes, les mâles et les héroïques vertus s'épanouissaient, et, avec elles, 
lès grands courages, les généreux dévouements, les fidélités magnanimes. 
Sans doute, il y avait dans tout cela une exubérance gigantesque; les héros 
Scandinaves ont cent coudées, et à la distance des siècles, il nous est difficile 
de nous figurer une aussi prodigieuse ampleur; elle en paraît même affectée 
d'une sorte de barbarie sauvage. Quoi qu'il en soit, le principe vivifiant était 
là, et si l'écorce de l'arbre était rude, la sève qui l'animait n'en était pas 
moins pure et féconde. 

Placez la femme dans un pareil milieu. Que lui importent les lois? Elle 
n'en souffrira qu'autant qu'elle le voudra bien. Sans violence, sans révolte, 
par la seule puissance de ses instincts, de ses facultés propres, elle réagira 
contre elles; l'homme, bon gré, mal gré, subira le charme; et le plus sou- 
vent il sera le premier à favoriser l'essor qu'il s'était appliqué à réprimer. 

Ainsi nous apparaît la femme Scandinave. Il faut dire aussi que, loin de 
se mettre en contradiction avec le milieu social dans lequel elle se mouvait, 
elle s'en pénétrait consciencieusement; car la femme Scandinave prenait la 
vie par son côté le plus digne. On ne la voyait point s'énerver dans les frivo- 
lités vaines; elle rivalisait avec l'homme, d'honneur et de vertu, de fières 
pensées et de nobles actions. C'est pourquoi, esclave de par le code, elle 
devenait libre de par les mœurs ; portant haut le front et marchant l'égale 
de celui que la loi lui avait donné pour maître. 

Voyez-la dans le sanctuaire de la famille. Là elle est reine, tout obéit à 
ses ordres. Mais elle ne se borne pas à commander, elle agit, elle travaille : 
le travail était en grande estime chez les Scandinaves! Et ce n'est pas seule- 
mentaux tâches élégantes et délicates qu'elle se livre; elle embrasse encore 
les occupations les plus rudes, les plus grossières. Gudrun, femme d'un 
grand chef d'Islande, lave elle-même le linge dé sa maison dans un ruisseau 
qui coule au fond d'un bois ; Asta, la souveraine de Ringerike, prépare le 
festin destiné à fêter le retour de son fils le roi Olof ; la femme de Hjorleif, 
roi de Hœrdaland, brasse la bière de ses propres mains. 

Dans l'ordre intellectuel, la femme Scandinave n'est pas moins active. Elle 
cultive les arts et les sciences; elle grave habilement les runes; elle fait des 
vers. Les Sagas citent des vierges poètes, des femmes poètes (skaldmœer, 
skaldkvinder) ; elle se distingue dans l'interprétation des proverbes et des 
énigmes, dans la composition et la narration de ces chroniques et de ces 
légendes dont la littérature du Nord est si riche; elle est musicienne. C'est 
à elle encore, à elle exclusivement, qu'est réservé l'exercice de la médecine. 
Il en était de même dans le Yalhalla : l'Esculape de la mythologie odinique 
est une femme, la déesse Eir. 

Parlerai-je de la politique? La femme Scandinave y joue aussi son rôle; 
et les Sagas citent plus d'une héroïne dont les conseils ont eu une heureuse 
influence sur les affaires de l'Etat. 



_ 
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Mais c'est surtout dans es festins dont les peuples du Nord, les plus 
hospitaliers de tous les p< pies, étaient si prodigues et où ils déployaient 
tant de magnificence, que i femme Scandinave déploie tout son prestige. 
Assise au milieu des guen i^rs, elle versait au plus illustre la bière et l'hy- 
dromel, et buvait avec lui dans la même coupe. Elle présidait aussi aux 
luttes qui suivaient les festins, et par ses applaudissements, par ses éloges 
enflammait l'ardeur des champions. N'est-ce point là l'aurore de la cheva- 
lerie? Pour ces circonstances, elle réservait ses plus beaux atours. Yètue 
d'étoffes éclatantes, elle y ajoutait des parures de haut prix. Les musées 
archéologiques des villes du Nord sont pleins des souvenirs de cette splen- 
deur exhumée des tombeaux de l'âge de bronze et de l'âge de fer : colliers, 
bracelets, bagues, diadèmes, fibules, miroirs, peignes, aiguilles, etc., tous 
ces ornements en or, en argent, en ivoire, et d'une forme si opulente, d'un 
travail si exquis, que les orfèvres et les bijoutiers de la Suède et du Dane- 
mark y trouvent encore aujourd'hui leurs modèles les plus appréciés. Certes, 
la femme pour laquelle étaient faites tant de belles choses n'était point cette 
créature méprisée, asservie, telle que nous pouvions nous la figurer tout à 
l'heure d'après le texte des lois. Ajoutons qu'en s'entourant de luxe, la 
femme Scandinave ne s'y absorbait aucunement; elle se plaisait à parer les 
dehors du temple, mais c'est par des qualités plus intimes, plus sérieuses 
qu'elle provoquait au culte de la divinité. 

Dans les festins dont il s'agit, la viande de cheval était servie de préfé- 
rence. C'était un mets recherché des Scandinaves ; il figurait surtout aux 
festins qui accompagnaient les sacrifices. Le cheval était consacré à Odin; 
on l'immolait en son honneur. De là les efforts des premiers missionnaires 
chrétiens venus dans le Nord pour le bannir de la table des nouveaux con- 
vertis. Ils poursuivaient en lui non l'aliment inoffensif, mais le symbole 
païen. Il n'en est pas moins resté chez les descendants des Scandinaves un 
préjugé invincible contre le cheval mort. Ils le regardaient comme une 
chose immonde; et il fut un temps où, en Suède, par exemple, on l'aban- 
donnait aux valets du bourreau et aux autres exécuteurs chargés d'appliquer 
les peines infamantes. N'est-ce point par suite du même préjugé traditionnel 
que nos hippophages modernes trouvent encore tant d'obstacles à leur pro* 
pagande? 

Si la femme Scandinave se signalait par la haute dignité de sa vie, elle y 
puisait le sentiment de droits qu'elle était jalouse de faire prévaloir. Dans les 
occasions graves et délicates, il n'était pas rare que, sans attendre le signal 
de l'homme, elle prit elle-même l'initiative, s'abritant d'avance contre tout 
reproche derrière sa seule conscience. Une saga raconte que Thorborg, 
femme de l'Islandais Yermund, donna un jour, en l'absence de son mari, 
asile à un proscrit. C'était là un acte d'audace singulière. Yermund lui en 
demanda compte d'un ton sévère. < J'ai caché cet homme, lui répondit sim- 
plement Thorborg, afin qu'en te voyant une femme capable de faire une 
pareille chose, on put dire de toi que tu es le plus grand des chefs. > Yer- 
mund s'inclina satisfait en lui disant : c Tu es une femme pleine de sagesse; 
j'approuve ta conduite et t'en remercie. » 
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En beaucoup de circonstances, principalemer ' quand elle était de haut 
lignage, la femme Scandinave réglait ses procéda' envers son mari sur ceux 
dont il usait envers elle; elle y apportait, de plu l'exaltation de sa nature. 
Par exemple, si elle était maltraitée au point ^ pouvoir revendiquer le 
divorce légal , elle le dédaignait le plus souv .nt ; il lui fallait pour sa 
dignité offensée une réparation plus éclatante, et elle en attendait patiem- 
ment l'occasion. Un chef islandais, nommé Gunnar, ayant été surpris pen- 
dant la nuit par ses ennemis, se défendit longtemps avec son arc; mais 
enfin la corde de l'arc se rompit. Il demanda alors à Halgerda, sa femme, 
une boucle de ses cheveux pour la remplacer, c Cela t'est-il bien néces- 
saire? lui dit-elle. — Il y va de ma vie. — Eh bien! tant mieux; je te 
rendrai ainsi le soufflet que tu m'as donné autrefois. > Et Gunnar tomba 
victime de la vengeance de sa femme. 

En revanche, lorsque son mari la traitait comme une compagne respectée 
et aimée, la femme Scandinave répondait à son respect et à son amour par 
un dévouement qui allaitparfois jusqu'à l'héroïsme. Le guerrier Niai, héros 
de l'une des plus belles sagas du Nord, avait, à cause de son fils, de nom- 
breux ennemis. Ils Tassaillirent un jour dans sa propre maison et y mirent 
le feu. Mais avant que les flammes l'eussent entièrement envahie, ils 
songèrent à sauver Bergthora, sa femme, et l'invitèrent à sortir : c Non, ré- 
pondit-elle; jeune, j'ai été unie à Niai; vieille, je veux mourir avec lui. > 

Ce dernier trait si noble, si touchant, complète l'idéal que nous nous 
formons de la femme Scandinave, en l'étudiant non dans les lois, mais dans 
la vie pratique. Brave, fière, impérieuse, et, en même temps, aimante et 
dévouée ; pleine de mépris pour la faiblesse et la lâcheté, mais toujours 
prête à se sacrifier pour la vertu, le courage et l'honneur. 



VI 

Nous avons vu la jeune fille livrée sans défense au despotisme paternel, 
traitée comme une marchandise et obligée d'étouffer la voix de son cœur. 
Telle était la loi ; mais ici encore la loi avait compté sans l'amour. Or, la 
jeune fille du Nord était belle, très belle ; elle l'est encore ; et les jeunes 
héros, les vieux guerriers eux-mêmes étaient sensibles à la beauté. C'est 
pourquoi l'amour joue un grand rôle dans la vie des anciens Scandinaves; 
et leur langue est certainement une de celles qui ont dépeint, sous les cou- 
leurs les plus radieuses, ses charmes et ses ravissements. Donc, grâce à 
Tamour qu'elle inspirait, à l'amour qu'elle ressentait, la vierge Scandinave 
dominait la loi. A la vérité, son père la vendait, mais, quand elle le vou- 
lait bien, sans régler elle-même les conditions du marché qui n'était plus 
alors qu'une formalité officielle, elle n'en choisissait pas moins librement 
son acheteur (1). 

(1) n est des cas où les mœurs triomphaient tellement de la loi, que même officiellement 
«t publiquement, la femme choisissait son mari. Ainsi, on cite la bcUe Skadc qui choisit 
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Parfois même la seule impression de la beauté et le sentiment qu'elle 
faisait naître suffisaient pour provoquer Tabrogation d'une loi ou tout au 
moins d'un usage consacré à Tégal d'une loi. Dans les grands festins dont 
j'ai parlé plus haut, chaque homme était placé à côté d'une femme ou d'une 
jeune fille, et ils buvaient à la même coupe. On appelait cela : boire deux 
à deux (dricka tvemœnnings) (1). Or, un jour, le roi Hjœrvard Ulfving, 
célèbre viking (2), ayant abordé avec sa flotte aux rivages de Sudermanie, 
fit une visite à Granmar, roi de ce pays. Granmar le reçut magnifiquement. 
Lorsqu'au festin donné en son honneur, il se fut assis sur son siège, la 
belle Hildegunn, filie de Granmar, se leva, et s'avançant vers le viking, 
une coupe pleine à la main, elle en but la moitié et lui dit : c Salut à toi, 
Ulfving, je bois à la mémoire de Rolf Krake(3)! > Puis, elle lui tendit la 
coupe. Hjœrvard prit doucement la jeune fille par la main et l'invita à 
s'asseoir près de lui. Hildegunn refusa, alléguant la loi des vikîngs (A) qui 
leur défendait de « boire deux à deux ». Hjœrvard lui déclara alors que 
pour l'amour d'elle il prononçait, dès ce jour même, l'abrogation de cette 
loi, et elle se rendit à son invitation. Le lendemain, la cour de Granmar 
était en fête; on y célébrait les fiançailles du roi Hjœrvard et de Hilde- 
gunn. 

Si la vierge Scandinave inspirait si facilement l'amour, et un amour 
sérieux et profond, elle se montrait de son côté fort avare de son cœur ; 
elle ne le donnait qu'à celui qu'elle en estimait vraiment digne. Les mâles 
vertus passaient à ses yeux avant la jeunesse et la beauté. Ingeborg, fille 
d'un roi de Norvège, choisit le vieux mais célèbre roi Gothek, de préfé- 
rence au roi Olof, qui n'avait pas encore fait f5es preuves, car « il est dan- 
gereux, dit la saga à laquelle j'emprunte ce fait, d'acheter une espérance 
incertaine ». L'homme qui se confinait chez lui loin de toute périlleuse 
aventure était absolument dédaigné. « Pourquoi, disait à Sturlang, Asa, 

son mari parmi les Ases (héros de la famille des dieux) après les avoir passés tous en revue; 
la reine Gyda fit de môme dans un thing réuni par ses ordres; Sigrun prit aussi le sien 
dans une grande assemblée. On peut rapprocher ces laits racontes par les Sagas, de la 
coutume usitée encore aujourd'hui chez les Frisons. Rassemblés chez les parents qui ont 
des filles à marier, les jeunes gens se rangent en cercle autour de chacune d'elles, qui 
choisit pour époux celui d'entre eux qui lui plaît davantage. 

(1) Cet usage de boire deux à deux se conserve encore aujourd'hui en Suède sons le nom 
de « toast fraternel » {brode rskàl). Voici comment il se pratique : deux amis sont à table; 
l'un d'eux remplit les verres jusqu'au bord, puis, s'étant levé, et ayant passé son bras droit 
autour du bras droit de l'autre , chacun tenant son verre de la main droite, il l'invite à 
boire et boit en même temps. Si les deux amis qui ont bu ainsi ensemble sont du même 
âge, ils se traitent de frères et se tutoient; dans le cas contraire, le plus jeune donne au 
plus âgé le titre d'oncle. 

(2) Pirate, littéralement roi des golfes. 

(3) Le plus célèbre des anciens rois païens du Danemark. Il était brave, bon et hospita- 
lier. D'après les Sagas, huit cents guerriers mangeaient chaque jour à sa table, et il s'y 
consommait soixante bœufs et deux cents moutons. Rolf Krake fut tué dans une embûche 
dressée par la trahison de sa sœur. 

(4) Le code des Vikings était très sévère, il proscrivait les femmes des vaisseaux. « Que 
la femme soit reléguée à terre, dit Frithiof, le héros du poète Tegner, et ne vienne point 
à bord! Froya ellc-môme te tromperait, car la fossette de ses joues est un gouffre perfide, et 
chaque boucle flottante de ses chovoux est un filet. » Voyez ma traduction de la Saga de Fri- 
thiof, Poèmes nationaux de la Suède moderne. Paris, 1867. 
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fille du Ringy accorderais-je ma main à un homme qui reste toujours dans 
la maison, occupé avec sa mère à des travaux domestiques, au lieu de cher- 
cher la gloire et la renommée? 3^ 

Lorsqu'une jeune fille aimait un jeune guerrier, elle ne se contentait pas 
toujours de faire des vœux pour ses succès, elle y aidait elle-même, fût-ce 
au détriment de son propre père. On lit dans la saga de Didrik de Bern,. 
que Ditlew, jeune guerrier de Skanie, ayant engagé un combat singulier 
avec un vieux guerrier nommé Sigurd, celui-ci, harassé et blessé, s'aperçut 
vers le soir qu'il avait oublié s^pierre de victoire (i) dans sa maison. Il pro- 
posa à son adversaire de l'y suivre et d'y passer la nuit, s'obligeant à 
recommencer le combat le lendemain malin. Ditlew accepta. En entrant 
chez son hôte, il y trouva sa fille Gunhild pour laquelle il s'éprit d'un sou- 
dain amour, amour qui ne fut pas moins soudainement partagé. Le vieux 
guerrier n'eut rien de plus pressé que de chercher sa pierre de victoire 
et de se la suspendre au cou. Puis il invita Ditlew à manger; mais il se 
gorgea lui-même de tant de nourriture et de boisson, qu'il tomba comme 
une masse et s'endormit d'un lourd sommeil. Gunhild en profita pour lui 
enlever sa pierre de victoire et la donner à son amant. Le lendemain, 
quand les deux champions en revinrent aux mains, Sigurd reçut trois nou- 
velles blessures et fut obligé de demander merci. 

La noblesse du sang était aussi singulièrement prisée des vierges Scan- 
dinaves. Une fille de grande naissan<;e ne donnait pas volontiers sa main à 
un homme moins illustre qu'elle; elle aspirait aux plus considérables^ aux 
plus fameux. Ne voit-on pas la fille d*uu petit roi sans importance, la belle 
Gyda, refuser le grand Harald jusqu'à ce qu'il ait réduit toute la Norvège 
en sa puissance? Aslog déclare fièrement à Ragaar Lodbrock, lorsqu'il l'a 
délaissée pour une fille de roi, qu'elle est elle-même de la race auguste 
des Volsunga. On connaît encore la saga de Sigrid Storrâda, cette fille d'un 
homme noble, qui, après avoir épousé en premières noces le roi de Suède,. 
Erik le Victorieux, en -secondes noces, le roi de Danemark, Sven Tveskœgg, 
repoussa, devenue veuve, l'alliance de deux des plus grands rois de Nor- 
vège. Il y avait plus d'une Sigrid Storrâda dans le Nord. 

En traitant de la femme Scandinave et de sa condition sociale, je me suis^ 
arrêté presque exclusivement aux sommets. Il nepouvaiten être autrement. 
En effet, dans cet ancien monde Scandinave, les familles de grande race 
sont les seules qui aient vivement empreint de leurs souvenirs l'histoire et 
la légende. Non que les autres familles leur fussent asservies, mais elles 
ressortent moins. Nous savons seulement qu'à part les esclaves , qui ne 
comptaient pas, et quelques rares misérables, tout Scandinave était libre 
et possédait un bien, un bien de peu de valeur souvent, mais quel qu'il fût,, 
il y régnait aussi souverainement que le grand chef dans ses vastes domaines, 

(1) Petite pierre en grès ronde, mais plus souvent en forme de losange, sur laqueUe les 
guerriers aiguisaient leurs pointes de flèches. Us la portaient suspendue au cou au moyen 
d'une courroie. Cette pierre de victoire {segersten)^ fort inoffensiveà son origine, passa plu» 
tard au rang d'amulette. On en a trouvé plusieurs dans les anciens tombeaux scandi- 
naypf». 



76 GOMMtNICATIONS DIVERSES. 

que le roi dans son royaume. < Il est bon d'avoir une propriété, si petite 
qu'elle soit, dit le Havamàl, un des plus beaux chants de TEdda. Chaque 
homme est maître chez lui, et ne possédàt-on que deux chèvres, n*eût-on 
qu'un toit couvert de chaume, cela vaut mieux que de mendier. > 

Ainsi donc, la législation que j'ai signalée s'appliquait indifféremment à 
toutes les classes; toutes y étaient soumises; mais toutes aussi instinctive- 
ment et proportionnellement à leur importance s'associaient à cette évolu- 
tion morale dont la femme était l'initiatrice et le guide, et qui, tout en 
respectant les lois dans leur principe, en émoussait, en paralysait la rigueur 
et la violence dans l'application. 



III 

L'HOMME PRÉHISTORIQUE 



Par M. REBOUX. 

Mesdames et Messieurs, 

Les membres du Congrfes de géographie ont été en|^]iés à visiter le musép 
de Sainl-Germaîa, et l'oo a exécuté sous leurs jeux des expériences avec des 
armes anciennes, telles que les batistes, les catapultes, les javelots, les sa- 
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gaies et les pilums. M. le commissaire géoéral du Congrès a pensé qu'il était 
opportun de faire également des expériences sur des armes beaucoup plus 
anciennes, c'est-à-dire sur les instruments et les armes de l'homme primilir. 
Aussitôt que l'homme fut arrivé sur la terre, il eut à lutter contre des êtres 
plus forts que lui et contre le grand FeIts,rours des cavernes ; il lui fallut sç 
défendre contre les carnassiers et poursuitre les autres animaux pour en 
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faire sa proie. Son intelligence lui indiqua qu'il pouvait étendre sa puissance 
beaucoup plus loin que la longueur de son bras : acculé par l'animal qui l'at- 
laquait, l'homme lui lança le premier objet qui se trouva sous sa main, une 
pierre probablement. Cette pierre se brisa en éclats dont quelques-uns étaient 
tranchants, et l'homme vit qu'il pouvait utiliser ces fragments, soit en les te- 
nant à la main, soit en les fixant au bout d'un morceau de bois qui lui ferait 
un bras trois ou quatre fois plus long que le sien : la pierre éclatée était dé- 
couverte. 




Comment l'homme s'; est-il pris pour se fabriquer des instruments avec 
ces éclats de pierre? 

Prenant un caillou dans sa main et le frappant sur un autre caillou, on 
obtint des lames par division, par clivage et par éclats; la nécessité engendre 
l'industrie; de ces éclats on fit des instruments, des couteaux, des grattoirs, 
des poinçons et d'autres objets. Perfectionnant son outillage, l'homme prii 
un silex qu'il décortiqua en partie avec une autre pierre plus résistante : il 
avait trouvé le percuteur et préparé le nucléus. De cette matrice il put alors, 
en frappant sur la face plane du silex avec le marteau, en détacher longitudi- 
nalement des éclats avec talon et bulbe de percussion; ces lames étaient 
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beaucoup plus longues et plus tranchantes que celles obtenues jusqu'alors, oa 
eu fit des pointes de javelots ou de lances. 

Tous ces instrumeuts représentent la première période de Fàge de la pierre, 
qui se divise en trois époques successives : cette première époque est dite 
paléolithique ou de la pierre éclatée. Pendant cette période d'enfance, l'ours 
des cavernes, le mammouth {Elephas primigenius) étaient très abondants; 
cette première époque correspond à l'âge de ces animaux. 

Nous arrivons maintenant à la deuxième forme de la pierre taillée, oa 
l'époque mésolithique. Les outils et les armes qui appartiennent à cette se- 
conde époque ressemblent souvent à ceux de la précédente, qui en sont comme 
les ébauches; mais c'est par un procédé tout autre qu'ils sont obtenus, ainsi 
que nous allons le voir. 

Il faut avoir manié une très grande quantité d'instruments en pierre taillée 
et posséder une longue pratique pour reconnaître sur chacun d'eux à quelle 
période de la pierre travaillée ils appartiennent. Cette deuxième forme d'in- 
struments en pierre taillée se trouve dans un très grand nombre de localités ; 
je ne parierai que rie celles que j'ai trouvées et étudiées moi-même dans le 
quaternaire des environs de Paris. L^instrument caractéristique de cette se- 
conde époque diffère essentiellement de forme et de travail de celui de la 
pierre éclatée. L'homme quaternaire prenait un rognon de silex ou un galet 
roulé ; avec un percuteur anguleux il le taillait circulairement en enlevant de 
petites esquilles concholdales, et donnait à son outil soit la forme circulaire 
en disque, soit la forme amygdaloîde, et en faisait une hache allongée, tran- 
chante aux deux bouts et s'emmanchant par le milieu. 

Il est aisé de voir combien ce procédé diffère de celui de la première époque. 
Cet instrument n'était jamais détaché d'unnucléus; tandis que, l'opération 
terminée, il restait à l'homme de la pierre éclatée un instrument façonné, 
un nucléus et un percuteur, l'homme de la seconde époque n'avait en main 
qu'un outil et le marteau avec lequel il venait de le fabriquer. Ces instru- 
ments se rencontrent à peu près au milieu du terrain quaternaire et à proxi- 
mité rie l'endroit où Ton trouve le plus grand nombre d'os, de dents et de 
bois de rennes, c'est-à-dire à cinq mètres de profondeur. Je crois donc être 
dans le vrai en faisant correspondre cette époque avec celle où le renne était 
le plus abondant pendant le quaternaire. 

Avant le renne, une grande variété d'animaux avait existé; j'ai pu en re- 
cueillir quarante-deux espèces dans le quaternaire des environs de Paris. 
La plupart de ces animaux sont éteints ou ont émigré; ceux qui ont disparu 
étaient probablement arrivés au terme de leur existence spécifique. Un petit 
nombre a émigré vers le nord; quelques espèces sont restées dans nos 
contrées ; mais, ne pouvant plus vivre dans les terrains quaternaires, où la 
température s'était beaucoup réchauffée, elles ont cherché leur milieu dans 
les montagnes neigeuses et froides. Je citerai plusieurs animaux bien connus, 
entre autres la marmotte, le chamois et le bouquetin, qui ne peuvent plus 
vivre dans les environs de Paris. 

En remontant toujours plus haut dans le terrain quaternaire, nous arrivons 
à la pisrre polie, ou époque néolithique; c'est l'âge des dolmens. L'homme 
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continue à peiTectionner ses instruments; il a trouvé la manière de polir la 
pierre. La hache polie se préparait de la même manière que la hache taillée ; 
remarquons que sa forme était différente : elle n'était tranchante que d'un 
seul côté, beaucoup plus large que Tautre, le bout très étroit et non tran- 
chant servait à l'emmanchure. A Levallois-Perret, dans une carrière à sable, 
on a trouvé superposées les traces des trois âges de la pierre. Cette carrière 
donne la chronologie des temps et par conséquent celle des instruments. 

Cherchons de quelle manière s'y prenaient les hommes de l'époque qua- 
ternaire pour emmancher ces instruments. La température était alors très 
basse; il n'y avait pas de matières textiles telles que le Phormium tenax; 
on n'a pu retrouver aucun reste de ces malheureuses populations qui habi- 
taient les environs des fleuves où s'est formé le terrain quaternaire. Dans 
l'intendon de me rendre compte par moi-même des procédés employés par 
nos aïeux, je me suis rendu dans un abattoir et j'ai dépouillé en partie un 
bœuf avec un couteau en silex; à l'aide d'un grattoir j'ai enlevé le poil, puis 
j'ai apporté la peau chez moi; j'ai coupé quelques lanières et je m'en suis 
servi pour envelopper un silex que j'avais placé à l'extrémité d'un morceau 
de bois fendu; la peau, en se séchant, s'est contractée comme du parchemin 
et j'ai obtenu un instrument très solide. 

On se demandera peut-être pourquoi l'homme quaternaire a employé ce 
moyen plutôt qu'un autre? Je répondrai à cette objection que les peuples 
qui vivent encore à l'âge de la pierre dans les pays froids n'ont pas d'autre 
manière d'emmancher leurs instruments; les Groéniandais et les Lapons 
agissent ainsi, et la température de leur pays est la même que celle de 
l'époque quaternaire. ^ 

L'homme ne fabriquait pas seulement des outils et des armes, mais aussi des 
objets de toilette. Les bijoux de celte époque étaient simples ; ce sont des fossiles 
perforés, quelquefois de petits cailloux ou même de petites perles en pierre. 

Tandis que je montre ces silex, il me vient à l'esprit que beaucoup de 
personnes doivent être persuadées que sur les routes il y a des tombereaux 
de cailloux du même genre. Les silex ne manquent pas sur les routes, seule- 
ment ils n'ont pas été travaillés par l'homme préhistorique. Il faut apprendre 
à les connaître. Si l'on avait réuni tout ce qui a été trouvé dans les carrières 
des environs de Paris, et recueilli tous les instruments des hommes et tous 
les ossements des mammifères de cette époque, je ne crains pas d'être taxé 
d'exagération en disant que tout ne tiendrait pas dans cette salle, attendu 
qu'il y a eu une époque où les éléphants et les rhinocéros vivaient en trou- 
peaux dans les forêts de Saint-Germain et de Meudon et dans les environs de 
Paris, puisque c'est là que nous trouvons leurs débris. Au milieu de ces 
débris d'animaux, l'homme avait malheureusement très souvent péri, car on 
sait que les vallées se sont comblées par suite des grandes inondations; 
l'homme quaternaire faisait comme nous aujourd'hui, il se sauvait, mais 
beaucoup se trouvaient pris. Bien des débris humains ont été trouvés dans 
les terrains quaternaires de Paris; je les ai remis à M. Hamy, qui a pu y 
distinguer trois races. Ces débris ont déjà figuré dans le grand ouvrage 
intitulé Crania ethnica de M. de Quatrefages. 

CONGRÈS INTERN. DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES II. -> 6 
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Maintenant je vous demanderai la permission de vous montrer comment 
on pouvait utiliser ces silex. (L'orateur coupe, scie et fend du bois avec des 
silex simples et emmanchés.) 

Vous voyez que l'homme quaternaire pouvait parfaitement se passer 
d'autres instruments. 

J'ajouterai que l'homme quaternaire a vécu peut*être trois fois plus de 
temps avec la pierre qu'il n'a vécu avec les métaux. 

A côté des débris et instruments de l'homme ci-dessus mentionnés, vivait 
une faune nombreuse dont quarante-cinq espèces d'animaux seulement ont 
été trouvés par moi. 

n est nécessaire de dire quelques lignes abrégées sur la considération de 
l'existence de tous ces êtres. 

La théorie des anciens géologues ne satisfait plus la raison, le creusement 
des vallées n'a pas eu pour cause le soulèvement des montagnes; selon toute 
probabilité, c'est le transvasement des eaux ou le déplacement des mers. 

Tout le monde sait combien de fois les mers ont été déplacées : les déserts 
du Sahara furent des mers autrefois et la mer Baltique était à l'époque 
éocène une immense forêt. 

On peut également montrer au moins huit ou dix fois la présence de la 
mer à Paris. La théorie d'Âdémar pourrait trouver ici son application par la 
précession des équinoxeset le déplacement des pôles. 

Après le creusement des vallées il est apparu cette faune immense en nombre 
et en grosseur; il fallait que les forces créatrices fussent bien puissantes 
pour produire des êtres comme les proboscidiens tels que les éléphants, dont 
quelques-uns atteignent sept mètres de haut, YElephas anticus se trouvait 
déjà dans le terrain tertiaire, YElephas primigeniuSy qui est le plus grand 
des trois éléphants, a succédé à Yanticus. L'ère géographique du mammouth 
est très étendue : on l'a trouvé dans presque toute l'Europe ; son horizon 
géologique est la base du terrain quaternaire. Le priscus se trouve dans des 
couches moins profondes, par conséquent plus récentes que les deux autres. 

Les rhinocéros sont de trois espèces différentes, le iichorinus est la plus 
nombreuse, c'était le compagnon fidèle du mammouth. 

Le Merkii est le moins abondant. 

Uetruscus était plus gros que ce dernier; cette espèce se trouvait déjà à la 
fin du tertiaire : il est donc plus ancien dans le quaternaire que les deux autres. 

PACHYDERMES. 

Le quaternaire du bassin de Paris nous a fourni deux espèces d'hippopo- 
tames, l'un très grand (le major) et l'hippopotame amphibius dont je repré- 
sente ici une dent canine (fig. 4). 

Une autre famille de pachydermes, qui ne sont pas des ruminants et pour- 
tant rentrent dans le genre des bisulques, ce sont les porcins ; deux espèces 
se trouvent dans le quaternaire : le Sus scrofa et le Sus palestris. 
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Une troisième espèce de pachydermes, les équidées. Trois espèces ont été 
trouvées dans le bassin de Paris, VBquus plicidensy VEquiis Caballtu et 
VEquus Asinus. 

RONGEURS. 

Une seule espèce a été trouvée, c'est le Trogontherium. 

PLANTIGRADES. 

Trois espèces sont recueillies dans le bassin de Paris : YUrsus spelœus 
et VUrsus arctos; l'autre n'est pas déterminée. 

DIGITIGRADES. ' 

Le grand Felis spelœa. 

Deux espèces d'hyènes : Hyœna spelœa et Hyena vulgaris. 

Quelques savants ont affirmé que ces trois espèces, y comprenant même 
l*bippopotame, avaient émigré vers le sud. 

C'est une erreur très grave, attendu que toute la France quaternaire es^ 
éminemment interpolaire. Comment donc admettre ce fait illogique que des 
êtres qui auraient vécu dans une température très basse, cette température 
s'étant réchauffée, que ces animaux auraient quitté cette contrée pour aller 
vivre dans une autre encore plus chaude? 

Autre famille de digitigrades. 

Trois espèces de ce genre se trouvent dans le bassin de Paris : le Canis 
Lupus y Y Isatis f et le Canis Vulpes. 

OVIPARES. 

Parmi les débris d'oiseaux on a trouvé les grues cendrées. 

Parmi les êtres si nombreux découverts dans le quaternaire, il y a une 
série bien intéressante : c'est le genre ruminant, ainsi classé par Cuvier et 
reclassé par Paul Gervais sous le nom de bisulques, c'est-à-dire deux doigts, 
pieds fourchus, ce qui est le caractère distinctif de ces différentes familles, 
qui comprennent le cerf, le chevreuil, le bouquetin, le chamois, l'antilope, 
la gazelle, Télan, le renne, la chèvre, le daim, le mouton, le bœuf, le mouflon, 
le chameau, le dromadaire, la girafe, le lama, le chevrotin. Ces cinq der- 
nières espèces ne se trouvent pas à Tétat fossile en Europe, mais elles se 
trouvent fossiles dans Tisthme de Suez et font partie de la faune tropicale. 

L'ordre des ruminants se divise en trois sections : l'une sans cornes, les 
deux autres avec cornes de deux différentes sortes. Les cornes de la première 
série sont creuses, l'extérieur est de nature épidermique et l'intérieur est 
formé d'un noyau osseux entouré de matière grasse et gluante; elles pren* 
nent racine dans des tubercules osseux qui font saillie au sommet du front : 
telles sont les cornes de toutes les espèces bovines, les moutons, chèvres, 
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chamois, bouquetins, antilopes, gazelles, mouflons; elles sont plus on moins 
recourbées, mais ne tombent jamais. 

Les cornes de Tautre série ne sont pas creuses ni plantées sur une protu- 
bérance du front, elles sont pleines du haut en bas; quelques-unes ont la 
forme d'un arbrisseau formé d'une substance sèche, osseuse, blanchâtre et 
non transparente, revêtue d'une écorce rude et brunâtre; elles tombent et se 
renouvellent tous les ans : tels sont le cerf, le chevreuil, le daim, Télan; ce 
dernier n'a pas d'andouiller basilaire ni médian, la corne se termine par une 
empaumure digitée, le mégacéros et le renne : ces quatre dernières espèces 
ont l'extrémité des cornes palmée ou aplatie. Les femelles de deux de œs 
espèces portent des cornes comme le mâle. Chez le renne les cornes du mâle 
sont beaucoup plus grosses que celles de sa compagne ; chez le mégacéros 
les appendices sont de même grosseur chez les deux sexes, mais le mâle se 
reconnaît par deux canines â la mâchoire supérieure. 
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NOTE 

SUR LES DERNIERS SQUELETTES HUMAINS 

d'adultes et d*enfants trouvés en 1873 et 1875 

DANS LES CAVERNES DES BA0U8SÉ-R0USSÉ OU DES R0CHB8-R0U0B8, EN ITALIB, 

DTTB3 
GROTTES DE MENTON 

Par M. EMILE RIVIËRE 



C'est en 1870 que j'entrepris, pour la première fois, d'explorer sérieuse- 
ment les grottes de Menton, m'étant borné. Tannée d'avant, lors de mon pas- 
sage dans cette ville, à les visiter sous la conduite d'un habitant du pays. 
Ces premières fouilles furent encouragées, dès la fin de cette même année 
1870, par les bienveillants conseils du savant professeur de géologie de 
l'École normale, M. Delesse, auquel j'en avais montré les résultats. Con- 
tinuées de juillet 1871 à avril 1872, en vertu d'une mission du ministère de 
l'instruction publique, je les ai poursuivies depuis lors jusqu'à ce jour, en 
dehors de toute mission officielle, avec le personnel d'ouvriers qui m'é- 
tait nécessaire, et après m'être assuré, par actes passés [en présence du 
consul de France à Ventimiglia, soit le droit d'exploration soit la toute pro- 
priété des grottes. 

Pendant la première période, c'est-à-dire de 1871 à 1872, mes fouilles 
ont donné lieu à la découverte d'un squelette humain (1) d'adulte, le pre- 
mier, je crois, de l'âge du Grand Ours et du Rhinocéros tichorhinus, qui ait 
été trouvé et rapporté entier, orné de ses parures de dents et de coquillages 
percés. Ce squelette figure étendu sur le sol, avec ses instruments en os et 
en silex, dans les galeries d'anthropologie du Muséum d'histoire naturelle 
de Paris, auquel il appartieat. 

Pendant la seconde période (1872-1875) j'ai trouvé dans les mêmes ca- 
vernes de Menton cinq autres squelettes humains plus ou moins bien con- 

(1) E. Rivière, Découverte d'un iquetetie humain de Vépoque paléolithique dans les 
cavernes des Baoussé-Rousséf dites Grottes de Menton. Paris, 2« éditioD, 1873. 
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serves, dont deux d'adulte et trois d*enfant, accompagnés d'une faune 
extrêmement nombreuse et variée, «oit en vertébrés (mammifères, rep- 
tiles, oiseaux et poissons) soit en invertébrés (mollusques terrestres et 
marins (1), ces derniers de beaucoup les plus abondants et vivant encore, 
pour la plupart, dans les eaux de TOcéan ou de la Méditerranée. — J'ai re- 
cueilli aussi pendant le même espace de temps une quantité considérable 
d'armes et d'instruments en os, en corne ou bois de cerf, et en pierre (silex 
de toutes nuances, quartzites, agates, serpentines, grès et calcaires), ainsi 
que beaucoup d'objets de parure, constitués par des dents de mammifères 
(genres Cervus et Capra), par des vertèbres de poissons (genre Salmo) et 
par des coquillages océaniques et méditerranéens perforés par l'homme qua- 
ternaire. 

Les peuplades sauvages, dont j'ai retrouvé les restes, généralement en bon 
état de conservation, au milieu de leurs propres foyers, et qui vivaient 
dans les cavernes de Menton, cavernes à la fois d'habitation et sépul- 
crales, sont les plus anciennes connues jusqu'à présent pour avoir demeuré 
sur le sol de la Ligurie. — Je ne cite ici que pour mémoire l'homme 
des terrains pliocènes de Savone, dont l'authenticité me parait encore 
loin d'être prouvée, du moins en tant qu'ossements réellement tertiaires, 
malgré tout l'appui donné à cette découverte par les savantes recherches de 
M. Arthur Issel, professeur de géologie à l'Université royale de Gênes (2). 

Les peuplades des grottes de Menton étaient quaternaires, d'après la 
faune que l'on rencontre avec ces restes humains, et par suite contempo- 
raines, entre autres animaux, du Rhinocéros tichorhinuSy d'un Elephas, 
que le mauvais état du seul débris trouvé n'a pas permis de déterminer 
avec certitude, du Bas primigenitASy de VUrsus spelœuSy du Felis spelœa ou 
grand Chat des cavernes, et de l'Hyœna spelœa, qui vivaient à la même 
époque et dans les mêmes parages ; et si l'on étudie leur industrie, c'est-à- 
dire la nature et la forme des armes et des instruments dont se servaient, 
ces peuples primitifs, on voit qu'ils appartenaient à l'âge de la pierre 
taillée (types du Moustiers et de la Madelaine), à cet âge archéologique 
que l'on est convenu d'appeler l'époque paléolithique. 

Je ne dirai rien ici du premier ni du second squelette d'adulte que j'ai 
déjà décrits dans des publications (3) antérieures, non plus que du premier 
squelette d'enfant, complètement brisé, dont j'ai signalé en 1874 la dé- 
couverte par une^ note à l'Académie des sciences; (4), et qu'il sera bien 

(1) Quelques-unes de ces coquilles sont fossiles et proviennent du nummuUtique de 
la Murtola (Italie), des argiles pliocènes de Biot dans les Alpes-Maritimes ou de Cas- 
tel-d*Appio près de Ventimiglia, en Italie, enfin du gault de la Perte-du-Rhônc. 

(2) A. IssEL, Di akune essa umane provenienH dal ierreno pliocemco di Savondn (Es- 
tratto dagli atti dellà Société italiana di scienze naturali, t XI, fac III. Milan, 1868.) 

(3) Ë. Rivière, loc. eit, — Découverte (Tun second squelette humain de Vépoque palêoU'' 
thique dan» les cavernes des Baoussé^Roussé, dites Grottes de Menton. (Extrait des Annales 
de la Société des lettres, sâenceset arts des Alpes-Maritimes, 1. 11, Nice, 1873.) 

(4) E. Rivière, Sur trois nouveaux squelettes humains découverts dans les grottes de 
Menton, et sur la disparition des sUex taillés et leur remplacement par des instruments en 
grès et en calcaire. (Extrait des Comptes rendus des séances de V Académie des sciences^ 
séance du 23 février 187i.) 
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difficile de reconstituer, même en partie ; je parlerai seulement des trois 
squelettes humains qui figurent actuellement à TExposition du Congrès in* 
ternational des sciences géographiques , dans Tannexe B (Orangerie des 
Tuileries) et qui appartiennent, le premier à un sujet adulte, les deux 
autres à de jeunes enfants. 



!• Squelette d'adulte. 

C'est le 2 juin 1873 que j'ai commencé à découvrir dans la caverne qui 
porte le n® 6, nommée Batisso da Torre ou délia Ciappa del Pontes à 
3 mètres 90 de profondeur au-dessous de la surface du sol, ce nouveau sque- 
lette d'adulte, le troisième des grottes de Menton, le second de la sixième 
caverne ; deux jours plus tard, en dégageant les membres inférieurs, je 
trouvais à 80 centimètres environ en avant, un peu à droite de celui-ci et à 
3 mètres 80 de profondeur, le squelette d'enfant brisé, dont je n'ai pas à 
parler ici. 

Le milieu dans lequel gisaient ces débris humains, était, comme d'habi- 
tude dans les grottes de Menton, un foyer d'habitation formé de cendres, 
de charbon, d'ossements d'animaux brisés et de coquillages, véritables 
restes de repas. 

La découverte du nouveau squelette d'adulte confirme pleinement cer- 
taines coutumes funéraires des peuplades de Menton, que j'ai citées dans 
plusieurs occasions, par la coloration rouge des ossements et du foyer sur le- 
quel ceux-ci reposent immédiatement, et par leur aspect parfois brillant et 
métallique en certains points. Cette coloration et cet aspect sont dus comme 
toujours à la présence du fer oligiste, dont, à l'exemple des deux premiers 
squelettes d*adulte, celui-ci avait été entièrement recouvert, et que j'ai re- 
trouvé aussi sur les armes en os et en pierre qui l'environnaient immédiate- 
ment, ainsi que sur les parures de coquillages et de dents percés dont il 
était orné. Par contre, comme je le dirai tout à l'heure, cette coloration 
rouge faisait absolument défaut chez les enfants, ce qui semblerait indiquer 
une coutume exclusivement réservée aux adultes. 

Ce troisième squelette était situé à droite et un peu en avant du second, 
à un niveau inférieur de 15 centimètres seulement et dans une direction un 
peu divergente par rapport à celui-ci. La tète reposait sur la partie laté- 
rale gauche du crâne et de la face, comme chez le premier squelette, tandis 
que le corps affectait un décubitus dorso-latéral gauche. Le plan du foyer, 
sur lequel ce squelette était étendu, présentait une double déclivité : 1^ de 
haut en bas et d'arrière en avant ; 2^ de haut en bas également, mais de 
gauche à droite, de telle sorte que la tète était de 23 centimètres plus éle- 
vée que les extrémités inférieures, et que toute la partie latérale gauche du 
corps était également plus haute de 14 centimètres que la partie latérale 
droite. Cette déclivité pouvait aussi bien tenir à la disposition naturelle du 
sol qu'à son affaissement accidentel, survenu postérieurement à la mort de 
l'individu. 
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Il n'existait de bloc de pierre un peu volumineux ni sur la tête ni sur 
les autres parties du squelette, médiatement ou immédiatement, ni au- 
dessous de lui. 

Tous les ossements conservés dont il se compose, sont en place et dans 
leurs rapports anatomiques entre eux, sauf quelques-uns de ceux qui con- 
stituent les membres inférieurs. Ces derniers par suite d'un accident difiScile 
à expliquer, ont subi une destruction plus ou moins considérable, partielle 
pour.les uns, entière pour les autres, ainsi qu'un déplacement des plus 
bizarres. 

Il semblerait que le cadavre de l'homme, dont je vais décrire succincte- 
ment le squelette, ait été déterré peu de temps après sa mort et en l'ab- 
sence des membres de la tribu, et dévoré en partie par quelque animal car- 
nassier, tel que l'hyène par exemple, dont les incursions dans la caverne 
sont suffisamment prouvées par les nombreux coprolithes que j'ai ramassés 
à différents niveaux; il semblerait aussi, d'après la position des os des 
membres inférieurs, que ce qu'il restait de ceux-ci, plus ou moins rongés, 
ait été, au retour des habitants de la caverne, religieusement recueillis et 
remis tant bien que mal auprès du cadavre. 

Quoi qu'il en soit de ce que Je n'émets ici que comme une simple hypo- 
thèse basée sur la destruction, le déplacement des os et les traces de mor- 
sures que l'on remarque notamment sur les fémurs et les tibias, cette des- 
truction porte d'abord sur l'avant-bras droit, ainsi que sur la main du même 
côté, qui ont disparu presque entièrement. En effet, il ne reste du cubitus et 
du radius droits que deux courts fragments, fragments supérieurs de ces deux 
os brisés inégalement, qui sont encore dans leurs rapports articulaires nor- 
maux avec l'extrémité inférieure de l'humérus ou poulie humérale. Par 
contre, les autres ossements, qui complètent le membre thoracique droit,et 
les pièces osseuses, qui constituent son congénère du côté gauche, sont en- 
tiers. 

La cage thoracique, à l'exception de la première côte droite, la colonne 
vertébrale moins deux vertèbres cervicales, l'os iliaque droit et le sacrum 
ont entièrement disparu, ainsi que les rotules droite et gauche, la tête du 
fémur droit, le péroné gauche et tous les ossements des pieds, sauf l'astra- 
gale et la phalange onguéale du gros orteil du côté droit. 

Les deux fémurs sont brisés : le fémur droit en deux fragments, dont le 
supérieur seul est en place ; le gauche, à la réunion des trois quarts supé- 
rieurs avec le quart inférieur, le fragment conservé mesure 39 centi- 
mètres de longueur. Les tibias sont aussi brisés tous deux, mais à des 
hauteurs inégales, et mesurent ainsi, parties conservées, le droit 35 centi- 
mètres, le gauche 28 centimètres. Le péroné droit, également fracturé 
transversalement et en partie détruit, ne mesure plus que 23 centimètres 
et demi. 

La plupart de ces pièces osseuses, qui constituaient les membres infé- 
rieurs, ont été rongées au niveau des extrémités brisées par quelque Carni- 
vore, YHyœna spelœa très-probablement, comme l'indiquent les empreintes 
parfaitement visibles laissées par les dents. 
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Quant au déplacement il affectait : 

1® Le fragment inférieur du fémur droit, qui était placé transversalement, 
en dehors et à gauchei du squelette, sur un plan plus élevé que les autres 
ossements, et oblique de haut en bas et de gauche à droite; 

2* Le tibia gauche, qui est aussi reporté transversalement sur un plan 
oblique, mais un peu plus bas que le précédent, de telle sorte que son ex- 
trémité inférieure ou tibio-tarsienne correspond à l'extrémité inférieure du 
fémur gauche ; 

3® Le tibia droit, qui se trouve longitudinalement situé au niveau du 
thorax aux lieu et place du sternum, qui a disparu: son extrémité supérieure 
repose médiatement sur le bord supérieur de Tos iliaque, dont il n'est séparé 
que par une faible couche de cendres mêlées de terre, tandis que Textrémité 
inférieure, plus élevée, touchant presque à la région cervicale, correspond 
pour ainsi dire à l'espace interclaviculaire ; 

4^ Enfin le péroné droit, qui croise à angle droit, en T, l'extrémité infé- 
rieure du tibia droit, en passant un peu au-dessous de celui-ci, qui le 
dépasse à peine, et s'enfonce dans la terre du foyer sous le bord spinal du 
scapulum droit resté dans sa position normale. 

Siy après avoir indiqué les principales pièces osseuses qui ont été dé- 
truites, je passe maintenant aux caractères anatomiques de ce troisième 
squelette d'adulte, je dirai, pour ne citer que les points les plus impor- 
tants, que le crâne présente une dolichocéphalie très prononcée, accom- 
pagnée d'une largeur considérable de la face, autant du moins qu'il est 
permis d'en juger d'après les ossements conservés. 

Les orbites sont tout à fait analogues à celles du premier squelette et 
présentent la forme rectangulaire si caractéristique des races de Menton en 
Italie, de Cro-Magnon dans le Périgord et des Guanches aux îles Cana- 
ries; leur diamètre transverse est de 0",0-i, tandis que le diamètre vertical 
ou perpendiculaire est seulement de 0",026, d'où un indice orbitaire 
de 65. Chez le premier squelette cet indice était de 62,79. 

Le maxillaire inférieur, puissant, est remarquable non seulement par son 
développement et par la force des dents qu'il contient, mais surtout par la 
hauteur de l'apophyse coronolde, située sur un plan plus élevé que le con- 
dyle. L'absence de la dernière dent molaire ou dent de sagesse, qui n'est 
pas encore apparue en dehors de l'alvéole, et aussi le peu d'usure de la 
surface triturante des autres dents, semblent indiquer un homme adulte 
âgé seulement de vingt-cinq à trente ans. 

Les os des membres sont intéressants par leurs dimensions et par la 
force des rugosités et des points d'attache des muscles volumineux qui de- 
vaient les faire mouvoir ; c'est ainsi, par exemple, que les clavicules, très 
développées et épaisses, mesurent 0",167 de longueur, les humérus 0",36i, 
les cubitus 0™,292, et les radius 0",264. 

Les tibias sont platycnémiques, c'est-à-dire qu'ils affectent la forme en 
lame de sabre que l'on observe sur un grand nombre de squelettes humains 
des cavernes, et notamment sur les hommes de Cro-Magnon. 

Enfin, si Ton en juge par le développement considérable des ossements, 
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le sujet dont je viens de décrire en peu de mots les principales particula- 
rités anatomiques, devait être d'une très forte musculature et d'une taille 
que je crois pouvoir évaluer entre 1™,95 et 2 mètres. 

La tète était environnée d'un très grand nombre de coquillages percés 
intentionnellement par l'homme des cavernes, et de quelques dents canines 
de cerf également perforées pour servir de bijoux ; coquilles et dents dont 
quelques-unes étaient encore adhérentes au crâne, tandis que le plus grand 
nombre était contenu dans une couche de cendres de 2 à 3 centimè- 
tres d'épaisseur fortement colorée en rouge, comme ces pièces elles- 
mêmes, par le fer oligiste, et formait au-dessous et en arrière du crâne 
comme une sorte d'auréole. Ces coquillages et ces dents, autrefois enfilés et 
réunis par un lien, devaient constituer sur la tête de l'homme comme une 
résille ou une couronne, fait que j'ai déjà signalé chez le premier squelette 
de Menton. 

D'autres coquillages et d'autres dents analogues se retrouvaient en grand 
nombre — pour les premiers du moins — au-dessous de la tête, autour 
des clavicules et près du scapulum et des vertèbres cervicales, ou elles 
devaient autrefois former un collier. 

Les mêmes coquillages se rencontraient aussi, mais en quantité moindre, 
à droite et à gauche dans la région du coude, formant des bracelets; par 
contre, je n'en ai recueilli que très peu dans le voisinage des os du carpe, 
c'est-à-dire au poignet gauche, l'avant-bras et la main du côté droit ayant 
complètement disparu. 

Tous ces coquillages percés appartiennent aux espèces suivantes : 



Cyprœa Uirida Linné. 

coccinella Lamarck. 

Nassa neritea Lamarck. 

— reticulata Lamarck. 

Nassa fasciata Chemnitz.* 

Gerithium 

Cardium edulc Lamarck. 



Aucune parure n'ornait les membres inférieurs ; seule, une cyprée per- 
forée, non pas d'un trou régulièrement circulaire, mais bien par une sorte 
d'entaille faite de main d'homme avec un outil en silex, la Cyprœa lurida 
de Linné était adhérente au fémur gauche un peu au-dessous du grand 
trochanter. Une seconde cyprée, percée également par entaille et de même 
espèce, était enfoncée dans le sol ai centimètre à peine au-dessous de l'os, 
près de l'extrémité supérieure du corps du fémur droit, en dedans de 
celui-ci et non loin du bassin. 

Ces deux coquillages semblent avoir servi soit d'ornements, soit d'attaches 
au niveau des cuisses, à quelque vêtement en peau descendant jusque sur 
les membres inférieurs. Us étaient aussi fortement rougis parle fer oligiste 
réduit à l'état de peroxyde de fer. Leur présence rappelle la découverte 
faite par M. Hassénat en 1872 € sous les grands abris de Laugerie-Basse, 
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(Dordogne)»/d'un squelette humain, sur lequel cet archéologue trouva € une 
vingtaine de cyprées ou porcelaines », dont la Cyprœa lurida, également 
c percées par une entaille », que MH. Massénat, Lalande et Carlailhac ont 
considérées comme ayant servi « à orner un vêtement » (1). 

Les autres objets, trouvés avec ce squelette dans son foyer immédiat, se 
composaient d'ossements, de dents et de mâchoires d'atiimiux, ruminants, 
pachydermes et rongeurs, de quelques débris d*oiseaux, de deux rragment> 
de bois de cerf, et de la racine d'une de.U caiiiae A^Ursus spelœus fendue 
longitudinalement en deux fragments. Cette dernière était placée un peu 
en avant des os de la face, et au-dessus de Textrémité externe de la clavi- 
cule gauche. Seule d'entre tous ces ossements elle était fortement colorer 
en rouge par l'action du fer oligiste ; elle était aussi, de tous ces débris 
osseux, la pièce la plus voisine du squelette, dont elle n'était séparée que 
par une distance de 3 centimètres à peine. 

J'ai trouvé encore au même niveau quelques coquillages marins d'espèces 
comestibles, genres patelle, moule, et pétoncle, ainsi qu'un hélix et deux 
petites nwnmulites provenant certainement des terrains nummulitiques de 
la Murtola, localité peu éloignée des Grottes. 

Quant aux armes et aux instruments que j'ai recueillis dans le même 
milieu que l'homme, ils sont en os et en pierre. 

Les premiers se composent : 

i^ D'un fragment de poignard aplati, triangulaire, assez large, aux bords 
parfaitement arrondis, et long de 47 millimètres ; je l'ai trouvé en dedans 
de l'humérus gauche, entre celui-ci et la cage thoracique, la pointe dirigée 
un peu obliquement vers la partie supérieure de la poitrine ; 

2^ D'un poinçon brisé, dont la pointe, non plus aplatie mais cylindrique, 
esta peu près intacte. 

Les armes et les instruments en pierre présentent un fait extrêmement 
curieux, que j'ai commencé à trouver pour la première fois avec le troi- 
sième squelette d'adulte des grottes de Menton : je veux parler de l'appari- 
tion des grès et des calcaires taillés, que remplaçaient plus tard les silex 
des foyers supérieurs, indiquant ainsi une modification totale dans les 
matériaux choisis par l'homme pour son industrie. 

En effet, les objets en silex diminuent ici considérablement pour dispa- 
raître bientôt complètement dans les couches un peu plus inférieures, où ils 
sont remplacés par des instruments, des armes et des outils en grès, taillés 
généralement à plus grands éclats — la matière première étant elle-même 
d'un volume beaucoup plus considérable que les galets de silex — et plus ou 
moins retouchés sur les bords ; tandis qu'auparavant, c'est-à-dire dans les 
couches supérieures, le grès siliceux taillé n'apparaissait que très rarement 
et comme une véritable exception. 

Ces grès sont parfois accompagnés de quelques quartzites, de quelques 



(1) E. Massénat, Ph. Lalande et Gartailhac, Découverte d'un squelette humain 4e 
Vdge du renne à Laugerie-Basse (Dordoyne). (Extrait des Comptes rendus de l* Académie des 
ScienceSy séiyiice du 15 avril 1872). 
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afanites et surtout de calcaires taillés, parmi lesquels je citerai un nucléus 
parfaitement conservé. 

La disparition des silex taillés dans la sixième caverne, comme du reste 
dans la grotte n® 4, où les faits sont exactement semblables, avec cette 
seule différence que les niveaux ne sont pas les mêmes (1), coïncide aussi 
avec celle, moins absolue cependant, des armes en os au-dessous du troi- 
sième squelette d'adulte. 

Si rindustrie varie ainsi d'une façon aussi remarquable, surtout quant à 
la matière première employée par l'homme, la faune qui accompagne ces 
grès taillés ne diffère en rien cependant de celle des foyers supérieurs dans 
l'une et l'autre grotte ; aussi je ne crois pas devoir attribuer la présence de 
ces grès à une époque préhistorique réellement plus ancienne que celle des 
silex, bien que la taille des pointes de flèches, par exemple, se trouve peut- 
être légèrement modifiée, en ce sens qu'elle affecte plus fréquemment la 
forme ou le type des armes dites du Moustiers. 

Je croirais bien plus volontiers pouvoir expliquer le fait par l'arrivée des 
premières tribus dans les grottes de Menton, qui recoururent d'abord aux 
roches les plus faciles à trouver, par leur abondance même dans la contrée, 
pour s'en faire les armes et les outils dont elles avaient besoin, en atten- 
dant qu'elles eussent découvert les gisements de silex, auxquels elles 
devaient un peu plus tard emprunter les matériaux qui leur étaient 
nécessaires. 

2° SQUELETTES d'ENFANTS. 

Les deux squelettes d'enfants, qui figurent à l'Exposition du Congrès in- 
ternational des sciences géographiques, ont été découverts le 7 juillet de 
cette année ; ou plutôt l'un de mes ouvriers avait commencé à découvrir les 
extrémités inférieures du plus grand de ces deux squelettes le 27 janvier 
1874 (2). Mais, ne pouvant en ce moment quitter Paris, où j'étais seulement 
depuis six semaines, pour retourner à Menton, j'avais fait recouvrir avec le 
plus grand soin les pièces mises à nu, pour les conserver intactes jusqu'iiu 
jour où je pourrais personnellement poursuivre et diriger les recherches. De 
plus, afin de les préserver de toute curiosité étrangère qui aurait pu cher- 
cher à déterrer ces précieux restes, j'avais fait cesser toute fouille dans 
cette grotte et jeter sur eux de nombreuses pelletées de la terre des cavernes. 

Ces deux squelettes ne proviennent pas de la même grotte que celui 
d'adulte dont je viens de parler, mais bien de la caverne n® 1, où ils ont 
été trouvés à 2'°, 70 de profondeur au-dessous du premier niveau de la 



(1) Les premiers grès taillés sont apparus dans la grotte n© 6, à yne profondeur de 3",90 
au-dessous de la surface du sol, tandis que dans la quatrième caverne c*est seulement à 
10»,50 de profondeur que je les ai trouvés pour la première fois. H est vrai d'ajouter que 
la hauteur des foyers de la sixième caverne, dont l'exploration est entièrement terminée, 
n*a pas dépassé 6 mètres et demi, tandis que dans la quatrième caverne elle atteint cer- 
tainement plus de 18 mètres. 

(2) Comptes rendus de V Académie des ScienceSy séance du 23 février 1874. 
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grotte, à 10",50 environ de rentrée et à égale distance des parois droite et 
gauche. 

Ils étaient couchés Tun près de l'autre, — ainsi qu'on peut le voir encore 
dans la vitrine qui les renferme, car je les ai rapportés, comme les précé- 
dents squelettes d'adulte, avec le bloc dans lequel ils se trouvaient, — pré- 
sentant, comme orientation, la tête au fond de la caverne, tournée vers 
Touest, les pieds en avant. 

Ils affectent tous deux un décubitus dorsal ; ils sont entiers, moins quel- 
ques ossements des pieds; ils ont dû mourir et être inhumés tous deux au 
même moment, gisant dans le même foyer, au même niveau et tellement 
rapprochés que les os du bras gauche. du plus grand sont presque en con- 
tact immédiat avec ceux du bras droit du plus petit. 

Des coquillages extrêmement nombreux, — J'en puis fixer approximative- 
ment le chiffre à près d'un millier pour les deux sujets, — qui appartien- 
nent tous au genre Nassa neriteay tous percés intentionnellement, recou- 
vrent entièrement le bassin et l'extrémité supérieure des fémurs de chacun 
des enfants, et s'enfoncent dans le sol de chaque côté pour réapparaître 
au-dessous des squelettes. Ces coquillages devaient avoir été enfilés et réunis 
pour former, non plus cette fois une parure, mais bien un vêtement, une 
sorte de ceinture ou de pagne qui leur ceignait les reins, descendant jusque 
sur le haut des cuisses, comme on le voit encore aujourd'hui chez certains 
peuples sauvages. 

Je n'ai trouvé aucun autre coquillage percé soit aux bras, soit au cou, 
soit enfin sur la tête; les colliers, les bracelets et les couronnes ou résilles 
devant être très probablement réservés exclusivement à l'adulte. Ce qui 
constitue encore un signe distinctif non moins important, c'est l'absence, à 
la surface des ossements des enfants, de tout fer oligiste, et par suite de 
la couleur rouge si marquée sur toutes les pièces des squelettes d'adulte. 
Les coquillages, qui formaient la ceinture des enfants, n'étaient pas non 
plus colorés en rouge et ne présentaient aucune trace de peroxyde de fer. 

Je crois devoir insister tout particulièrement sur une différence de cou- 
tumes aussi marquée entre l'adulte et l'enfant, c'est-à-dire entre la parure 
et le vêtement, coutumes qui n'avaient encore été signalées, que je le sache, 
nulle part aux âges préhistoriques et qui se sont répétées toujours les mêmes 
à chacune de mes découvertes dans les grottes de Menton. 

Un racloir en silex jaspé ainsi que quelques éclats de silex ont été trou- 
vés, non pas immédiatement accolés à l'un ou l'autre de ces squelettes 
d'enfant, mais seulement dans le milieu du foyer, à quelques centimètres 
au-dessus ou au-dessous d'eux. J'ai recueilli également dans leur voisinage 
trois coquilles du genre Patella ou. patelle, et quelques ossements de petits 
Murins, 

Ces deux enfants, dont je n'ai pas encore pu étudier toute l'ossature, 
dont je ne pourrais aujourd'hui par conséquent signaler les particularités 
intéressantes qu'ils présentent peut-être, en raison du peu de jours qui me 
séparent de leur découverte, ces enfants me paraissent avoir succombé, le 
plus jeune vers l'âge de quatre ou cinq ans et l'aîné à cinq ou six ans environ. 



96 COMMUNICATIONS DIVERSES. 

Quant aux différents animaux vertébrés dont j'ai reeueilii les restes os- 
seux ou dentaires dans la grotte des enfants, ils appartiennent à la faune 
déjà indiquée lors de mes précédentes découvertes. 



FAUNE DES GROTTES DE MENTON 



TOUS LES DESSINS SONT DE GRANDEUR NATURELLE (1) 

Fig. 1. — Canine inférieure (dent de lait), d'un jeune ours de la taille de VOr$u$ 
spelœtUj brisée vers la partie moyenne. 

Fig. 2 et 3. — Cubitus et radius du côté gaucbe d'un blaireau {Mêles Teucus) 
qui n'a pas atteint Tâge adulte; l'extrémité inférieure de ces deux os, qui appar- 
tiennent au même sujet, n'est pas encore soudée au corps de l'os. 

Fig. 4. — Canine supérieure oroite de Canis Vulpes ou renard. 

Fig. 5. — Dent carnassière supérieure gaucbe de chacal (Canis aw^eiu), vue 
par sa face inférieure ou triturante. 

Fig. 6. — Maxillaire inférieur droit de glouton {Gulo spelœus) contenant la pre- 
mière prémolaire et la dent carnassière. Il indique un animal un peu plus fort 
que celui de Gaylenreuth, en Bavière, plus fort aussi que le Gulo arclicus dont la 
tête figure sous le n^ 1056 dans les galeries du Muséum d'bistoire naturelle de 
Paris. 

Fig. 7. — Mâchoire inférieure droite de fouine {Mustela Foina), un peu plus 
grande que la fouine actuelle, pourvue de sa dent canine brisée et de quatre 
prémolaires. 

Fig. 8. — Radius gauche de loutre, la Luira antiqua, 

Fig. 9. — Mâchoire inférieure droite de la Mustela boccamela ou boccamelle, 
garnie de toutes ses dents, moins la canine. 

Fig. 10. — Maxillaire inférieur droit brisé, mais contenant presque toutes ses 
dents molaires, de chauve-souris, Vespertilio pipistrellus ou pipistrelle. 

Fig. 11. — Mâchoire inférieure droite entière de blaireau parfaitement adulte 
(Mêles taoMS), contenant quatre dents prémolaires. 

Fig. 12. — Dent molaire à peu près entière de Rhinocéros tichorhinus ou rhi- 
nocéros à narines cloisonnées. 

Fig. 13. — Maxillaire inférieur gaucbe d'un loup (Canis Lupus) de grande 
taille: la pièce, brisée entre la première et la seconde prémolaire, est vue par sa 
face externe. 

Fig. 14. — Mâchoire inférieure droite de belette (Mustela vulgaris) avec la 
série complète de ses dents. 

Fig. 15. Mâchoire inférieure droite de taupe (Talpa fossilis). 

Fig. 16. — Lame, brisée verticalement par la moitié, d'une dent molaire d'élé- 
phant. 

Fig. 17. — Seconde phalange d'ours, probablement VUrsus spelœus^ vue par sa 
face inférieure ou plantaire. 

(1) Voyez la planche jointe à ce volume. 



PROJET DE CRÉATION D'UNE MER INTÉRIEURE 

AU SUD DE L'ALGÉKIE 



Par M. le capitaine ROUDAIRE 



Messieurs, 



J'ai l'honneur de prendre la parole afin de vous donner quelques expli- 
cations sur le projet de création d'une mer intérieure au sud de l'Algérie et 
de la Tunisie. 

Au sud de l'Algérie et de la Tunisie se trouve une vaste dépression du sol 
qui se prolonge de l'ouest à l'est, depuis le méridien de Biskra jusqu'à peu de 
distance du golfe de Gabès, et dont les parties les plus basses sont nivelées 
par l'action des eaux. Ces surfaces planes, que les indigènes désignent sous le 
nom de chottSy sont recouvertes de sels qui resplendissent au soleil et leur don- 
nent alors l'aspect étrange d'une immense glace dépolie. D'après l'analyse de 
M. l'ingénieur des mines Le Chàtelier, le sel des cholts est presque toujours 
du chlorure de sodium pur, ou sel ordinaire. Dans certaines parties du chott 
Rharsa et du chott el-Djerid, en Tunisie, il se trouve en telle abondance que 
les indigènes y vont par petites caravanes pour y faire leurs provisions. Dans 
la partie nord du chott Rouidja et dans la partie orientale du chott Rharsa, 
le chlorure de sodium est mélangé de sulfate de chaux dans des proportions 
variant entre 30 et 60 pour 100. 

Au dire des Arabes, il y a cent ou cent cinquante ans, les chotts étaient 
encore recouverts d'une couche d'eau dont la profondeur a diminué d'année 
en année et qui a fini par disparaître. Ce fait est évidemment la conséquence 
d'une modification successive du climat, et nous devons admettre que cette 
modification n'a cessé de se produire depuis une haute antiquité, puisque 
Scylax et Diodore de Sicile nous représentent les bords du lac Triton, et 
l'Afrique proprement dite, comme une des régions les plus riches et les plus 
fertiles du monde. 

Quoique les chotts soient toujours à sec actuellement, les torrents des- 
cendus de l'Aurès transforment certaines parties de leur lit en boue vaseuse 
où hommes et animaux seraient engloutis ; aussi est-il impossible de s'y avan- 
turer sans guide. 

Depuis longtemps on pensait que les chotts étaient au-dessous du niveau 

CORGRÈS IIITERR. DES SUENCES GÉOGftAPBIQUES. 1. -- 7 
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de la Méditerranée, mais aucune observation précise n'avait été faite. L'al- 
titude admise pour Biskra était erronée de 20 à 30 mètres ; on ne pouvait 
ionc rien affirmer. 

En 1872 et 1873, je fus chargé par le Dépôt de la guerre d'exécuter, avec le 
concours de M. le capitaine de Yillars, les opérations géodésiques relatives à 
la méridienne de Biskra. Préoccupés de déterminer exactement l'altitude des 
chotts, nous exécutâmes le nivellement géodésique avec un soin exceptionnel. 
En 1873, nous arrivions au signal de Chegga, que nous avions élevé sur le 
bord du chott Melrir. Un nivellement géométrique, exécuté avec le concours 
de M. le capitaine Noll, nous conduisait jusque dans le lit même de ce chott et 
nous constations qu'il est à 27 mètres au-dessous du niveau de la mer. 

Frappé de ce fait topographique exceptionnel, je fis des recherches his- 
toriques. Une discussion attentive des textes anciens me convainquit que ces 
bas-fonds avaient été autrefois occupés par les eaux de la Méditerranée, avec 
laquelle ils communiquaient par le golfe de Gabès, formant ainsi un bras de 
mer mentionné par Pindare, Hérodote, Scylax, sous le nom de baie ou golfe 
de Triton. Ce golfe avait dû commencer à se dessécher vers le premier 
siècle de l'ère chrétienne, à la suite de la formation de l'isthme de Gabès. 

En combinant les renseignements historiques et les documents topogra- 
phiques, j'essayai de construire la carte probable du rivage du golfe de 
Triton. Cette carte fut jointe au tirage à part de l'article publié dans la 
Revue des deux mondes. En comparant cette carte probable à la carte défi- 
nitive établie d'après les travaux de la Mission des chotts, on verra que mes 
prévisions se sont vérifiées dans leur ensemble. 

L'opinion que nous avions émise sur l'existence de l'ancienne baie de 
Triton a soulevé de nombreuses contradictions ; mais rien de ce que nous 
avons vu pendant la longue et attentive exploration que nous avons faite dans les 
chotts algériens n'est venu détruire notre conviction. Ainsi, sur le littoral 
ouest du chott Melrir, dans les parties qui ont échappé à l'action destructive 
des vents, on trouve, au niveau même de la Méditerranée y de profondes 
érosions qui attestent l'existence d'un ancien rivage. 

Dans toutes les légendes du pays on retrouve le souvenir plus ou moins 
vague de l'existence de la baie de Triton. Permettez-moi de vous faire 
quelques citations. Voici, par exemple, un passage d'une lettre qui m'a été 
adressée par un des membres de la Mission, M. le capitaine Martin, alors 
qu'il était détaché dans l'oued Rhir. 

« Sidi Mohammed Sahïaben-Goual, cald des Oudie Sahîa, est venu s'as- 
seoir dans ma tente et, après être resté quelques instants à me considérer eu 
silence : < On raconte dans nos tribus, me dit-il, que vous voulez faire venir 
la mer dans notre pays : ce serait une grande chose !» Je le priai alors de 
m'apprendre ce qu'il savait sur l'ancien état physique du Sahara et 
en particulier sur l'hydrographie de cette contrée. lime traça avec beaucoup 
de clarté et de précision le cours des principales rivières. 11 m'apprit qu'an- 
ciennement il y avait beaucoup d'eau dans le chott Melrir, et que les rivières 
venant des montagnes, telles que l'ouec) Biskra et l'oued EUArab,s'y rendaient 
charriant à l'époque des grandes pluies d'énormes troncs d'arbres. Et, 
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comme je lui demandais quel était le déversoir de ce grand bassin ? — Mais 
la mer, me dit-il ; les eaux s'écoulaient en Tunisie dans le chott Rharsa, 
du côté de Sméa, Bir-Rabou, etc. » 

Un voyageur qui est allé dans le Djerid, déguisé en Arabe, M. Gasselin, 
a bien voulu nous communiquer les légendes qu'il y a recueillies, et qui sont 
d'autant plus intéressantes que les Arabes, ne soupçonnant pas sa nationa- 
lité, s'exprimaient devant lui avec la plus entière franchise. Voici quelques 
passages de son journal de marche : 

c Nafta, 3 février 1875. — Sidi-Hafnaoui me demande si j'ai entendu 
parler du projet de la mer intérieure que les Français comptent faire ; je lui 
réponds qu'au Soûf on en parlait et que l'opinion des Souafa était générale- 
ment contraire au projet. Sidi-Hafnaoui me déclara alors que, quant à lui, 
il croyait fermement à la réussite du projet, et comme, pour ne pas me 
trahir et apprécier en même temps l'étendue de ses connaissances, je fei- 
gnais de ne pas comprendre, il prit la peine de m'expliquer le projet du 
capitaine Roudaire, s'aidant de dessins qu'il traçait sur le sol avec son 
doigt. Il m'expliqua que la mer n'était séparée du chott Djerid à Gabès que 
par une sorte de barrage peu large que les Français pourraient aisément 
venir à bout d'abattre afin d'établir la communication entre la mer et la 
sebkha (chott) de Gabès. 

» Autrefois, ajouta-t-il, la mer que les Français veulent faire a existé, et 
la tradition qui nous a été transmise par nos pères assure que Nafta était 
naguère un port. La mer intérieure, dit-il, ira jusqu'au delà de l'oued Rhir 
et franchira sans peine les montagnes de sable qu'elle rencontrera et qui, 
pour la plupart, se trouvent au-dessous du niveau de la mer. 

> Pour finir, Sidi-Hafnaoui me dit : «c II suffit que les Français se mettent 
à la tète de ce projet pour que j'aie une entière confiance dans sa réussite, 
car ils sont très forts, et ceux qui ont pu percer l'isthme de Suez pourront 
parfaitement inonder nos chotts en établissant entre eux et la Méditerranée 
un passage qui a dû certainement exister autrefois, si notre tradition est 
exacte. Notre pays n'aura qu'à y gagner, si ce projet aboutit. » 

» Cette opinion favorable m'a été confirmée plus tard par d'autres per- 
sonnes influentes de Nafta, telles que Sidi El-Hussein, frère du marabout 
de Tolga, Sidi Ali Ben Amer, son fils, et Sidi El-Hadj Taieb, son neveu, riche 
propriétaire, etc. 

» Sidi El-Hussein, me parlant de la mer intérieure, me dit : « La tradition 
veut que Nafta ait été autrefois port de met. A cette époque, la ville aurait 
été au pouvoir des Abadias qui sont encore aujourd'hui représentés par les 
habitants du Mzab. Les Abadias anciens furent convertis à l'islamisme par 
Sidi Bou Ali, grand saint, patron de Nafta, qui est enterré dans les jardins 
de palmiers au sud-ouest de la ville. D'après les traditions, la mer baignait 
autrefois le pied même du tombeau de Sidi Bou Ali. i» 

Je ne fatiguerai point votre attention en multipliant les citations. Les 
légendes qui précèdent sont remarquables par leur précision et prennent 
un grand caractère de vérité quand on les rapproche des textes des auteui*s 
anciens et des travaux de nivellement exécutés par la Mission des chotts. 
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Mais, quel que soit l'intérêt qui s'attache à la discussion historique, cet 
intérêt n'est que secondaire. Au point de vue pratique, en effet, les seules 
questions qui s'imposent à notre examen sont les suivantes : 

1' Y a-t-il dans la région des chotts un bassin situé au-dessous du niveau 
de la mer et qui, par conséquent, serait inondé s'il était mis en communi- 
cation avec elle? 

2* Retirerait-on de cette entreprise des avantages sérieux ? 

3* Quels seraient exactement les obstacles à vaincre, et, par conséquent, 
les dépenses à faire? 

La première question a été résolue affirmativement par la Mission des 
chotts, dont j'avais l'honneur de diriger les travaux. 

Avant d'aller plus loin, permettez-moi de vous dire quelques mots 
sur l'organisation de cette Mission et sur les opérations qu'elle a exécutées. 

Elle se composait de MM. Parisot, Martin et Baudot, capitaines d'état-major, 
Jaquemet, médecin-major, Duveyrier, délégué de la Société de géographie, et 
Le Chàtelier, délégué du ministère des travaux publics ; trente hommes du 
bataillon d'Afrique sous les ordres de M. le capitaine Comoy, vingt soldats 
du train et quelques spahis formaient le personnel auxiliaire. 

La Mission, partant du signal géodésique de Chegga, a exécuté un nivel- 
lement de proche en proche,|par portée de 1:20 à 150 mètres, sur un parcours 
de 650 kilomètres. La vérification, après ce trajet considérable, s'est faite à 
70 centimètres près. Ces travaux ont démontré que le bassin inondable 
occupe, en Algérie seulement, une surface de 6000 kilomètres carrés. Dans 
les parties centrales, la profondeur varie entre 20 et 27 mètres. La profon- 
deur moyenne est de 15 mètres. Deux grands profils en travers sur El Oued 
et Négrine ont prouvé que le bassin est parfaitement isolé. A l'ouest et au 
sud-ouest il est borné par des mouvements de terrain très accentués, ce 
qui y permettrait la création d'excellents ports. Les pentes les plus douces 
se trouvent au nord ; elles sont formées par les alluvions des torrents de 
TAurès. Les terrains inondables sont les lits actuels de chotts ou d'anciens 
lits envahis par des sables, ainsi que des régions marécageuses qui occupent 
une vaste superficie au nord du chott Melrir. Ces marais, que les Arabes 
désignent sous le nom de /ar/ari«r, sont malsains, fiévreux. Leur influence 
pernicieuse se fait sentir jusqu'à Biskra et probablement au delà. Ils se- 
raient recouverts par une couche d'eau vive de 15 à 20 mètres de hau- 
teur. 

Nous n'étions pas autorisés à'entrer en Tunisie, aussi n'avons-nous pu 
étudier que la partie occidentale du chott Rharsa, mais nous avons constaté 
que son lit est au-dessous du niveau de la mer et qu'il s'incline de 2* ,20 
par kilomètre vers le golfe de Gabès. Le bassin tunisien et le bassin algé- 
rien rédnis formeraient un bras de mer ayant environ 380 kilomètres de 
longueur sur une largeur moyenne de 40 à 50 kilomètres. 

Ces deux bassins, quoique reliés entre eux par le chott El Asboudj, ne 
sont plus aujourd'hui en communication directe. Le lit de ce dernier chott, 
en effet, est à une altitude moyenne de l'",50 au-dessus du niveau de la 
Méditerranée; mais rien ne serait plus facile que de rétablir la communica- 
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tion à travers cet exhaussement du soi formé de dépôts successifs de sables 
et d'aUuvions. On commencerait par inonder le chott Rharsa, puis on le 
relierait au chott Melrir par une tranchée à laquelle il suffirait de donner 
un tirant d'eau de 1 mètre, une largeur de 4 mètres au fond, avec des talus 
H 1/2 et une pente de 7 centimètres par kilomètre. On obtiendrait ainsi 
un courant ayant une vitesse moyenne de 25 centimètres par seconde et une 
vitesse de 19 centimètres au plafond. Cette dernière vitesse serait suffisante 
pour désagréger et entraîner les sables. Les dimensions du canal augmente- 
raient donc d'autant plus rapidement que la vitesse du courant croîtrait 
successivement elle-même en même temps que ces dimensions. On faciliterait 
au besoin Taction des eaux en soulevant par un procédé mécanique le sable 
au fond de la rigole. Les sables entraînés iraient se déposer d'abord dans 
les parties les plus profondes et de proche en proche sur toute la surface 
du bassin du Melrir. 

Ce travail mécanique des eaux devrait être dirigé de façon à donner au 
moins au canal définitif les dimensions suivantes, qui seraient largement 
suffisantes pour tous les besoins de la navigation : 15 mètres de profondeur 
et 50 mètres de largeur au plafond avec des talus à 1/3. Dans un semblable 
canal, la vitesse moyenne du courant atteindrait, pendant la période du 
remplissage, l'°,l'4 par seconde. 61 milliards de mètres cubes d'eau 
seraient versés en un an dans le bassin du chott Melrir dont la contenance est 
d'environ 90 milliards de mètres cubes. Il faudrait en déduire 7 milliards de 
mètres cubes enlevés par l'évaporation ; d'un autre côté, le débit annuel de 
61 milliards ne serait atteint que pendant la dernière période. Mais ces chif- 
fres font clairement ressortir que la réussite de l'opération n'est pas dou* 
teuse, et que le bassin du chott Melrir serait complètement inondé en trois 
ans environ. 

40 millions de mètres cubes de sable auraient été entraînés par les eaux; 
mais il n'y a pas à craindre que ce volume, en apparence énorme, produise 
des encombrememts, car il formerait à peine au fond de l'immense cuvette 
du Melrir une couche de 7 millimètres de hauteur. 

Il résulte de ce qui précède que la submersion des chotts est une opération 
relativement simple, puisqu'on peut utiliser pour le creusement du canal 
destiné à les mettre en communication soir entre eux, soit avec la Méditerra- 
née, rénorme travail dynamique réultant du passage des eaux nécessaires au 
remplissage. Ainsi, l'établissement de la tranchée amorce qui relierait le 
chott Rharsa et le chott Melrir ne nécessiterait qu'un déplacement direct de 
i 500 000 mètres cubes de sable. 

Quoiqu'on n'ait pas encore de données précises sur le seuil de Gabès, on 
peut donc affirmer qu'il faudrait y rencontrer de bien grands obstacles 
matériels pour que le percement en soit très dispendieux. On s'y trouvera, 
en effet, dans des conditions bien plus favorables qu'au seuil d'Asloudj, 
puisque la marée dépasse 2 mètres d'élévation au golfe de Gabès et 
qu'elle se traduira forcément dans la tranchée-amorce par un mascaret dont 
la vitesse de translation sera de 4 ou 5 mètres par seconde au minimum. Il 
suffira donc, partout où l'on se trouvera en présence de sable et d'alluvions, 
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de donner à cette tranchée de très faibles dimensions. Ce n'est que dans 
les roches dures qu'il faudra lui donner de prime abord la largeur et la pro> 
fondeur nécessaires. Il sera impossible, d'ailleurs, de se prononcer d'une 
façon absolue sur cette question, tant qu'un nivellement précis, analogue à 
celui des chotts algériens, n'aura pas été exécuté à l'isthme de Gabès et 
dans les chotts tunisiens. Aussi le but principal de cette conférence est-il 
de vous démontrer, par l'exposition des faits étudiés jusqu'à ce jour et la 
discussion des avantages de la création d'une mer intérieure, combien 
il serait utile de continuer en Tunisie les travaux commencés en Algérie. 

Je vais vous parler maintenant des modifications heureuses que la créa- 
tion de la mer intérieure ferait subir au climat de l'Algérie et de la Tu- 
nisie. 

Sur le passage du canal de Suez se trouvaient plusieurs bassins desséchés 
situés au-dessous du niveau de la mer. Par suite de l'établissement du ca- 
nal, ces bassins ont été inondés et forment aujourd'hui les lacs Amers. 
Le remplissage de ces lacs a modifié d'une façon notable les conditions 
climatériques des régions avoisinantes. Les améliorations les plus im- 
portantes se sont produites à Ismallia, situé au nord des lacs Amers^ 
à 75 kilomètres de la Méditerranée. Les pluies, qui y étaient inconnues, 
y sont devenues fréquentes et parfois torrentielles, comme celle qui a 
eu lieu le 15 mai dernier et qui, en trois heures, a enlevé 20000 mètres 
cubes aux terrassements du canal. Les environs d'Ismallia forment une 
grande tache de verdure qui tranche sur les régions arides qui les en- 
tourent et la végétation gagne chaque jour de proche en proche. La sur- 
face totale des lacs Amers est de 258 millions de mètres carrés. D'aprè ^ 
les observations faites par les ingénieurs de l'isthme, la hauteur moyenne 
de la couche d'eau évaporée en vingt-quatre heures est de 3 millimètres ; 
773 000 mètres cubes par jour sont donc transformés en vapeur. Par les 
vents secs et chauds du sud cette masse d'eau est presque doublée. Elle 
est alors entraînée vers le nord, où elle se condense et se résout en pluie 
en rencontrant des courants atmosphériques plus froids. 

Ce qui se passe au nord des lacs Amers se passerait à bien plus forte 
raison au nord de la mer intérieure, dont la superficie serait soixante 
fois plus considérable. La nature y a d'ailleurs placé, ce qui n'existe 
pas en Egypte, la grande chaîne transversale de l'Aurès qui remplirait 
le rôle de condensateur. Les conditions climatériques des chotts sont abso- 
lument les mêmes que celles de l'isthme de Suez, circonstance qui nous 
permet, grâce aux observations précises faites aux lacs Amers, de prévoir 
la quantité d'eau que la mer intérieure perdra par l'évaporation. La sur- 
face totale de cette mer étant de 45 milliards de mètres carrés et l'évapo- 
ration moyenne en vingt-quatre heures étant de 3 millimètres, le volume 
d'eau évaporée en vingt-quatre heures sera de 45 millions de mètres cubes. 
Par les vents secs et chauds du sud, sud-est et sud-ouest, qui sont très 
fréquents, comme l'indique la direction des dunes, ce volume atteindra 
90 millions de mètres cubes, c'est-à-dire 900 millions d'hectolitres. 
L'énorme masse d'eau, entraînée vers le nord Sous forme de vapeurs, se 
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condensera sur le massif de FAurèSy dont les sommets dépassent 
2300 mètres d'altitude et se résoudra en pluie sur le versant méridional. 

Le rôle des montagnes relativement à la distribution des pluies est 
absolument incontestable. Ainsi, dans TAmérique du Sud, les vents alizés 
du sud-est abandonnent toute leur humidité en venant se heurter à la 
chaîne élevée des Andes, et il ne pleut jamais dans le pays situé à 
Touest de cette chaîne. « On peut en conclure, dit Tillustre Maurj*, 
dans sa Géographie physique de la mety qu'il suffit de l'élévation d'une 
chaîne de montagnes en travers de la direction des vents pour rendre 
complètement sèche la région qui se trouve de l'autre côté. » Et cela 
est si vrai, que la chaîne de l'Aurès joue actuellement ce rôle vis-à-vis 
du Sahara algérien. Les nuages entraînés par les vents du nord, de- 
venus humides au contact de la Méditerranée, s'accumulent et se con- 
densent sur le versant septentrional de l'Aurès, et ce n'est qu'exceptionnelle- 
ment que quelques-uns parviennent à franchir la crête et à apporter une 
humidité passagère au versant méridional. 

On peut donc affirmer que par les vents du sud, de sud-est et de sud-ouest 
les 900 millions d'hectolitres enlevés en vingt-quatre heures à la mer inté- 
rieure iront jusqu'à la dernière goutte arroser l'Algérie et la Tunisie. La 
plus grande partie reviendra vers la mer intérieure, fertilisant le versant 
sud de l'Aurès, qui se couvrira de végétation. Les torrents deviendront des 
rivières permanentes et régulières. Au nord du chott Melrir se trouvent 
600000 hectares de terres d'alluvions absolument arides par suite de la 
sécheresse, c Ces alluvions, dit M. Le Châtelier, ingénieur de la Mission, 
diffèrent de celles de la France par l'absence d'argile et la présence de 
sulfate de chaux en très grande abondance. Elles donnent au sol une très 
grande fertilité partout où il y a un peu d'eau, pas trop salée, circonstance 
malheureusement très rare. » Cette vaste étendue de terre, que l'on n'aura 
même pas besoin de défricher, se transformera, du jour au lendemain, en 
terres exceptionnellement fertiles et placées dans une situation admirable, 
puisqu'elles se trouveront sur le littoral de la nouvelle mer. 

L'influence de la submersion des chotts se ferait également sentir dans 
les vastes et fertiles plaines de Biskra et d'El Outaya, où les pluies devien- 
draient fréquentes. Les conditions climatériques du Tell seraient elles- 
mêmes heureusement modifiées : le sirocco y arriverait moins sec, moins 
brûlant et amènerait quelquefois des pluies. 

Quant à l'influence que la création de la mer intérieure exercerait sur le 
climat du sud de l'Europe, on peut affirmer qu'elle serait complètement nulle. 
Il suffit de regarder une carte d'Afrique pour voir combien la surface de 
cette mer serait insignifiante à côté de celle du grand foyer saharien, où 
prennent naissance les courants atmosphériques que les montagnards de 
Suisse et de Savoie désignent sous le nom de Fœhn et qui activent la fonte 
des glaciei's des Alpes. Le plus petit étang donne de la fraîcheur et de l'humi- 
dité à ses bords, tandis qu'on ne s'aperçoit pas même de sa présence à quel- 
ques centaines de mètres. De même le climat de l'Europe échapperait com- 
plètement à l'influence de la mer intérieure, tandis que l'Algérie et la 
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Tunisie, situées sur les bords, en ressentiraient les effets bienfaisants. 
Il n'en serait plus de même s'il s'agissait d'inonder une partie du 
Sahara. On a quelquefois confondu notre projet avec un projet angLiis 
qui lui est postérieur et qui consisterait à créer une mer saharienne en 
inondant une vaste partie du désert, dans l'Afrique occidentale, vis-à- 
vis desr îles Canaries. C'est sans doute à cette confusion qu'il faut attri- 
buer les objections de ceux qui craignent que la création de la mer inté- 
rieure d'Algérie ne nous ramène à la période glaciaire. Le projet anglais, 
d'ailleurs, est encore à l'état de vague conception ; on ne connaît pas, même 
approximativement, la surface qui serait recouverte par les eaux. Si 
une notable partie d4i Sahara était submergée, il est certain que le climat 
de l'Europe en serait modifié ; mais nous ne croyons pas, le Sahara tout 
entier disparût-il sous les eaux, que le retour de la période glaciaire 
soit à redouter. Les régions situées sous les mêmes latitudes dans les au- 
tres parties du monde, et sur lesquelles l'influence du grand foyer saharien 
ne se fait pas^sentir, sont-elles pour cela envahies par les glaces? L'Europe 
occidentale, il est vrai, jouit d'un climat plus doux à latitudes égales; 
mais tous les météorologistes s'accordent à reconnaître que cette supé- 
riorité de température est due principalement à l'influence du grand cou- 
rant océanique d'eau chaude connu sous le nom de Gulf-Stream. 

Dans une communication très intéressante qu'il a faite au cinquième 
Groupe, M. Napoléon Ney nous a fait connaître le résultat de ses re- 
cherches sur les anciennes relations commerciales du Soudan avec le 
nord de l'Afrique. Il a établi que de nombreuses caravanes venaient 
autrefois faire leurs échanges en Algérie et qu'elles n'avaient cessé de 
prendre cette direction qu'à la suite de l'occupation française. Il est fa- 
cile de comprendre qu'elles consentent difiicilement à traverser toute 
l'Algérie pour arriver jusqu'au littoral et à se soumettre ainsi tempo- 
rairement à notre autorité. Aussi, tous les efl'orts faits pour les attirer 
sont restés et resteront probablement infructueux, tant que nous n'au- 
rons pas créé, à la limite sud de l'Algérie, des marchés où notre commerce 
pourra leur livrer les marchandises qu'elles recherchent au même prix que 
dans les ports. Mais, en raison de la cherté des transports par terre, le plus 
sûr moyen d'arriver à ce résultat serait la création de la mer intérieure 
d'Algérie, grâce à laquelle nous aurions bientôt des ports et des comptoirs 
commerciaux à 60 ou 80 kilomètres au sud de Biskra. Après M. Ney, 
M. Soleillet, intrépide voyageur a insisté avec chaleur sur l'heureuse 
influence que la réalisation du projet de la mer intérieure aurait au point 
de vue des relations de l'Europe avec le centre de l'Afrique. 

En ce qui concerne le sud de notre colonie, c'est-à-dire toutes les régions 
situées au sud de l'Atlas et de TAurès, il est facile de comprendre qu'elle 
impulsion l'existence du nouveau littoral donnerait à leur commerce et à 
leur prospérité. Au point de vue de la sécurité, nous serions établis aussi 
solidement au sud qu'au nord, et nos troupes, en cas d'insurrection, vien- 
draient prendre à revers les tribus révoltées. 

De tout ce que je viens d'avoir l'honneur d'exposer, il résulte que le 
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projet de mer intérieure ne peut plus être considéré comme une conception 
vague et incertaine, puisque l'existence d*un vaste bassin inondable a été 
constatée par des travaux indiscutables, et que la réalisation de ce projet 
aurait les résultats suivants : amélioration du climat de TAIgérie et de la 
Tunisie ; fertilisation de vastes surfaces actuellement stériles ; nouveaux 
débouchés offerts au commerce du centre de l'Afrique et du sud de l'Algérie ; 
sécurité complète donnée, par la présence d'un littoral, à cette dernière 
région, à peine reliée aujourd'hui au littoral méditerranéen par des routes 
longues et difficiles. 

Il reste à faire en Tunisie, et principalement à l'isthme de Gabès, des 
études précises, afin de savoir quelles sont exactement les difficultés maté- 
rielles d'exécution. Pour moi, j'espère que, grâce à la force dont on peut 
disposer en utilisant le travail dynamique des eaux pendant la période du 
remplissage, ces difficultés ne seront pas un obstacle pour une génération 
qui a accompli déjà tant d'œuvres gigantesques, et que, dans un avenir 
plus ou moins éloigné, les eaux de la Méditerranée viendront transformer le 
Sahara algérien. 



VI 



LA NOUVELLE-GUINÉE 



Par M. le D' A.-B. lEYER 



Messieurs, 

Ce n'est que pour quelques instants que je réclame votre bienveillante 
attention, dans le but de jeter quelque lumière sur un point de notre globe 
qui n'a pas, comme le centre de l'Afrique ouïe pôle nord, attiré l'intérêt de 
tous les gens instruits, mais qui, pourtant, dans un sens, mérite de votre 
part un certain intérêt. Ce point est la grande tle située au nord de l'Austra- 
lie: la Nouvelle-Guinée, tle plus grande que la France, et, si l'on considère 
l'Australie comme un continent, la plus grande île du globe. J'ai l'inten- 
tion de vous décrire le voyage que j'ai fait en zoologiste dans cette tle, en 
1873, voyage qui peut être considéré comme assez fructuelix, d'après les 
résultats ayant trait à la géographie du pays, à sa faune et à la race 
d'hommes qui l'habite. 

Le voyageur qui veut s'approcher de la Nouvelle-Guinée ne trouve pas de 
voies de communication régulières. Il y a pourtant deux points de départ : 
d'un côté, vers le sud, l'Australie, et à l'ouest, l'archipel des Indes orien- 
tales appartenant aux Hollandais. Vous n'ignorez pas. Messieurs, qu'aucune 
puissance européenne ne possède d'établissement à la Nouvelle-Guinée; 
qu'aucun représentant d'une puissance quelconque n'y exerce le droit de 
souveraineté. Il faut dire cependant que les Hollandais élèvent des préten- 
tions sur la moitié de l'tle située à l'ouest, mais leurs possessions ne 
sont que nominales. 

Il y a quelques dizaines d'années, ils essayèrent de fonder une colonie sur 
la côte sud-ouest, mais l'insalubrité du climat les força bientôt à se retirer. 
Dans leurs colonies des Indes orientales, les Hollandais, comme les Espa- 
gnols aux lies Philippines, après avoir choisi leur terrain pour un nouvel 
établissement, commettent la faute d'abattre la forêt vierge qui presque 
partout couvre ces contrées tropicales; ils le font sur toute l'étendue de 
l'établissement, et se fixent dans le voisinage ou plutôt au milieu de cet 
abattis. Bientôt la grande chaleur et l'humidité, traits caractéristiques des 
tropiques, déterminent très vite le dépérissement de toute matière organique 
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végétale ; à ce dépérissement vient se joindre le développement de gaz et 
d'organismes nuisibles à l'homme et qui ont, pour conséquences forcées, ces 
fièvres intermittentes mortelles auxquelles, dans ces essais de colonisation, 
a succombé une quantité d'hommes relativement énorme. Pour fonder une 
nouvelle colonie dans ces contrées, il est nécessaire, après avoir abattu ou 
brûlé la forêt vierge, de laisser passer quelques années sans que les Eu- 
ropéens puissent songer à fonder un établissement durable. Je dois dire 
cependant que, depuis de nombreuses années, des missionnaires allemands 
et hollandais se sont établis dans le nord de l'île, et que, depuis peu de 
temps, des missionnaires anglais se sont fixés au sud. Mais la moitié des 
premiers a péri, et les survivants traînent une existence des plus déplora- 
bles. J'ai pourtant l'intention de revenir à ces missionnaires et de leur con- 
sacrer quelques paroles, car ils m'ont fourni un excellent point d'appui 
dans quelques-unes de mes opérations. 

De quelque côté qu'on veuille s'approcher de la Nouvelle-Guinée, ou se 
voit contraint d'équiper soi-même un navire, si l'on ne s'embarque pas sur 
un bâtiment de guerre ou sur un navire faisant le commerce dans ces pa- 
rages; de plus, si l'on veut réunir des collections, ou pénétrer dans l'inté- 
rieur des terres au profit des connaissances géographiques, on se voit forcé 
d'amener avec soi les hommes chargés d'aider le savant dsins ses re- 
cherches, car les indigènes, les Papouas, sont incapables de rendre ces 
services. 

Pour pénétrer dans la Nouvelle-Guinée, je choisis pour point de départ, 
et pour plusieurs raisons, les îles Moluques; je considérais cette voie comme 
plus facile que celle de l'Australie, et surtout moins dispendieuse, question 
très importante pour moi qui n'avais aucune espèce de subvention pour les 
frais de cette expédition. En m'arrêtant à ce choix, j'avais encore un autre 
avantage, car dans un voyage de deux années dans l'archipel malais, et 
surtout dans les îles Gélèbes et aux Philippines, j'avais acquis non seule- 
ment la connaissance de la langue, mais je m'étais encore assez familiarisé 
avec les usages des tribus malaises, pour être sûr de trouver une protection 
assurée dans des compagnons de voyage de cette race. 

Je quittai TEurope au mois de novembre i87!2, avec la résolution bien 
arrêtée d'atteindre sans interruption et le plus vite possible Ternate, ce vieil 
établissement des îles Moluques. Le voyage se prolongea jusqu'au mois de 
février 1873: il est impossible d'aller plus vite malgré les lignes de bateaux 
à vapeur qui aboutissent à Ternate. J'eus le bonheur de pouvoir louer 
bientôt un petit schooner de 60 tonnes. Ce bâtiment était monté par dix 
hommes d'équipage malais et commandé par un capitaine arabe qui, déjà 
plusieurs fois, était allé à la Nouvelle-Guinée pour y faire le commerce. 
La langue dominante de l'équipage était le malais que je parlais couram- 
ment. Il ne s'agissait plus que de chercher des compagnons de voyage, 
puisque l'équipage du schooner ne pouvait le quitter pour m'accompagner 
dans rintérieur des terres. J'eus encore la chance de trouver dans le cou- 
rant du mois le nombre d'hommes nécessaires, à peu près une vingtaine, 
qui se montrèrent prêts à me suivre dans cette exploration, les uns par 
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àinour des aventures, les autres attirés par Tappàt d'un salaire d'une cer- 
taine élévation pour ces pays. Leurs fonctions furent ainsi réparties :une 
partie fut destinée à ma garde personnelle, une autre eut pour attribution 
de chasser les animaux du pays, une autre enfin fut munie de l'attirail né- 
cessaire à la pêche, car je désirais avoir des poissons, non seulement pour 
ma nourriture et celle de mes gens, mais encore pour mes collections zoo- 
logiques. 

J'était seul chargé de la nourriture quotidienne de tout ce monde et, 
comme la durée de mon expédition ne pouvait être fixée à cause des circon- 
stances imprévues, je crus bon de m'approvisionner pour un an. La princi- 
pale nourriture des Malais consistant en riz, en sagou, en poisson et en 
viande séchée, j'en achetai une quantité considérable, ainsi que du tabac 
fort commun dans ces parages, surtout dans l'île Batjan. De plus, pré- 
voyant que, dans la Nouvelle-Guinée, je pourrais avoir besoin des services 
des Papouas et désirer l'acquisition de quelques-uns de leurs produits, je ré- 
solus de me pourvoir d'une grande quantité d'articles d'échange, tels que 
perles de verre, couteaux, étoffes à couleurs voyantes, etc. J'ajoutai mes 
instruments et tout ce qui était nécessaire à mes collections, des fûts rem- 
plis d'esprit de vin pour la conservation des animaux, des caisses renfer- 
mant des bouteilles de verre, des munitions pour la chasse et une quantité 
d'autres objets. Tout cela fut plus que suffisant pour remplir mon petit 
bâtiment. 

Après une heureuse traversée de dix jours, pendant laquelle je ne m'ar- 
rêtai que fort peu de temps à l'île de Halmahera, indiquée le plus souvent à 
tort sur les caries sous le nom de Gilolo (Gilolo n'étant qu'une partie de 
Halmahera), après, dis-je, une heureuse traversée de dix jours, j'arrivai à 
Doré, dans la Nouvelle-Guinée même, ayant vogué entre les îles Salouati et 
Batanta. C'est à Doré que commence la carte que j'ai offerte à l'Exposition. 

J'ai qualifié d'heureuse ma traversée de dix jours, car il arrive souvent 
que le voyage dure autant de semaines, et même il se présente des cas où 
l'on ne peut atteindre la Nouvelle-Guinée; c'est ce qui arriva en 1874 à 
toute une série de bâtiments. Pour vous donner une idée de la puissance 
des courants dans ces contrées, et de la persistance des vents à souffler 
dans une certaine direction, je vous présenterai deux faits qui jetteront en 
même temps quelque lumière sur la manière possible dont ces îles se sont 
peuplées d'êtres humains. Peu de temps avant mon arrivée à Doré, un petit 
bâtiment à voiles venant des îles Sangi y échoua. Les îles Sangi, situées au 
nord des Célèbes, sont habitées par des Malais, hommes au teint cuivré 
et aux cheveux lisses, tandis que la Nouvelle-Guinée a pour habitants des 
Papouas, qui sont noirs et ont les cheveux crépus. Les naufragés, tous ha- 
bitants de Sangi, et au nombre d'environ trente personnes, hommes, femmes 
et enfants, faisaient une partie de plaisir et ne s'étaient approvisionnés de 
rien. Le courant vers le sud-est les atteignit et, après trente jours de navi- 
gation, la première terre qu'ils aperçurent fut la Nouvelle-Guinée, mais ce 
ne fut qu'au milieu de peines extraordinaires qu'ils parvinrent à soutenir 
leur existence pendant tout ce temps, et encore tous n'arrivèrent pas 
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vivants au rivage. Quant à l'autre fait, il s'agit d'un petit bâtiment qui, en 
1871-, fut poussé de la côte septentrionale de la Nouvelle-Guinée vers Minda- 
nao, cette grande ile située au sud des îles Philippines, et qui ne put 
retourner à la Nouvelle-Guinée. Ces deux faits ne suffisent-ils pas pour 
expliquer certains rapports existant entre ces pays ? 

Indépendamment de mon intention d'étudier le pays au point de vue zoo- 
logique, anthropologique, ethnologique, je m'étais proposé un but géogra- 
phique : je voulais faire le tour de la baie de Geelvink, traverser les terres 
au sud d'une côte à l'autre, et enfin escalader et explorer le mont Arafak. La 
première de ces tâches n'avait été remplie qu'une seule fois en 1705, c'est- 
à-dire depuis cent soixante et dix ans par le vaisseau marchand hollandais 
le Geelvinky nom que conserve encore la grande baie au nord de la Nou- 
velle-Guinée; depuis, aucun bâtiment n'avait entrepris cette navigation, ou 
tout au moins sous la direction d'un savant. Aucun voyageur ne s'était 
encore imposé la seconde tâche, et elle n'a pas été accomplie avant moi, car 
le voyage que le capitaine anglais Lawson prétend avoir fait en 1873 d'une 
côte à l'autre, à travers les terres, en partant du détroit de Torrès (voyage 
qu'il a décrit dans un gros livre publié en Angleterre il y a peu de temps), 
ne peut être assurément considéré que comme un voyage d'imagination, 
comme je l'ai prouvé dernièrement dans un mémoire paru dans le jour- 
nal allemand « Deutsche Rundschau ^ en 1875. On sait que M. Lawson 
prétend avoir découvert une montagne haute de 32000 pieds, « le mont 
Héraclé », et avoir escaladé en moins de vingt-quatre heures une hauteur 
de â5000 pieds, dont 10000 dans les neiges éternelles. Tout le livre est 
rempli de si grandes impossibilités scientifiques qu'on ne peut que s'éton- 
ner qu'il y ait eu des gens capables de le prendre un instant au sérieux. 
Ainsi M. Lavtrson affirme avoir vu des singes anthropomorphes à la Nouvelle- 
Guinée ; or, chacun sait qu'on ne trouve plus de singes à l'est de l'Ile Bat- 
jan où ils ont été importés par l'homme, et que leurs frontières naturelles 
vers l'orient sont les Célèbes; en outre les singes anthropoïdes, en dehors 
de l'Afrique, ne se rencontrent qu'à Bornéo et à Sumatra. Bien plus, 
M. Lawson affirme avoir trouvé des singes anthropoïdes n'ayant au pied que 
quatre doigts, ce qui est tout simplement une impossibilité zoologique. 

Quant à la troisième tâche, l'ascension du mont Arfak, que je m'étais re- 
présentée comme non accomplie, elle avait été exécutée, peu de mois avant 
mon arrivée à la Nouvelle-Guinée, par un Italien, M. d'Albertis; mais à ce 
moment le fait n'était pas encore connu aux Iles Moluques, et je n'en eus 
connaissance que sur les lieux. 

Je parlerai maintenant de mon voyage par mer, le long de la baie de 
Geelvink. Je pris la résolution, avant de me porter vers l'extrémité orien- 
tale, de visiter les grandes îles Mysore et Jobi, situées au nord de cette baie, 
et encore peu connues. Ainsi, après un séjour de peu de durée àMansinam, 
à Doré, je me dirigeai vers l'orient, et fis ma première station dans le voisi- 
nage de nie Mafoor, afin de pouvoir examiner cette île au point de vue 
zoologique. Un fait digne d'intérêt et qu'on ne peuît omettre, c'est que 
toutes les îles qui entourent la Nouvelle-Guinée possèdent leurs parlicula- 
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rites zoologiques, à savoir, des espèces d'animaux se rapprochant de celles 
du pays principal, mais s'en distinguant pourtant suffisamment, et ce qui 
est plus important, assez constamment pour pouvoir être prises pour des 
espèces particulières. 

De Mafoor je fis voile vers le nord-est, afin de visiter Hysore; cette 
grande ile, que la baie de Geelwink protège contre les attaques des flots de 
Tocéan Pacifique, est décomposée sur beaucoup de cartes en trois îles 
nommées Soek, Biak et Hysore; ces trois Iles réunies ont aussi reçu le nom 
d'îles de Wilhem Schouten, du navigateur hollandais qui les a découvertes. 
Je doute fort qu'il y ait trois lies, c'est pourquoi on les voit sur ma carte 
comme n'en formant qu'une. En m'arrétant presque quinze jours dans 
l'établissement des Papouas, je cherchai à recueillir le plus de renseigne- 
ments possible à ce sujet, mais je n'appris nulle part qu'il fût possible 
d'arriver à la côte du nord, si ce n'est en faisant le tour entier par mer. 
Soek n'est qu'un petit groupe d'Iles au sud de Kordo, et Biak une contrée 
de Mysore. J'adoptai donc, sur la base de ces expériences faites sur les 
lieux, la donnée déjà produite sur l'excellente carte de Dumont d'Urville, 
carte de la célèbre expédition française de VAstrolabey et je conserve le 
nom de Hysore comme y étant inscrit ; d'ailleurs, le nom d'îles de Wilhem 
Schouten ne se recommande pas, par la raison qu'un autre groupe d'îles, 
plus à l'est, mais pareillement au nord de la Nouvelle-Guinée, porte aussi 
ce nom. Les Halais faisant commerce n'appellent jamais toute l'île d'un seul 
nom, mais ils se servent des noms de Kordo, Soek, etc. Les Papouas sont 
encore plus éloignés de saisir cette distinction géographique : ils ne dis- 
tinguent pas le lieu de leur résidence en opposition au reste de toute Tile 
et de la Nouvelle-Guinée même. J^espère cependant qu'il se présentera 
bientôt une occasion pour fixer la question concernant l'unité de la grande 
ile située au nord de la baie de Geelvink. Je n'ai point pénétré à Tintérieur 
de cette ile; non seulement les difficultés du terrain sont considérables, 
mais les habitants, quoique clairsemés, sont très dangereux. Je suis par- 
venu à vivre sur un pied très pacifique avec les Papouas de Kordo; de 
prime abord ils se montrèrent fort hostiles, mais les présents ne tardèrent 
pas à les adoucir. Le motif de leur mauvais vouloir était que parmi mes 
chasseurs ils avaient reconnu un Tidorésien qui, quelques années aupara- 
vant, était venu dans leur pays, faisant partie d'une expédition de com- 
merce. Ces expéditions, malgré les défenses du gouvernement néerlandais, 
font le commerce d'esclaves, c'est-à-dire qu'à la Nouvelle-Guinée elles 
achètent des hommes au prix de 100 à 400 francs, et qu'elles les revendent 
ensuite aux sultans de Tidore, de Ternate, de Batjan, etc. Ce commerce ne 
s'accomplit pas sans amener souvent des luttes sanglantes, et mon chasseur 
avait été mêlé à l'un de ces conflits où plusieurs Papouas avaient été tués. 
L'occasion de se venger leur semblait venue, et ils n'y auraient pas 
manqué, si je ne me fusse montré disposé à neutraliser la veqigeance au 
moyen de présents. 

On ignore généralement que le commerce d'esclaves est encore florissant 
dans ce pays, et je crois devoir signaler qu'à Ternate, malgré la présence 
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d'un haut fonctionnaire néerlandais, la traite des noirs a encore lieu, non 
pas, il est vrai, sur le territoire néerlandais; mais ce territoire se rattache 
directement à celui du sultan mahométan de Ternate, et la puissance des 
Hollandais, à cette extrémité orientale, n'est pas assez forte pour pouvoir 
défendre aux sultans des Moluques le commerce des esclaves. J'avais moi- 
même à mon service quelques hommes esclaves du sultan auquel je les avais 
demandés. Il est difficile d'affirmer que dans ces îles le commerce d'es- 
claves se fasse d'une façon bien douce, quoiqu'elle soit plus douce qu'à la 
Nouvelle-Guinée; cependant il ne s'y pratique pas assez humainement pour 
qu'il soit possihle de l'excuser. 

De Mysore je me dirigeai vers le sud, pour me rendre à rétablissement 
principal de l'île Jobi, à Ansus. Les Papouas de ce pays sont justement 
réputés comme guerriers brutaux et sanguinaires. Il ne se passe pas d'an- 
née qu'ils n'en viennent à des luttes sanglantes avec les Malais venus pour 
faire le commerce. Je n'évitai un conflit de ce genre qu'en supportant en si- 
lence une injustice au lieu de songer à la venger. Dans une expédition que 
j'avais spécialement entreprise pour chasser le bel oiseau de paradis {Para- 
disia papuana)ei le casoar, nous fumes attaqués dans une embuscade, sans 
aucun motif, et l'un de mes chasseurs fut blessé au cou par un trait adroi- 
tement lancé. Les auteurs de cette agression prirent la fuite; les habitants 
d'Ansus, se considérant comme coupables et redoutant ma vengeance, s'em- 
pressèrent de faire partir leurs femmes et leurs enfants, signe toujours évi- 
dent qu'ils se préparent au combat; mais je leur fis dire que je ne me 
vengerais pas. Quelque grande que soit la population de cet endroit, qui 
s'élève à 2000 têtes, j'aurais pu venger cette injure, car mon schooner, 
armé de six canons, se trouvait armé à une portée de fusil de leurs maisons 
toutes situées dans l'eau, et mes carabines ainsi que mes revolvers auraient 
rendu complètement inutile toute attaque de leur part. Comme dédomma- 
gement ils m'offrirent trois peaux d'oiseaux de paradis, en me disant qu'ils 
m'en auraient donné six si l'homme atteint avait été tué ; tel est l'usage. En 
conséquence, je vécus continuellement sur le qui-vive, comprenant qu'il 
suffirait du plus léger prétexte pour faire naître un conflit sanglant que les 
Papouas de cette contrée désirent toujours. 

Je m'éloignai d'Ansus en suivant la côte méridionale de Jobi, comme cela 
est indiqué sur ma carte, jusqu'aux embouchures du Mamberan, ce grand 
fleuve qui certainement un jour fournira une route pour pénétrer dans le 
cœur de la Nouvelle-Guinée. En suivant la côte, je me dirigeai vers le sud, 
pour m'arrêter seulement à la pointe méridionale de la baie, dans un petit 
endroit nommé Rubi, et y séjourner quelque temps. Je m'avançai vers le 
sud en escaladant une chaîne de montagnes d'environ 3000 pieds de haut, 
sans toutefois pouvoir atteindre le rivage méridional. En cet endroit, le pays 
est entièrement désert, ou si peu peuplé qu'on ne voit pas de traces d'habi- 
tants, il est donc par conséquent très difficile d'avancer, puisque nulle part 
on ne trouve de recours et qu'on en est réduit à soi-même. Cependant on 
arrive à faire ce trajet dans un temps plus ou moins long, soit en partant de 
la côte méridionale, soit du point d'où je Tavais entrepris. D'après certains 



LA NOUVËLLE-GllNÉË. 113 

renseijjiiements que je recueillis, il existe non loin de la côte méridionale un 
jçrand lac, inconnu jusqu'à ce jour: son nom est Jaomoor; il est fort peuplé 
et fournirait un excellent point de départ. 

Comme je n'avais pu réussir à exécuter le trajet en cet endroit, je résolus 
de le forcer de toutes les manières par le golfe de Mac-Cluer, vers la côte sud- 
ouest. Je décrirai aujourd'hui en détail, dans la séance du Groupe VII, les 
difficultés de cette entreprise et son résultat final. Je puis donc me per- 
mettre de n'en point parler ici, bien que j'aie la conviction que cette expédi- 
tion à travers le pays a fourni le résultat le plus important de mon voyage. 
Avant de dépeindre à grands traits les habitants du pays parcouru, il me 
reste encore à mentionner mon expédition sur les monts Arfak, dont vous 
trouverez les détails tracés sur ma carte. Les traits principaux n'ont pas été 
exécutés sous ma direction personnelle; j'en fus empêché par une violente 
fièvre intermittente à laquelle j'ai craint de succomber. C'est dans les marais 
du golfe de Mac-Cluer que j'îivais gagné cette fièvre qui ne m'a pas quitté 
avant mon retour en Europe. Dans ma traversée de retour de la Nouvelle- 
Guinée, je fus aussi heureux qu'à mon premier voyage; je n'employai que dix 
jours. A Ternate je congédiai mes gens, et, après une traversée rapide de 
soixante-dix jours, je me retrouvai de nouveau en Europe. 

Tels sont. Messieurs, les principaux traits géographiques de mon expédi- 
tion en Nouvelle-Guinée dont les résultats, au point de vue géographique, ont 
été certainement appréciés plus qu'ils ne le méritaient. Pour moi, zoolo- 
giste et anthropologiste, ils appartiennent surtout au domaine des sciences 
naturelles descriptives. Si l'ignorance dans laquelle nous nous trouvons en 
général au sujet de la Nouvelle-Guinée a été le stimulant qui m'a poussé à 
choisir ce pays comme but de mon voyage, je dois ajouter que ce sont sur- 
tout les hommes et les animaux qui m'ont attiré vers cette région lointaine. 
Pour commencer par ces derniers, la faune de la Nouvelle Guinée, d'après 
ses traits caractéristiques, est très ancienne. Ce fait permet d'admettre pres- 
que indubitablement qu'autrefois la Nouvelle-Guinée ne formait «avec l'Aus- 
tralie qu'un seul continent. En effet, ces îles ont de commun les ani- 
maux marsupiaux, ce signe caractéristique de la faune d'Australie. Le seul 
animal mammifère (placental) digne d'être nommé est le cochon de la Nou- 
velle-Guinée {Sus papuefisis), mais il y a été transporté, par voie de mer, 
de l'archipel Malais. Aujourd'hui encore, les Papouas s'emparent du cochon 
sauvage en le poussant dans la mer, le poursuivant dans leurs canots et le 
tuant à coups de lances ou de flèches. Un fait très digne de remarque est 
qu'à la Nouvelle-Guinée on voit sur les arbres des Kangourous, genre grim- 
peur que ne possède pas l'Australie ; ce qui montre, ainsi que différents autres 
traits de sa faune, que sa séparation d'avec l'Australie a eu lieu à une époque 
très reculée; car, selon toute apparence, il faut beaucoup de temps pour 
changer ainsi des espèces existantes. 

Quant à l'ornitholoçie de la Nouvelle-Guinée, c'est une des plus riches et 
des plus curieuses de la terre. Les perroquets y ont pour ainsi dire leur 
rentre. J'en ai tué une quarantaine d'espèces différentes que j'ai rapportées 
i»n Europe. La même richesse se trouve dans le monde des pigeons, qui ne 
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sont pas moins remarquables. Ce qui prouve encore plus l'antiquité de la 
faune de la Nouvelle-Guinée, c'est la présence du casoar, auquel on peut 
assigner pareillement comme centre la Nouvelle-Guinée ; il représente 
dans ce pays l'autruche et l'ému. Les Papouas se parent de ses plumes 
pour la danse. Mais les oiseaux de paradis sont encore plus caractéris- 
tiques que tous les oiseaux nommés. On ne les trouve qu'à la Nouvelle- 
Guinée et dans les îles qui avoisinent ce pays. On rencontre bien quelques 
transfuges en Australie, mais aucun n'appartient aux espèces proprement 
dites des oiseaux de paradis. A la Nouvelle-Guinée il en existe plus de vingt 
espèces dont chacune rivalise avec l'autre par la beauté, la magnificence du 
plumage et par roriginalité de la forme. Il est à remarquer que les femelles 
se ressemblent beaucoup • elles ont toutes une couleur brune généralement 
rayée sur la poitrine, tandis que les mâles sont très différents et possèdent 
seuls un plumage riche et éclatant. Si quelque part il y a lieu de croire que 
la sélection naturelle a joué un rôle, c'est certainement ici, et il est à peu 
près hors de doute que la nature a eu besoin d'un temps très long pour pro- 
duire ces formes si spéciales qui sont réellement une marque de l'ancienneté 
de la faune de la Nouvelle-Guinée. Cette faune, dans ses traits principaux, 
est caractéristique au pays, et l'on peut dire que ce sont les espèces les 
moins remarquables qui sont venues dans le pays de la faune asiatique et 
malaise. 

Pour ne pas fatiguer votre attention par des détails, je ne ferai que men- 
tionner que jusqu'à ce jour j'ai publié, dans les écrits académiques de Ber- 
lin et de Vienne, la description de plus de cinquante espèces nouvelles d'oi- 
seaux, et celle de plus de trente espèces nouvelles de reptiles, et ce n'est 
seulement qu'une partie des résultats zoologiques de mon voyage; les 
grandes collections que j'ai rapportées me permettent d'en promettre encore 
d'autres plus étendues. 

Passons à présent aux hommes qui habitent ce pays si remarquable. Ce 
sont des Papouîis. Papoua est un mot malais qui veut dire crépu. Ce sont 
des hommes à cheveux crépus et au teint noir, semblables aux Austra- 
liens, aux Négritos des îles Philippines, aux Semangs de la presqu'île de 
Malacca et aux insulaires d'Andaman. Il est probable que c'est à la Nou- 
velle-Guinée qu'il faut chercher le centre de cette race nègre de l'extrême 
orient. Je ne puis traiter ici la question de savoir comment ils sont venus 
dans ces contrées, parmi les peuples malais polynésiens qui les entourent. 
Cependant, je veux indiquer qu'il me paraît vraisemblable qu'ils forment 
les restes des habitants primitifs; je veux dire par là qu'ils n'ont point im- 
migré, comme les Malais Polynésiens, par exemple. Leur liaison avec la 
race noire de l'Afrique est encore trop problématique pour qu'on puisse 
en parler au point de vue scientifique, du moins pour le présent. 

Les parties de la Nouvelle-Guinée que j'ai visitées ne sont habitées que 
par des Papouas. Il ne s'y trouve pas de Malais, comme on peut le lire dans 
différents ouvrages; ces données reposent sur un malentendu. Il n'y a 
qu'une race de Papouas habitant ces contrées, et les habitants des monts 
Arfak n'appartiennent pas à une autre race, comme on le prétend souvent; 
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ce sont les mêmes Papouas que les habitants des côtes, avec la différence 
qui existe sur toute la terre entre les habitants des montagnes et ceux des 
cotes. 

On ne trouve dans aucune des parties de la Nouvelle-Guinée que j*ai 
visitées un seul vestige de la race blanche océanienne de M. Vivien de 
Saint-Martin. Il est vrai qu'on y rencontre des albinos, comme dans toutes 
les peuplades malaises que j'ai vues à Java, aux Célèbes et aux lies Phi- 
lippines, mais ce sont des albinos comme ceux qu'on rencontre dans nos 
pays. Si dans les contrées visitées la race des Papouas est une, sans que, 
d'après moi du moins, il soit permis d'en douter, le degré de culture des 
différentes branches est loin d'être le même : tandis que certaines parties 
de la Nouvelle-Guinée sont peuplées d'anthropophages absolument nus, 
on trouve d'autres peuplades qui se sont élevées à un degré supérieur de 
développement, soit à la suite de circonstances fortuites, soit par l'in- 
fluence de quelques individus éminents qui ont horreur de l'anthropophagie 
et ont soin de toujours couvrir certaines parties de leur corps; eux-mêmes 
voient une différence fondamentale entre eux et les autres. Les tribus 
anthropophages sont, par exemple, les habitants de Tarungaré, sur la côte 
orientale de la baie de Geelvink, les Karvon sur la côte septentrionale, et 
les habitants des montagnes de Jobi.J'ai même pu constater que, mainte- 
nant encore, de temps à autre, il se mange de la chair humaine à Doré. Le 
vainqueur mange quelques parties du corps de son ennemi tué, pour 
acquérir des forces et du courage. D'autres peuplades que celles que j'ai 
nommées, non seulement tuent leurs ennemis pour les manger, mais dé- 
vorent encore leurs parents décédés de [mort naturelle, parce qu'ils man- 
quent de nourriture; leurs armes sont si peu perfectionnées qu'elles ne 
valent presque rien pour la chasse; d'un autre côté, la Nouvelle-Guinée 
n'a pas assez de gibier pour qu'on puisse en tirer facilement autrement 
qu'avec une carabine. Ce traitement des morts n'est cependant pas par- 
tout le même, car, au contraire, le trait peut-être le plus idéal des Pa- 
pouas, surtout des tribus de Mafoor habitant la partie occidentale de la 
baie de Geelvink, est le culte des ancêtres. Aussitôt après la mort d'un 
parent, ils confectionnent une image de bois, haute d'environ un pied ou 
deux, portrait auquel ils rendent de grands honneurs; de plus, ils hono- 
rent jusqu'à un certain degré les ossements des morts. 

La manière d'inhumer varie beaucoup: on les rôtit, on les enterre ou on 
les écorche et, après un certain laps de temps, on jette les ossements dans le 
champ des morts, c'est-à-dire dans une grotte située au bord de la mer. 
La mâchoire inférieure seule est conservée, et l'on ne s'en sépare que très 
difficilement. Ainsi, j'ai réussi à rapporter en Europe cent trente-cinq 
crânes de Papouas, dont un tiers seulement possède la mâchoire inférieure. 
Je me suis procuré ces crânes en donnant en échange aux Papouas des 
perles de verre, des étoffes à couleurs voyantes et d'autres objets de ce 
genre; ce sont, en partie, les crânes de leurs ennemis tués qu'ils conser- 
vent dans leurs huttes, en partie les crânes de leurs parents enterrés qu'ils 
ont déterrés eux-mêmes pour me les vendre. 
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L*exaineu de ces crânes, sur lesquels je publierai sous peu un mémoire 
détaillé, ni'a fourni le résultat très important que les Papouas ne sont nulle- 
ment, comme on l'avait cru jusqu'à présent, purement dolichocéphales; 
mais, d'après la preuve que j'ai acquise, ils se rapprochent un peu des 
brachicéphales. On voit par là combien il est à désirer de ne pas établir 
d'hypothèses en anthropologie, avant d'avoir sous les yeux les matériaux 
nécessaires pour en faire la base de ses théories. 

Le langage des Papouas varie d'une façon très surprenante, au point 
qu'on ne se comprend pas d'un village à l'autre. J'ai publié, il y a peu de 
temps, dans les Comptes rendus de l'Académie impériale de Vienne, la 
grammaire de la langue marfoorienne, qui prouve suffisamment, quoique ce 
travail de philologie comparée ne soit pas encore terminé, que les langues 
de la Nouvelle-Guinée n'ont rien de commun avec celles de l'Australie, 
mais qu'elles se rapprochent plutôt des idiomes polynésiens. 

Je ne puis terminer cette courte description des Papouas que j'ai visités 
sans mettre en lumière le sens artistique qui caractérise les tribus les plus 
développées, telles que les Polynésiens. Ils n'ont pas un seul instrument d'un 
usage quotidien qui ne soit sculpté ; et quoique probablement les formes 
qu'ils emploient n'aient pas varié depuis des siècles, elles prouvent pour- 
tant le besoin que ces enfants de la nature éprouvent d'exercer un art qui 
charme la vie. Mais ce sens artistique se trouve réuni à une grande bruta- 
lité de sentiments ;car^le parricide. n'est soumis à aucun châtiment, et le 
propriétaire d'esclaves a sur eux droit de vie et de mort. La seule autorité 
reconnue est celle de la famille, et encore celte autorité n'est-elle pas 
absolue; chacun est libre comme l'oiseau et ne doit se conformer qu'à Pu- 
sage. La chasteté y règne dans un certain sens : chaque Papoua prend au- 
tant de femmes qu'il en peut acheter et nourrir. Les adolescents couchent 
seuls la nuit dans de petites maisons destinées à cet effet, et ornées de 
sculptures que nous appellerions obscènes, mais qui ne le sont pas aux yeux 
des Papouas: elles représentent la naissance et l'éducation de l'enfant. 
Leurs demeures sont construites sur des piquets et sur le rivage de la mer; 
elles sont tout à fait dans l'eau, de façon qu'on ne peut s'en approcher qu'en 
canot ; sur*les montagnes, elles sont sur des pieux, souvent d'une hauteur de 
trente à quarante pieds, afin d'être hors de l'atteinte des ennemis. Lorsque 
l'ennemi s'en approche, on lui lance des flèches, et il ne peut atteindre les 
habitants que s'il parvient à incendier la maison, ce qu'il fait souvent avec 
ses flèches. Chaque hutte renferme un grand nombre d'habitants, jusqu'à 
cinquante individus et plus. 

Comme produits du pays destinés à l'exportation, il faut compter les peaux 
d'oiseaux de paradis, les noix muscades, le tabac, la résine, l'écaillé, la 
bêche de mer : c'est à peu prés tout, du moins à présent. On cultive les 
cocotiers, le palmier à sagou et beaucoup d'autres arbres fruitiers. Le riz 
ne vient pas naturellement à la Nouvelle-Guinée, et il n'y a étéintroduit que 
dans quelques endroits. 

Jusqu'à présent les cflorts tentés pour convertir les Papouas au chrislia- 
nisine ont échoué; les missionnaires protestants, malgré un travail de plu- 
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sieurs années, n'ont gagné aucune influence, el Ton peut se demander s'ils 
arriveront jamais à en obtenir. 

Je termine. Messieurs, cette esquisse imparfaite de mon voyage en vous 
priant de laccueillir avec bienveillance, et en vous remerciant de l'attention 
que vous avez bien voulu m'accorder. 



VOYAGE 

DE LA BAIE DE f.EELVÏNK AIT OOLFE DE MAC-CLTEK 

Messieurs, 

Dans une précédente conférence je vous ai parlé de mon voyage dans la 
Nouvelle-Guinée; je me bornerai, maintenant, à ne vous présenter qu'une 
partie de mon expédition, celle, je puis bien le dire, qui est la plus impor- 
tante : la traversée delà Nouvelle-Guinée, en partant de la baie de Geelvink 
pour arriver par terre au golfe de Mac-Cluer. Non seulement, dans la Non- 
velle-Guinée, aucun explorateur n'était encore parvenu à aller par terre 
d'une côte à l'autre, mais récemment encore on affirmait l'existence sur ce 
point, et d'une côte à l'autre, d'une voie de comrtiunication par eau. Il n'en 
est rien; bien plus, une chaîne de montagnes, de plus de 1200 pieds de 
haut, s'étend entre les deux côles. Mais avant de décrire ce voyage dans les 
terres, je veux vous dépeindre les efforts infructueux que j'ai tentés sur 
d'autres points pour atteindre les côtes opposées. 

Après avoir visité les îles situées au nord de la baie de Geelvink, Mysore 
ou autrement dit l'île de Willem Shouten, Mafooter Jobi, je contourucii, sur 
mon petit schooner, toute la baie de Geelvink depuis la pointe N. E. jus- 
qu'à la pointe méridionale, et me dirigeai ensuite vers la pointe N. 0. Celle 
tentative n'avait encore été essayée qu'une fois en 1705, il y a par consé- 
quent plus de cent cinquante ans, par un bâtiment marchand hollandais, le 
Geelvink, qui a donné son nom à la baie. L'intérieur de la Nouvelle-Guinée 
restait à peu près inconnu. Prenant en considération l'étendue de l'île, qui 
est plus grande que la France, sachant d'ailleurs que des difficultés presque 
insurmontables s'opposaient à l'entrée dans l'intérieur des terres ; d'une autre 
part, tenant compte du manque de chemins, de bêtes de somme et de por- 
teurs, je fis choix, à l'extrémité méridionale de la baie, d'un espace étroit 
où se trouve un petit village nommé Rubi qu'avant moi aucun Européen ni 
même aucun Malais n'avait visité. Je pouvais admettre qu'en partant de ce 
point vers le sud je trouverais un des endroits les plus étroits de la terre 
ferme, qui me permettrait d'îitteindre la côte méridionale, située vis-à-vis 
des îles d'Aru. Cependant, malgré mes efforts, je me vis hors d'étnt d'arri- 
ver à mon but. J'avais à escalader une chaîne «le montairnes d'une hauteur 
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de 3000 pieds, de sorte qu'après avoir atteint les sommets les plus élevés, 
je ne vis devant moi qu'une suite de crêtes plus élevées encore, s'étendant 
de l'ouest à l'est, et du haut desquelles j'aperçus, dans la direction du S. O., 
un coin de la pleine mer, mais qu'il m'était impossible d'atteindre. Je ne 
m'arrêterai pas à énumérer les raisons qui me forcèrent à retourner sur 
mes pas, persuadé toutefois que, dans un temps plus ou moins éloigné, un 
voyageur parviendra à mener k bien cette entreprise, que l'on peut exécuter 
tout aussi bien en partant de la côte méridionale et en prenant pour point 
de départ un lac peu éloigné de la mer, le lac Jamoor, que j'ai découvert. 
Les sommets qu'on a à gravir, en partant de là, peuvent être considérés 
comme des ramifications de ces hautes montagnes que des voyageurs anciens 
ot d'autres, vivant encore, ont décrites comme ayant les cimes couvertes de 
neige, fait complètement ignoré des indigènes, d'après les réponses qu'ils 
firent aux questions que je leur adressai à ce sujet. 

En côtoyant les bords de la baie de Geelvink, qui s'étend du S. 0. au 
N. E., je cherchai à découvrir, du canot à rames que je montais, un endroit 
propice d'où je pourrais tenter le passage que je m'étais proposé d'exécuter. 
Le petit village que vous trouverez au coin de la carte que j'ai l'honneur de 
vous faire remettre, est certainement l'un des points d'où le passage doit 
réussir; car delà, comme je l'ai appris plus tard, différents sentiers con- 
duisent au rivage du golfe de Mac-Cluer ; de plus, les hommes de Weiror 
vont chercher leurs femmes à Jakati, qui est le premier endroit qu'on ren- 
contre lorsqu'on a dépassé la chaîne de montagnes qui s'étend le long des 
côtes. Mais, après avoir découvert, à la suite de difficultés innombrables, le 
petit village de Weiror, je le trouvai, pour mon malheur, entièrement vide 
d'habitants, quoique les huttes fussent debout. D'après ce que j'ai appris 
plus tard, toute la population avait émigré pour préparer le sagou. Ces ex- 
cursions durent des mois entiers et sont toujoui's entreprises avec femmes 
et enfants. La seule chose qui me restait à faire était de me diriger vers le 
nord, afin de choisir un bon mouillage poiir mon navire, que je trouvai en 
effet au village de Passim , qui est appelé en anglais « Red steep point », en 
hollandais « Roodehoeti », c'est-à-dire « pointe rouge », à cause des pierres 
rouges qui se rencontrent dans son voisinage. Il y a là une petite baie où l'on 
est abrité des vagues de la grande baie de Geelvink. On ne voit presque ja- 
mais d'habitants aux environs, mais à Tépoque de mon séjour, en juin 1873, 
les Papouas y fourmillaient. Ces insulaires s'y étaient établis dans le but 
d'abattre les palmiers sauvages fournissant le sagou et qui en cet endroit 
sont fort nombreux. Parmi ces gens s'en trouvaient heureusement quelques- 
uns de Weiror qui, après bien des pourparlers, consentirent à m'accompa- 
gner du rivage à Onin. Mais, avant d'entreprendre ce voyage, il me fallut 
faire, en canot, une course de vingt-quatre heures en côtoyant la côte vers le 
sud. Je n'allai pas tout à fait jusqu'à Weiror; nous mouillâmes dans une 
petite baie à laquelle j'ai donné le nom de Jerakobi, d'après le cap du même 
nom. Pour ce voyage, je n'avais pris que six de mes compagnons malais, 
tous bien armés, ainsi que moi-même. De plus, j'avais à ma suite à peu près 
dix Papouas; mais, lorsqu'il fut question de pénétrer dans l'intérieur des 
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terres et de porter les bagages, pas un de ces derniers ne voulut y consentir, 
et je fus obligé de laisser ces bagages au bord de la mer, à renibouchure du 
Wapari. Je fus ainsi privé des moyens d'enrichir mes collections zoologiques, 
mais, en revanche, ce voyage réussit complètement au point de vue géogra- 
phique. 

Dans la Nouvelle-Guinée, à l'exception des rives maréc.igeuses, il n'y a 
pas de rivages qui ne soient couverts de la végétation la plus luxuriante, car 
l'équateur touche presque à ce pays par le nord, et l'on n'y rencontre pas les 
steppes désertes de l'Australie. Il s'agissait donc de se frayer un chemin à 
travers des forêts vierges, dont le sol ne sèche jamais, parce que l'épais feuil- 
lage des arbres empêche le soleil de l'échauffer. En suivant les rives de la 
rivière Wapari, il nous fallut faire l'ascension du Mesmeri, haut de 1250 
pieds ; cette montagne est un escarpement de rochers et a été probablement 
formée par une éruption volcanique ; puis escalader immédiatement après le 
Saripun, haut de 050 pieds et aussi escarpé, mais s'étendant en pente douce 
vers le N. 0. C'est sur cette pente que je résolus d'établir mon camp, à 
450 pieds de hauteur. X'ayant pu me faire suivre, pour cette excursion, 
d'une tente ou d'autres objets, il nous fallut nous hAter de faire des lits 
de branches d'arbres et de feuilles de palmier. Le lendemain, en suivant 
le cours du Jakati inférieur, j'arrivai au confluent du Jakati supérieur et 
du Jakati inférieur, à un endroit qui porte le même nom et qui est situé 
presque au niveau de la mer. Les Papouas dans cet endroit n'avaient ja- 
mais vu un blanc et furent très-étonnés en m'apercevant. J.ikati est un 
petit village composé seulement de quelques huttes construites d'après le sys- 
tème des habitations des montagnes de la Nouvelle-Guinée. Les demeures 
des habitants des rivages ont cela de commun avec celles des habitants des 
montagnes qu'elles sont élevées sur pilotis. Pour aller à pied de Jakati au 
rivage de la mçr, il faut vaincre de grandes difficultés, à cause de la na- 
ture du terrain ; cependant la rivière Jakati offre la voie la plus naturelle 
et c'est celle que je choisis. Une fois monté dans mon petit canot avec mes 
six Malais, je me confiai à toute la population de cette partie de la Nouvelle- 
Guinée. Les Papouas qui m'avaient accompagné de l'autre côté n'avaient 
pas voulu me suivre plus loin à cause des hostilités auxquelles ils se 
croyaient exposés de la part de la population. Je puis certainement affirmer 
que cette expédition était hardie et présentait même des dangers de mort; 
toutefois, je ne pus me résoudre à ne pas la tenter, ayant la ferme espé- 
rance de pouvoir au moins fournir à la science géographique quelques faits 
nouveaux; car si la partie déjà décrite de mon expédition a rapport à une 
terre qui n'avait pas encore été touchée par les Européens, il en est de 
même pour ce qui va suivre, attendu que le golfe de Mac-Cluer n'avait 
été visité superficiellement qu'en 1701 par le navire d'exploration de 
Pautter et VEndearour. Le chirurgien du capitaine, Mac-Cluer, ainsi que 
quatre matelots furent assassinés par les Papouas sur le rivage septen- 
trional du golfe ; depuis personne n'avait pénétré jusqu'au Jakati ; l'exis- 
tence même de ce cours d'eau important n'était nullement connue avant 
mon voyage. Après le voyage de Mac-Cluer, en 1701, personne n'a visité le 
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golfe de ce nom. C'est sur la côte sud-ouest de la Nouvelle-Guinée que 
ritalien M. Cerruti fut, il y a peu de temps, en butte à une attaque à 
laquelle il échappa heureusement. Nous employâmes une journée entière à 
descendre le Jakati avant d'atteindre la mer; vous trouverez sur la carte la 
plupart des villages par lesquels j'ai passé, et ceux où je me suis arrêté. Sur 
la rive droite il n'y a que le village Wassiamrai, mais c'est le plus grand, et 
pour l'étendue il se rapproche des endroits principaux des îles Jobi et My- 
sore, Andus et Kordo, qui sont les plus grands établissements des Papouas 
que j'aie vus. C'est chez les habitants de Jakati que j'ai trouvé d'abord des 
articles de commerce venus chez les Papouas de l'ouest avec des marchan- 
dises chinoises et européennes; car les commerçants malais de Ceram et 
ceux du voisinage trouvent le placement de leurs marchandises jusque dans 
ces parages ; non pas qu'ils y viennent eux-mêmes, mais les habitants de 
Jakati s'avîincent très loin en mer, souvent à 30 et 40 milles de dislance, 
jusqu'à l'endroit où les bâtiments de ces marchands ont mouillé, afin d'é- 
changer leurs produits. Leurs produits sont des oiseaux de paradis, des 
noix muscades sauvages et, pour ceux qui habitent les bords de la mer, de 
la bêche de mer, de l'écaillé et autres objets. Jamais aucun étranger n'avait 
été dfins le village principal de cette partie du pays. Ce village, qui compte 
plus de 1000 habitants, fut violemment agité lors de mon arrivée ; mais j'é- 
tais muni de présents suffisants pour gagner les chefs, dans le cas où il y 
en aurait; en outre, je lirai quelques coups de feu, leur faisant ainsi con- 
naître les effets d'un revolver k six coups ; puis je leur fis comprendre que 
que je ne leur demandais rien, de façon que j'obtins facilement qu'ils don- 
nassent à manger à mes gens et à moi. Ils cultivent la canne à sucre, les pal- 
miers à coco et à sagou, ce qui leur permet d'offrir un bon repas. Ce sont eu 
outre de grands chasseurs, qui tuent le sanglier (Sus papuensis) de préfé- 
rence à tout autre gibier. Dans une maison de Jakati je trouvai quatre vingl- 
qnalre mâchoires inférieures de sanglier rangées à côté l'une de l'autre comme 
ornement de la maison; j'avais déj<à remarqué cet usage chez les Negritos des 
îles Philippines. Sur la rive gauche du Jakati, les villages se touchent pres- 
(|ne. Vous trouverez sur la carte les noms de neuf de ces villages. Chacun 
est entouré de cultures, j'ai môme aperçu en quelques endroits des planta- 
tions très étendues sans aucune habitation. Les affluents du Jakati sont 
assez importants : au nord il reçoit les eaux de trois rivières, au sud celles 
de quatre; la largeur et la profondeur de son lit pendant la saison de sé- 
cheresse, moment où j'y étais, prouvent la quantité d'eau qu'il doit porter à 
la mer pendant la saison des pluies. La marée se fait sentir quelquefois 
jusqu'au village de Jakati. Le chemin que j'avais pris et cherché sert aussi 
quelquefois aux Papouas, mais il ne faut pas s'imaginer que les rapports 
entre les habitants du rivage du golfe de Geelvink et ceux des bords du Ja- 
kati soient très fréquents. Sur les bords de la rivière, par les montagnes, 
il y a deux sentiers allant du Jakati à Weiror, mais ils n'existeraient pas 
pour les yeux d'un Européen; ils ne sont visibles qu'à l'œil d'un Papoua. 
La chaîne des monts venant du nord, et qui sont les dernières ramifica- 
tions des monls Arfak, vient jusque sur les bords du Jakati; mais vers 
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rembouchure de cette rivière, endroit où elle n'existe pins, le terrain de- 
vient marécag:eux. Vers la partie inférieure du Jakati existe une île d'une 
certaine étendue: c'est l'île Keition, qui est fort cultivée et relativement 
très peuplée. 

Pendant ce voyage par eau, mes coujpagnons qui, outre mes six Malais, 
se composaient de Jakati et de Wassiammi, me prièrent do faire feu en pas- 
sant devîint les villages, dans le but d'effraver les habitants. Ils n'étaient 
pas en bon accord avec eux, au moins pour le moment, et me les dési- 
gnaient sous le nom < d'hommes méchants ». Je tirai un coup de revolver 
de cinq en cinq minutes, mais c'est à peine si je vis de temps à autre un 
être vivant sur la côte de celte île. 

Je me hâte d'arriver à la fin de mon expédition. Eloigné de toute habita- 
lion humaine, je me vis contraint de faire les préparatifs de notre coucher 
dans les marais du golfe même ; je regardais celte mesure comme néces- 
saire à ma sûreté, mais cette sûreté fut achetée au prix d'une fièvre violente 
à laquelle j'avais échappé jusqu'à ce moment et qui ne m'abandonna plus 
qu'à mon retour en Europe. Pendant la nuit je fus éveillé à plusieurs reprises 
par un bruit ressemblant à des détonations d'armes à feu et dont je ne 
pouvais me rendre compte. Le lendemain, j'appris en retournant qu'il y 
avait eu un fort tremblement de terre dont j'examinai plus tard les traces; 
il devait avoir eu son centre dans les montagnes d'Arfak, et le bruit que 
j'avais entendu n'était autre que celui de la chute de grands arbres. Pour- 
tant, ce qui contribua à me rendre cette nuit insupportable, ce ne fut ni 
l'anxiété de tous les instants pour la sûreté de mon existence, ni l'air em- 
pesté des marais, ni les bruits effrayants dont je ne m'expliquais pas la 
cause, mais un fléau qui se présenta à moi sous la forme d'une multitude -de 
très petits insectes qui, passant à travers les mailles du filet destiné à me 
préserver des moustiques, me criblaient de leurs piqûres. Le lendemain je 
pouvais compter plus d'une centaine de ces piqûres rien que sur une de 
mes m<iins; ce tourment était bien connu des Paponas mes compagnons. 
En descendant la rivière sur notre canot ils chantèrent, en ramant, selon 
l'habitude de tous ces peuples, des strophes très courtes en chœur. L'un 
d'eux improvise les strophes, les «autres le secondent en répétant ses quel- 
ques paroles jusqu'au moment où ils n'en peuvent plus. 

L'une de ces strophes fut accueillie par des éclats de rire et répétée avec 
enthousiasme ; en voici le sens : 

« Là-bas, vers la mer, les petites bêtes nous mangeront. i^ 

J'écrivis les indications marquées sur le côté gauche de la carte d'après 
les renseignements que me fournirent les Papouas qui m'îiccompagnaient ; 
elles se rapportent aux côtes du golfe de Mac-Cluer. Je n'osai pousser plus 
loin vers l'ouest, car mon canot était en très mauvais état, et de plus, la 
contrée était trop mal famée et trop dangereuse pour m'attirer. Je remontai 
donc la rivière et arrivai, bien avant dans la nuit, à Wassiammi, où les Pa- 
pouas ne voulurent pas me laisser passer; ils avaient probablement le des- 
sein de m'enlever les quelques objets que je possédais. Des centaines d'indi- 
vidus portant des torches m'entourèrent en criant et en me bousculant; 
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j'étais resté tranquillement assis dans mon embarcation, entouré de mes six 
Malais; je leur donnai Tordre de se préparer au combat, tenant mon revolver 
à la main et le doigt sur la détente, et, quoique à la merci du nombre, j'au- 
rais certainement vendu chèrement ma vie, au dis où quelques-uns se se- 
raient décidés à perdre la leur. Au milieu de ces cris, mon interprète ne 
pouvait me faire connaître les desseins de cette population; peut-être 
même était-il de leur côté. Par bonheur, je me rappelai à temps que j'avais 
encore sur moi un reste de perles de verre; ce fut le talisman qui les 
apaisa ; on me laissa passer. Mais cette courte description de mon aventure 
servira peut-être de réponse à la question 114 posée par le Congrès : 
« Quelle conduite doit tenir un voyageur dans un milieu fanatique^ par- 
ticulièrement lorsquHl est en butte à des menaces ? » 

Cette question, à mon avis, demande autant de réponses qu'il peut se 
présenter de circonstances dans lesquelles le voyageur sera dans une posi- 
tion critique. 

Je marchai à pied jusqu'à Jakati, en suivant les bords de la rivière, où 
j'arrivai après beaucoup de fatigues et de souffrances. Mon retour à Passim 
me ramena de nouveau par les hauteurs du Saripun et du Mesmeri au golfe 
de Jer&kobi et à l'archipel d'îles au sud duquel se trouve la grande île Am- 
bersson. Il est question ici d'un archipel de petites îles innombrables à tra- 
vers lesquelles il est difficile de passer, même avec les canots plats et à 
rames des Papouas, tant il y a peu d'eau en différents endroits. C'est là que 
sur la carte du Geelvink^ de 1705, le sud d'Ambersson tient à la terre fenpe. 
J'ignore si le sol s'est affaissé pendant ces cent soixante-dix années, ou si la 
carte du Geelvink a donné à cette époque une indication erronée. Je fus 
assailli, jusqu'à la fin de ma route entre Ambersson et la Nouvelle-Guinée, par 
une tempête tellement violente que je fus sur le point de faire naufrage, et ce 
ne fut qu'à graiid'peine que je pus, au milieu de la nuit, chercher un refuge sur 
les côtes d'Ambersson où se trouvaient encore par hasard des Papouas. Des 
coups de revolver tirés au milieu de l'obscurité les empêchèrent sans doute 
de nous attaquer, car sur cette côte, où ils sont toujours en guerre les uns 
avec les autres, c'est un combat continuel de tous contre tous, et il n'y 
a que les plus proches parents de la même tribu qui vivent en paix. 

Je fais encore remarquer que les habitants de Jakati sont souvent pillés 
ou rançonnés par les habitants de la baie de Geelvink, et que mes quelques 
compagnons de Weiror se conduisaient en maîtres à Jakati et enlev<iient 
tout simplement aux habitants ce qui leur plaisait. Je cherchai à dédom- 
mager les gens de Jakati de ces pertes par des présents et je m'en fis ainsi 
des amis. 

Maintenant, Messieurs, que je me suis permis de vous exposer avec quel- 
ques détails cette partie de mon expédition dans la Nouvelle-Guinée, j'es- 
père, même dans ces temps où les esprits sont tournés vers l'Afrique et les 
pôles, avoir réussi à vous inspirer un peu d'intérêt pour cette partie de la 
terre qui mérite votre attention à un si haut degré. 
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NOTE SUR LKS DIFFÉRENTS OBJETS 

(INSTRUMENTS OU DESSINS) 

ËXI^OSÊS PAU LA BRIGADE TOPOGRAPUIQUË DU GÊNiE. 

N** 231. — Plan de la triangulation des levers de Langres. 

Avant de faire le lever d'une place, la Brigade exécute souvent une trian- 
gulation seiTée et détermine, par rapport à la méridienne cl à l:i perpen- 
diculaire passant par un point central de la place, les coordonnées d'un 
grand nombre de points trigonométriques auxquels s'appuient les chemine- 
ments qui forment le canevas des levers. 

La feuille exposée représentait la triangulation exécutée autour de la 
place de Langres. 

N® 232. — Planchette de reconnaissance, avec préparation du travail 
pour le lever des officiers. 

La planchette exposée était vissée sur son pied et supportait les divers 
instruments que Ton met entre les mains des, officiers chargés de lèvera 
1/iOOO une partie des environs d'une place. Ces instruments sont : le décli- 
natoire, destiné à orienter la planchette, et l'alidade involutrice, dite du co- 
lonel Goulier, qui permet de faire la planimétrie et de déterminer les dif- 
férences de niveau par un calcul très simple. Les distances du point de 
station aux différents points, visés et reportés, sont mesurées soit au pas, 
soit au cordeau ; dans ce dernier cas, on doit étalonner souvent le cordeau 
au moyen d'une roulotte de 20 mètres ou d'un décamètre en acier. 
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La feuille de papier collée sur la planchette est quadrillée. On y a re- 
porté les différents cheminements en travers, qui ont été faits avec la bous- 
sole autoréductrice dans la portion de terrain que doit lever l'officier. Les 
points de ces cheminements ont été tracés au rapporteur en se servant des 
longueurs et des azimuts des différents côtés, ou bien avec Téquerre divisée 
sur ses deux côtés de l'angle droit, quand on a calculé les coordonnées de 
chacun des points. 

La feuille contient encore la copie ou le calque du cadastre qui aide 
Tofficier à lever plus rapidement la planimétrie. 

N** 233. — Planchette de reconnaissance. — Minute d'un lever à 1/10000, 
exécuté par l'officier. 

Une fois que l'officier a terminé le travail sur le terrain, il rédige son le- 
ver d'après les conventions qui sont adoptées généralement, puis il le remet 
à la Brigade qui se charge de raccorder et de rassembler les minutes con- 
liguës. — La feuille exposée représente une minute encore collée sur sa 
planchette. 

N** 234. — Planchette avec un lever à l'échelle de 1/1000, en cours d'exé- 
cution. (Environs de Dijon.) 

Cette planchette est employée par les adjoints du génie attachés à la Bri- 
gade topographique pour exécuter les levers à grande échelle (l/lOO ordi- 
nairement). Elle est plus grande et pluâ lourde que les planchettes précé- 
dentes, parce qu'elle doit servir de table à dessin ; elle est même munie 
en dessous d'un tiroir qui renferme des crayons, de la gomme, etc. — La 
feuille de papier, qui peut être beaucoup plus longue que le grand côté de 
la planchette, n'est pas collée, mais enroulée sur deux rouleaux en bois 
placés en dehors des petits côtés de la planchette. Des ressorts en forme 
de pince, placés le long des grands côtés, rendent la feuille complètement 
fixe. Cette disposition permet de lever une longue bande de terrain, car il 
suffit de dérouler d'un côté et d'enrouler de l'autre pour continuer à opérer- 

L'adjoint topographe doit rapporter d'abord sur la feuille les points tri- 
gonométriqnes qui peuvent s'y trouver, puis les cheminements qu'il fait à 
la boussole, puis enfin les détails qu'il relève de chacune des stations avec 
cette même boussole qui porte à ta fois un goniomètre et un éclimètre. On 
peut donc, à la rigueur, ne pas emporter la planchette sur le terrain. C'est 
ce que l'on fait par les mauvais temps. 

La planchette exposée contenait un lever en cours d'exécution. Le ca- 
nevas des cheminements et traverses était reporté sur la feuille de papier 
végétal jointe à la feuille de dessin, et cette dernière portait, en outre, les 
courbes de nivellement et les détails de la planimétrie déjà levés. 

N° 235. — Minute d'un lever à 1/1000 après la rédaction. (Environs de 
Dijon.) 

Après avoir terminé sur le terrain toutes les opérations nécessaires pouf 
le lever d'une position^ les topographes rédigent au bureau la minute du 
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lever. Ces différentes minutes terminées sont destinées au Dépôt des Forti- 
ficalions. 

N" 236. — Copie de la minute d'un lever à 1/1000. Rédaction définitive. 
(Environs de Toulon.) 

Le travail exposé n'est que la reproduction du travail indiqué au numéro 
précédent. 

N» 237. — Rédaction d'un lèvera 1/10000. (Environs de Paris.) 

Les différentes feuilles exposées sous ce numéro ont été obtenues en ras- 
semblant et en raccordant les différentes minutes du lever à 1/10 000, ana- 
logues au travail n** 233. — Chacune d'elles donne une superficie de 10 ki- 
lomètres de long sur 6 de large, ou 60 kilomètres carrés, ou bien encore 
6000 hectares. 

La réunion de ces bandes donne le lever d'une place ou du moins des en- 
virons de cette place qu'il est nécessaire de connaître pour en arrêter le 
projet de défense. 

N" 238, 239, 240. — Environs de Besançon. Plan à 1/20000. Reproduc- 
tion au ferroprussîate, avec clichés artificiels. — ^ Même plan avec teintes. 
Cliché artificiel. 

Depuis quelques années on trouve dans le commerce un papier dit uu 
ferroprussîate, qui permet d'obtenir une reproduction d'un dessin fait sur 
papier transparent (toile ou végétal). 

Si, dans un châssis photographique, on place sur le verre le dessin et 
derrière lui le papier sensibilisé (au ferroprussîate), que l'on expose à la 
lumière solaire, après avoir bien .fermé le châssis, les traits du dessin in- 
terceptent les rayons lumineux, mais toutes les autres parties du papier sen- 
sible sont attaquées par la lumière. Après une exposition plus ou moins 
longue, suivant la puissance actinique des rayons solaires, suivant l'épais- 
seur du dessin, etc., on retire l'épreuve et on la plonge dans l'eau tiède : 
on obtient, après lavage, une reproduction du dessin, mais les traits sont 
blancs et le fond est devenu bleu. 

Pour obtenir le dessin en traits bleus sur fond blanc, il suffit de préparei* 
un cliché artificiel comme celui exposé sous le n° 240. — Sur une plaque 
de verre on ^ étendu une couche antiphotogénique ; cette couche étant 
sèche, on a décalqué à la sanguine ou à la plombagine le dessin que l'on 
veut reproduire ; le décalque a été fait à l'envers ; avec des pointes mousses 
de buffle ou d'acier on dessine sur le verre les traits qui ont été décalqués ; 
on obtient ainsi une plaque qui, exposée à la lumière au-dessus d'un papier 
au ferroprussîate, ne laissera passer les rayons qu'à travers les traits et qui 
donnera, par conséquent, une épreuve à fond blanc, les traits étant bleus. 
' C'est ainsi qu'on a obtenu la carte des environs de Besançon exposée sous 
le n* 238. 

La carte n° 239 ne diffère de la précédente qu'en ce qu'on a laissé im- 
pressionner le papier sensible en différents endroits, [de façon à produire 
des ombres. 
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W m. — Plan relief des environs de Besançon. 

Ce plan a été obtenu avec un exemplaire de la carie d'clal-uiajor sur 
lequel on avait tracé les courbes de niveau de 50 en 50 mètres, chacune 
de ces courbes a été collée sur un carton dont l'épaisseur était à peu près 
réquidistance réduite à l'échelle. Ces cartons découpés, puis collés les uns sur 
les autres, ont donné le relief du terrain. Les couleurs conventionnelles oui 
permis d'obtenir une image agréable à l'oail. 

N*»' 242 et 243. — Boussole autoréductive et stadiomètre. 

Ces instruments, dont l'usage est constant à la Brigade topographique, 
ont été décrits dans un mémoire de MM. Peaucellier et Wagner, inséré au 
n* 22 du Mémorial de Vofficier du génie. 

La boussole porte un goniomètre qui permet de ne pas utiliser raignille 
aimantée dans le cas où l'on pourrait craindre que des influences locales 
n'en altérassent les indications. La lunette porte un micromètre qui donne, 
avec le stadiomètre, les distances réduites à l'horizon, les seules qui soient 
nécessaires dans un lever. L'instrument porte aussi un éclimètre qui permet 
d'obtenir facilement, par le calcul, les différences de niveau. 

No 244. — Homolographe. 

Depuis deux ans, cet instrument est en usage à la Brigade topographique. 
11 donne à la fois la planimétrie et le nivellement, et cela pour chaque point, 
par une seule opération. — La description et la théorie de cet instrument 
se trouvent dans un mémoire de MM. Paucellier et Wagner, inséré au n" 23 
du Mémorial de Vofficier du génie. 

Avec cet instrument on emploie pour les distances un stadiomètre à peu 
près semblable à celui qui était exposé sous le n" 243 et qui s'emploie avec 
la boussole. 

N° 245. — Mire pariante spéciale de M. Marc, adjoint du génie. 

Cette mire est organisée de manière à supprimer les additions et sous- 
tractions que l'on est obligé de faire dans un nivellement ordinaire. — Le 
zéro de la division est rendu variable au moyen d'une languette mobile, et 
il peut être placé de façon que le niveau mis en station permette de lire la 
cote du point de départ. En transportant la mire sur le point dont on désire 
la cote, le plan de niveau coupe la mire en une division qui qst la cote du 
point. 

La théorie de cet instrument se trouve décrite dans le n° 23 du Mémorial 
de Vofficier dugénie^ dans une petite notice rédigée par M. le commandant 
W^agner. 
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NOTE SUR LES DIFFÉRENTS OBJETS 



EXPOSÉS PAR LE DEPOT DES FORTIFICATIONS 



N^ 220/ — La carte de France dressée par le Dépôt des Foi*tificatioiis, vers 
1834, pour le service du génie militaire, esta Téchelledu -^7^" (i*éduction 
au — de la carte de Cassini). Elle a été Tobjet depuis cette époque de cor- 
rections nombreuses relatives aux voies de terre et d'eau, aux chemins de 
fer, aux noms et à la position des lieux habités, etc., et même au figuré du 
terrain qui, dans le principe, était très défectueux et qui laisse encore beau- 
coup à désirer. 

Cette carte a néanmoins rendu de grands services ; elle se distinguait par 
une extrême clarté et la facilité de la lecture, mais elle était devenue insuf- 
fisante pour les besoins actuels. 

N**' 221 à 226. — Les imperfections de cette carte, son défaut d'homogé- 
néité, résultant de corrections faites à diverses époques, et surtout l'usure 
absolue des cuivres provenant de ces corrections ont déterminé le service du 
génie à établir une nouvelle carte de France plus exacte et plus complète. 
L'échelle de cette nouvelle carte est du T^roôôr ? ^^^^ ^ l'avantage d'être mé- 
trique, c'est-à-dire de permettre de déterminer au moyen du double déci- 
mètre et par un simple calcul mental la distance représentée par une lon- 
gueur donnée. On a adopté le tirage en plusieurs couleurs, afin de distinguer 
nettement les divers éléments de la carte et de pouvoir par suite multiplier 
les détails sans nuire à la clarté. La planimétrie, comprenant les routes, les 
chemins de fer, la position et les noms de lieux habités, ainsi que l'indica- 
tion des divisions administratives, est figurée en noir y l'orographie en bistre, 
l'hydrographie en bleu, et la culture forestière enverL Le figuré du terrain 
est représenté par des hachures et des courbes de niveau équidistantes de 
100 mètres; le fond des mers, dans le voisinage des côtes, est également 
indiqué par des horizontales équidistantes de 10 mètres jusqu'à la profon- 
deur de 50 mètres. 

La couleur bleue employée pour l'hydrographie a permis de faire figurer 
sur la carte les plus petits cours d'eau sans les charger, de telle sorte qu'on 
a pu ainsi faire sentir les dépressions de terrain trop faibles pour être indi- 
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quées par des hachures et conserver à chaque région sa physionomie 
propre. 

En ce qui concerne la planimétric, on a fait figurer sur la carte la position 
de toutes les communes avec le nom seulement de celles qui ont une popu- 
lation municipale d'au moins 1000 habitants ou qui, n'atteignant pas ce 
chiffre, se trouvent près d'une grande route ou d'une voie d'eau, ou qui 
offrent quelque intérêt au point de vue militaire, commercial, administratif 
ou historique. On a également indiqué les noms des anciennes divisions 
administratives et des régions naturelles, lesquelles sont intéressantes à 
connaître pour l'étude de l'histoire et de la géographie physique. 

La nouvelle carte a été établie, pour la partie française, au moyen de la 
carte de l'état-major au -j^—- dont on a adopté le système de projection. 
Les corrections ou additions sont faites d'après les documents les plus ré- 
cemment parus et d'après des renseignements pris sur place ou fournis par 
les ingénieurs des ponts et chaussées, les agents voyers, les compagnies de 
chemins de fer, le service de la navigation, les agents du service fores- 
tier, etc. On a consulté, en outre, pour le figuré du terrain, les cartes et 
les publications géologiques susceptibles de fournir des indications pré- 
cieuses sur les formes du terrain. La partie étrangère comprise dans la 
carte et qui s'étend à l'est jusqu'à Francfort, au nord jusqu'à Utrechl et au 
sud jusqu'à l'embouchure de l'Ebre, a été traitée avec le même détail que la 
partie française. On s'est aidé à cet effet des cartes les plus récentes parues 
à l'étranger, et Ton s'est mis en communication avec les bureaux topogra- 
phîques de quelques-uns des pays voisins, notamment de l'Angleterre, de la 
Belgique, de la Suisse et de l'Espagne, lesquels ont répondu avec le plus 
bienveillant empressement aux demandes des renseignements qui leur étaient 
faites. 

L'établissement des courbes de niveau, pour certaines régions des pays 
limitrophes, a présenté les plus grandes difficultés et a nécessité la recher- 
che de nombreuses altitudes dans des documents très variés, cartes géologi- 
ques, relations de voyages, itinéraires, publications des clubs alpins suisse, 
italien, anglais, français, etc. (Voyez, pour le détail, le tableau d'assemblage 
de la carte.) 

La gravure du figuré du terrain a été faite dans les ateliers de M. Erhard, 
d'après les minutes dessinées au crayon par H. le capitaine du génie Prudent 
chargé de diriger l'établissement de la carte. Les fragments du manuscrit 
de la topographie, exposés sous le n"* 225, ont suffi pour montrer avec quels 
soins le figuré du terrain a été étudié et rendu. 

On doit faire observer, en terminant, que l'emploi de plusieurs tirages a 
permis de produire plusieurs types distincts : l** la carte complète avec la 
planimétrie, les courbes, les hachures, les bois et l'hydrographie ; 2** la carte 
orographîque, avec le figuré du terrain, les courbes, les bois et l'hydro- 
graphie; 3* la carte routière ou administrative, qui ne diffère de la carte 
complète que par l'absence du figuré du terrain. La carte est tirée par le 
procédé du report sur pierre, ce qui permet de livrer au public chacune des 
quinze feuilles dont se compose la carte au prix de fr. 75 c. Cinq feuilles 
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ont déjà paru : le tableau d'assemblage, les feuilles de Paris, de Nantua, 
de Rennes et de Nancy. (Voyez, pour les détails, le n° 23 du Mémorial de 
Voffider du génie,) 

N* 226. — Le service du génie a mis à profit les courbes de niveau tracées 
sur la carte de 100 en 100 mètres pour établir une carte bypsométrique 
exprimant par différentes couleurs les zones de diverses altitudes. On a adopté 
le blanc pour la zone de à 100 mètres, 4 tons de jaune de 100 à 500 mètres, 
4 tons de vert de 500 à 1000 mètres, et enfin 4 tons de bistre de 1000 à 
1500 mètres et au-dessus. Les glaciers sont indiqués en bleu. La carte qui 
figurait à l'Exposition est manuscrite; il est à souhaiter que ce travail, le 
plus complet qui ait été fait en France jusqu'à présent, puisse être prompte- 
ment publié et fournir une base précieuse, tant pour l'étude rigoureuse de 
la géographie physique que pour la confection des cartes destinées à l'en- 
seignement secondaire de la géographie. 

N*" 227 à 229. — Ces numéros présentent des spécimens de levers faits 
par la méthode photographique imaginée par le colonel Laussedat, ainsi 
qne les appareils dus à cet officier et modifiés par le capitaine Savary qui a 
exécuté les levés exposés. Cette méthode consiste à prendre des vues du 
terrain d'un certain nombre de points choisis et relevés avec soin, et à faire 
la restitution des perspectives fournies par les images photographiques au 
moyen de simples rabattements et recoupements. La rapidité et la sûreté de 
cette méthode, appliquée par un opérateur exercé, constituent une ressource 
très précieuse, surtout pour le lever des terrains qui se présentent en am^ 
phithéàtre, tels que les grandes vallées, les longues chaînes de collines, etc., 
et qui peuvent être déterminés au moyen d'un nombre de vues très restreint. 
(Voyez, pour le détail, les n«" 17 et 22 du Mémorial de Vofficier du génie,) 

N** 230. — Le colonel Laussedat avait imaginé primitivement un dispositif 
spécial de la chambre claire qui permet de prendre des vues aussi exactes que 
les perspectives photographiques et au moyen desquelles on peut restituer la 
forme du terrain, des ouvrages de fortification, etc. Cet appareil, d'un trans- 
port plus facile que les appareils photographiques, peut être employé avec 
avantage dans les reconnaissances militaires et dans les voyages d'explora- 
tion. (Voyez le n" 16 du Mémorial de Vofficier du génie.) 
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LANTERNE TÉLÉGRAPHIQUE 

APPLIQUÉS 

AUX OPÉRATIONS GÉODÉSIQUËS ET A LA GÉOGRAPHIE 
Par M. le colonel du génie LAUSSEDAT 



Quoique la télégraphie électrique ait sur la télégraphie aérienne une in- 
comparable supériorité, il est des circonstances, particulièrement en temps 
de guerre, où cette dernière est appelée, sous une forme ou sous une autre, 
à rendre des services qu'on ne saurait demander à la première. 

Un grand nombre de systèmes, essentiellement différents de celui de 
Chappe, avaient été déjà proposés et essayés en France et à l'étranger avant 
Tannée 1870, mais aucun d'eux n'avait encore donné des résultats suffisants 
pour tous les besoins de la guerre, ou du moins, si ces résultats avaient été 
obtenus, ils n'étaient pas publiés au moment de l'investissement de Paris (1). 
M. Maurat, professeur de physique au lycée Saint-Louis, essaya, à cette épo- 
que, de produire des signaux lumineux en dirigeant une lunette sur le point 
avec lequel il s'agissait de correspondre, et en plaçant en arrière et près de 
l'oculaire la flamme d'une lampe dont la lumière, transmise à travers le 
système des verres de la lunette, était vue de jour, et surtout de nuit, à de 
grandes distances. Un écran mobile, interposé entre la flamme et l'oculaire, 
permettait de produire à volonté des signaux lumineux et des éclipses qui, 
combinés d'après les conventions de l'alphabet morse, procuraient un moyen 
simple de transmettre rapidement les dépêches en toutes lettres. 

Une commission composée de MM. Brion, Cornu, Hioux, Lissajoux et 
Maurat, tous professeurs de physique, et présidée par M. le colonel Laus- 
sedat (2), parvint pendant le siège à réaliser des appareils de ce genre d'une 

(1) Une commission d'officiers du génie italien avait entrepris, dès 1869, des recherches 
qui présentent la plus grande analogie avec celles de la commission française dont il est 
question un peu plus loin, mais cette commission n*a fait connaître les résultats de ses 
traTaux que beaucoup plus tard, en 1873. 

(3) MH. Henry, architecte de l'École polytechnique, Malot, propriétaire à Versailles, et 
Duboscq frères, opticiens à Paris, ont prôté le concours le plus précieux aux membres de 
la commission. 
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puissauce telle, que Ton eût pu certainement correspondre entre Paris et 
certains points éloignés, situés au delà des lignes prussiennes, si les cir- 
constances n'eussent pas fait échouer la tentative faite dans ce but par deux 
des membres de la commission partis en ballon le l'** décembre 1870. 

Diverses modifications ont été apportées à la construction de ces appareils 
pour obtenir des portées considérables sans avoir à employer des objectifs 
d'un prix trop élevé. 

Dans le modèle exposé par le colonel Laussedat, l'objectif est une lentille 
à échelons d'une ouverture de 0"*,16 et de 0"*,15 de foyer, que l'on trouve 
dans le commerce chez les constructeurs de phares. Cette faible dis- 
tance focale de 0"*,15 a permis, tout en conservant à l'appareil une puis- 
sance optique suffisante, de réduire en quelque sorte au minimum les 
dimensions, ce qui le rend facile à transporter et à installer à peu près 
pai*tout. 

La lanterne télégraphique donnant d'excellents signaux de nuit visibles à 
de très grandes distances, le colonel Laussedat a proposé de l'employer, 
dans les opérations géodésiques, à la mesure des angles, à la détermination 
des azimuts et à celle des différences de longitude. Le Dépôt de la Guerre a 
commencé, dès cette année même (1875), à mettre cette idée à profit, en 
employant toutefois un modèle un peu différent de celui qui a figuré à 
l'Exposition des sciences géographiques. 

La lanterne télégraphique, d'un entretien facile et peu coûteux, doit être 
signalée aux météorologistes qui installent, dans certains cas, des stations 
temporaires dans des pays de montagnes où il serait trop onéreux d'établir 
des télégraphes électriques. Elle est, sans doute, appelée également à rendre 
d'importants services aux expéditions scientifiques entreprises dans des 
contrées peu civilisées et particulièrement dans les voyages d'exploration, 
où elle servirait à maintenir en communication des détachements plus ou 
moins éloignés les uus des autres [et séparés par des obstacles difficiles à 
franchir pour tout autre agent que la lumière (désert, fleuve, bras de 
mer, etc.). 



IV 

ANCIEN CADRAN SOLAIRE CONIQUE 

RESTITUÉ 

PAR M. LE COLONEL LAUSSEDAT 

d'après un fragment découvert en i860 KN PHÉNtCIE 

Par M. RENAN 



Les cadrans solaires les plus répandus dans Tantiquîté élaient des cadrans 
sphériques. Il existait cependant plusieurs spécimens de cadrans coniques 
dans certains musées, et notamment dans celui deNaples; mais, soit qu'on 
les eût pris pour des cadrans sphériques, soit qu'on eût négligé de les dé- 
crire, on ne les connaissait généralement pas à l'époque où le travail de 
restitution dont il s'agit a été entrepris. 

Le fragment découvert par M. Renan est exposé au Louvre, dans la salle 
des antiquités mexicaines. Un modèle en marbre blanc du cadran restitué, 
mais réduit à l'échelle de 1/2, a été placé à côté de ce fragment. La descrip- 
tion de Tun et de l'autre a été publiée dans le grand ouvrage de M. Renan 
intitulé : Mission en Phénicie, Depuis cette publication, plusieurs autres 
cadrans coniques ont été reconnus ou signalés par les savants, et un astro- 
nome distingué, M. Rayet, dont le frère en a récemment découvert un entiè- 
rement intact, en exécutant des fouilles en Asie mineure, en a donné la liste 
et la description dans une brochure qui a paru peu de temps après l'Exposi- 
tion des sciences géographiques. 



NOTE SUR LE COMPAS COMPOSÉ 

DESTINÉ 

AU TRACÉ DES CERCLES A GRANDE COURBURE 
EXPOSÉ PAR LE CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS 

Par M. le lieutenant-colonel du génie PEAUCELLIER 



L'appareil exposé au Congrès géographique et auquel nous avons donné, 
par extension, la dénomination de compas composé^ n'est qu'une application 
immédiate du systènne de tiges articulées qui est connu aujourd'hui, d'après 
l'expression proposée par M. Sylvéster, sous le nom de réciproçateur. 

Cet appareil, comme son nom l'indique, est destiné au tracé des cercles ; 
mais ce qui le caractérise et le distingue du compas ordinaire dont le rayon 
est toujours très limité, c'est de permettre le tracé du cercle de très grande 
courbure, sans excepter même la ligne droite. 

A ce point de vue, il sera susceptible de rendre d'utiles services pour l'éta- 
blissement du canevas des cartes stéréographiques : on en trouvera égale- 
ment, croyons-nous, de précieuses applications en stéréotomie, dans le des- 
sin des machines, pour le tracé des routes et des chemins de fer, etc., en un 
mot, dans toutes les circonstances où l'on est dans l'obligation de recourir 
aux jeux de courbes que les constructeurs d'instruments de précision tiennent 
à la disposition des ingénieurs en vue des besoins que l'on vient d'indiquer. 
On sait d'ailleurs que ces jeux sont d'un prix assez élevé et qu'ils ne donnent 
naturellement qu'un nombre de courbures limitées. 

Le réci'procateur consiste en un losange articulé dont deux sommets op- 
posés sont respectivement liés aux extrémités libres de deux manivelles 
égales. Il jouit de cette propriété remarquable que le produit des distances 
des deux autres sommets au centre fixe des manivelles est constant. 

Il suit de là que cet appareil permettra de transformer mécaniquement et 
avec la plus haute précision possible, puisqu'il n'y a pour ainsi dire aucun 
jeu dans ses diverses parties constitutives, que cet appareil permettra de 
transformer, disons-nous, une courbe quelconque en sa polaire réciproque. 
*^ là le nom de réciproçateur. 

On sait que la réciproque d'un cercle est encore un cercle. La dépendance 
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qui existe entre les rayons de ces deux courbes conjuguées par rapport à un 
réciprocateur donné, se traduit d'ailleurs par la formule 

_ {a^-hi)r 



en appelant : 

a, le carré du losange ; 

bf la longueur des maniveUes; 

Ry r, les rayons des cercles conjugués; 

(/, la distance entre le centre du cercle de rayon r et celui des manivelles. 

D'après ce qui précède, on peut au moyen d'un réciprocateur tracer des 
cercles de courbure quelconque R, en transformant un cercle de rayon 
constant r. Il suffira pour cela de régler convenablement la variable rf, 

c'est-à-dire de lui donner la valeur résultant de 
la formule ci-dessus et qui est 




d=^ rt- 



(g* — bi) 
R 



r. 



Une table calculée à l'avance pour une série de 
valeurs de R permettra de connaître immédiate- 
ment d sans opération arithmétique préalable. 

Il résulte encore de ce qui précède que le com- 
pas composé consiste en un système de sept tiges 
tel qu'il est représenté dans le croquis ci-contre. 

Mais, en vue d'en réduire les dimensious et de 
lui donner une forme plus pratique, on a substitué 
aux pièces ÂP, BP, CP, leurs homologues ap, bp, 
cpy disposées dans l'angle opposé à AOB. Comme 
ces dernières ont été réduites d'ailleurs par rap- 
port à leurs correspondantes dans un rapport constant n, la formule que 
l'on aura à appliquer pour l'appareil ainsi modifié sera : 



V 

V 



^y/r'»- 



(gi — b^) 
R 



nr 



ay b, R conservant leurs significations précédentes, r' représentant le rayon 
constant cp, et d' la distance variable Oc. 

Cette distance se mesure au moyen d'une échelle graduée et d'un vernier 
faisant partie de l'instrument. 
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PROCÉDÉ POUR TEINTER LES CARTES 



DANS L*HYPOTHÊSE D*UN ÉCLAIRAGE OBLIQUE 



Par M. le capitaine du génie DE LA NOE 



Le problème que l'auteur s'est proposé de résoudre peut s'énoncer ainsi : 

€ Etant donné la carte d'un terrain défini par des sections horizontales 
» équidistantes, trouver l'intensité de la teinte qui convient en chaque point 
» pour que l'effet obtenu soit semblable à celui que produirait aux yeux un 
> relief du même terrain supposé éclairé obliquement. ^ 

Pour le résoudre, on suppose une série de plans équidistants menés per- 
pendiculairement à la direction des rayons lumineux. Ces plans rencontrent 
le terrain suivant autant de lignes dont on détermine la projection horizon- 
tale sur la carte. On obtient ainsi ce que l'auteur appelle les courbes (Fom- 
brCy et la distance en chaque point de deux courbes d'ombre consécutives 
est considérée comme proportionnelle à la valeur de la teinte correspon- 
dante. 

La première opération consiste donc à tracer les courbes d'ombre. Elle 
se fait très facilement à l'aide de divers procédés qui mécanisent la con- 
struction et peuvent être appliqués par des dessinateurs n'ayant aucune 
notion de géométrie. 

Les courbes d'ombre une fois déterminées, il ne reste plus qu'à teinter 
la carte en plaçant en chaque point des teintes proportionnelles à la dis- 
tance des deux courbes d'ombre consécutives correspondantes. On y arri- 
vera très facilement à l'aide de diapasons construits pour cet usage. 

L'équidistance des plants sécants est choisie de façon à satisfaire à cer- 
taines conditions pratiques ; mais il est évident que rien ne la fixe à priori ; 
d'où il résulte qu'on peut la prendre assez faible pour que les courbes d'om- 
bre se trouvent assez rapprochées sur la carte pour former teinte. Le dessin 
ainsi obtenu pourra alors servir de modèle pour teinter la carte par imita- 
tion. Mais il y a mieux, car on peut utiliser industriellement ce résultat. 
Avec le premier tracé des courbes d'ombre, en effet, on pourra obtenir un 
cliché photographique: ce cliché, tiré floUy en interposant entre le papier 
sensible et la glace une lame de verre et une feuille de papier demi- 
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transparent, donnera une épreuve sur laquelle les teintes se trouveront 
fondues, et cette épreuve enfin, photographiée à son tour, donnera un 
cliché à Taîde duquel on pourra, grâce aux procédés photographiques et 
photolithographiques aujourd'hui connus, superposer mécaniquement au 
trait de la carte les teintes qui répondent à Thypothèse d'un éclairage 
oblique. 

Quant à la valeur géométrique du procédé, l'auteur l'a mise en évidence 
en présentant la photographie du terrain des environs de Toulon , teinté à 
l'aide de sa méthode, et la photographie d'un relief en plâtre du même ter- 
rain éclairé obliquement. Les résultats nous ont paru des plus satisfaisants. 

D'ailleurs, dans un mémoire spécial, inséré au n<* 25 du Mémorial de 
roffici'er du géniCy l'auteur a comparé les formules qui donnent, d'une part 
la valeur des teintes fournies par son procédé et, d'autre part, l'intensité 
lumineuse vraie dans les mêmes conditions. Pour rendre la comparaison 
plus facile, il a considéré ce qui se passe sur une calotte sphérique, limitée 
au parallèle pour lequel la tangente fait avec la base horizontale un angle 
de 37^, pente maximum des terrains meublés. Une pareille surface présente 
par conséquent tous les éléments de surface qui peuvent se présenter dans 
une carte, tant sous le rapport de l'inclinaison que sous le rapport de 
l'orientation, relativement à la direction des rayons lumineux. Le résultat de 
cette comparaison a montré que l'erreur commise sur la valeur vraie de la 
teinte ne dépassait une certaine limite que pour les pentes assez rares com- 
prises entre SS"" et SI"" et situées sur la calotte sphérique à l'opposé des rayons 
lumineux. En ces points, le terrain sera toujours couvert d'accidents ro- 
cheux, de broussailles, etc., dont la superposition servira à faire disparaître 
le petit désaccord qui peut exister entre la théorie et l'effet naturel. 

En résumé, la méthode proposée conduit à des résultats suffisamment 
conformes à l'effet naturel, et elle a sur toutes les méthodes proposées jus- 
qu'à ce jour l'avantage incomparable de donner la valeur des teintes à l'aide 
d'une construction géométrique simple, ce qui permettrait de livrer à plu- 
sieurs dessinateurs les différentes feuilles qui composent la carte d'un pays, 
avec la certitude d'obtenir des résultats comparables. 

Elle est d'ailleurs susceptible, comme l'indique l'auteur, d'une applica- 
tion industrielle, rendue aujourd'hui facile par les progrès de la photo- 
lithographie, ce qui permettrait de livrer à peu de frais des cartes teintées 
dans l'hypothèse de la lumière oblique. 



EXPOSITION SUÉDOISE 

CARTES DE TKIANGULATION — MESUIŒS HYPSOMÉTRIQUES 

CARTES NAUTIQUES 



1» Cartes de triangulation. 



Les résultais des travaux géodésiques exécutés en Suéde depuis Tannée 
1837, et exposés en France en 1857, par les soin$ de Tétat-major général 
suédois, comprenaient des cartes de triangulation, un mémoire sur la pro- 
jection adoptée pour Tatlas topographique du pays, et des tableaux des points 
astronomiques déjà déterminés. 

Ils constituaient un ensemble important qui ne pouvait manquer d'attirer 
Tattention du jury, et qui mérite une place spéciale dans les comptes rendus 
officiels. 

Pour en apprécier la valeur, il est nécessaire de connaître les différentes 
opérations auxquelles la triangulation du royaume Scandinave a donné lieu, 
et dont le corps topographique a été chargé. 

On a d'abord choisi pour la carte de Suède une projection conique modifiée, 
dans laquelle l'échelle s'augmente au nord et au sud du parallèle moyen : 
c'est ce que les Suédois appellent une projection conique croissante. Ce 
procédé permettait d'obtenir une représentation exacte du territoire na- 
tional, grâce aux limites assez restreintes de sa surface. Des lignes droites 
indiquent les méridiens et des cercles concentriques les parallèles. Le cône, 
dont le développement devait fournir la surface des cartes, coupe le sphé- 
roïde terrestre, suivant les deux parallèles : 

5do 57' 3r5 

pour lesquels Terreur de projection est égale à zéro, tandis qu'elle atteint 
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0,0021 aux latitudes extrêmes septentrionales et méridionales 65'' 50' iO"y4^ 
et ôS"" iV i9",4, ainsi que sur le parallèle équivalent à la demi-somme d^ 
degrés de Tangle conique, dont la latitude est de 60"* 44' 29" ,6. Enfin, on a 
adopté pour méridien principal celui qui passe à 5"* ouest de l'observatoire 
de Stockholm et qui représente assez exactement le méridien moyen de la 
péninsule Scandinave. 

L'observatoire de Stockholm a servi de point d'appui à toute la triangru- 
lation suédoise, qui devait comporter d'abord un réseau triangulaire de 
premier ordre autour des côtes des provinces du centre et du sud. A cet 
effet, plusieurs bases ont été mesurées, dont quelques-unes devaient servir 
de moyen de vérification. Six d'entre elles seulement présentent une exac- 
titude qui correspond aux exigences actuelles. Ce sont : la base mesurée en 
1840 par le corps topographique ; trois autres qui ont été établies en 1863 
par les soins de l'Académie des sciences, pour servir à la mesure euro- 
péenne du méridien ; enfin, deux bases plus récentes mesurées en 1870 et 
1873 par le corps topographique. 

On a ensuite tracé avec la même exactitude que le réseau de premier 
ordre des chaînes triangulaires qui courent le long des parallèles et des mé- 
ridiens. Ce travail a été complété par une triangulation de deuxième et 
de troisième ordre, exécutée entre les réseaux précédents, et d'où il est 
résulté la détermination d'un nombre de points suffisants pour les levers 
topographiques. 

Ces travaux n'ont cependant formé un ensemble que dans les régions du 
centre et du midi. La difficulté d'accomplir ces mêmes opérations dans le 
nord a fait reculer le moment de leur exécution et la géodésie de cette con- 
trée se trouve par suite un peu en retard. Mais elle doit être reprise et 
poussée avec vigueur, dès que la triangulation du reste du pays sera ter- 
minée, ce qui aura lieu dans un délai prochain. En attendant, un réseau 
triangulaire et les levers qui le complètent sont déjà en cours d'exécution, 
par les soins du Bureau topographique, sur les côtes ouest du golfe de 
Bothnie. 

La géodésie de la Suède doit se terminer par les calculs du nivellement 
trigononiétrique qui ont été commencés depuis une vingtaine d'années par 
les soins de la Section topographique de l'état-major général et du lever 
géologique qui opèrent de concert sur un plan commun. Ce nivellement a 
pour point de départ le niveau moyen des eaux du Cattégat et de la Baltique, 
déterminé par des observations multiples autour des phares suédois. Il se 
compose de deux faisceaux de lignes de nivellement, dirigées de l'est à 
l'ouest et du nord au sud, qui font l'office de lignes principales et de lignes 
de vérification, et qui servent d'origine aux nivellements de détail. 

Dans les levers topographiques qui ont été la conséquence des opérations 
géodésiques, on a admis les échelles suivantes : 



,000000 P^^r la carte générale du royaume ; 
■ ^Boooo P^ur les cartes de province ; 



100000 



pour les cartes spéciales (départementales) ; 



soooo 
1 

soooo 
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pour les cartes-minutes sur le terrain ; 



oôT ^^ TôoôT P^**** '®s cartes de position et de localités. 



Ce court aperçu suffira, sans doute, à faire apprécier l'importance et la 
précision des travaux géodésiques entrepris depuis plusieurs années dans le 
royaume Scandinave. C'est une œuvre nationale et scientifique d'une grande 
valeur ; et l'exposition de Tétat-major général, à qui en revient le principal 
honneur, était bien faite pour en donner une juste idée. 

Aussi, a-t-elle été récompensée par une lettre de distinction, la plus 
haute marque de faveur décernée par le Jury international. 



^ Mesures hvpsométriques. 

Indépendamment des études de nivellement qui ont été la conséquence 
des travaux géodésiques de la Suède, il y a eu dans ce pays, au commence- 
ment du siècle, une série d'observations hypsométriques due au zèle scien- 
tifique d'un botaniste distingué dont cette contrée s'honore justement, et 
que le Dépôt de la Guerre nous a fait connaître sous le nMi. 

Ces observations et les mesures qui en résultent ont été établies par le 
professeur G. Wahlenberg, au cours des voyages qu'il fit pendant les années 
1800 à 1810 dans les Alpes de la Laponie. Parti dans le but d'étudier la 
végétation et les variations de la température suivant les saisons, il a ajouté 
le calcul des hauteurs au-dessus du niveau de la mer, mesurées à l'aide 
du baromètre. Il publia en 1808 un rapport sur les mesures et obsei*vations 
exécutées pour déterminer la hauteur et la température des Alpes de la 
Laponie sous le 67« de hauteur polaire. Le professeur Wahlenberg a été 
un des créateurs de la géographie végétale et une des illustrations de la 
Suède. C'est à ce double titre que le Dépôt de la Guerre de Stockholm a 
exposé ses mesures hypsométriques. 

Le Bureau d'hydrographie du royaume de Suède a tenu avec raison à 
donner la mesure de ses travaux en mettant sous les yeux du public une 
carte isogone de la Baltique avec ses golfes, le Caltégat et le Skagerrack jus- 
qu'à Lindesness en Norvège. Les travaux de ce service spécial ont, en Suède, 
une importance dont on se rendra compte, quand on saura qu'il a dans ses 
attributions : le lever hydrographique des côtes et des lacs navigables, le son- 
dage des bas-fonds, l'exploration générale des eaux, en un mot, tout ce qui 
se rapporte à la topographie et à la géographie nautiques. La publication des 
cartes rentre dans l'objet de sa mission qu'explique suffisamment la vaste 
étendue des côtes du royaume. Le lever hydrographique de l'archipel de 
Stockholm, la triangulation des côtes du nord (golfe de Bothnie), l'établisse- 
ment des cartes côtières, sont ses principales productions. La première, à 
elle seule, a exigé dix étés, l'emploi de 67 jofficiers et de près de 600 marins. 
Les cartes hydrographiques des côtes sont généralement à l'échelle du 
"jôTôTî les cartes de sondages au gp*oQ et au -tôtôôt? ®^ celles des passes à 
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une échelle variant entre le „J^,, elle -757^07- ^^ collection de cartes déjà 
publiée par le Bureau, sur la Baltique et ses golfes, se compose d'une carte 
de cours, de 7 cartes de passes, 19 cartes côtières, aux échelles de -^^ 
jusqu'à -HTôôT» et de 15 cartes spéciales aux échelles de -777577- à -7dm"- 
C'est un ensemble de 42 cartes qui constitue un travail intéressant. Il est 
surtout d'une haute utilité pour le pays qui l'a entrepris et, à ce titre, aussi 
bien qu'au point de vue de son exécution, il ne pouvait manquer d'être au 
moins l'objet de la mention qu'il a méritée. 



EXPOSITION DES PAYS-BAS 



GÉOGRAPHIE MATHÉMATIQUE — GÉODÉSIE — TOPOGRAPHIE 



Le premier groupe delà section hollandaise contenait peu de chose. On y 
voyait trois ou quatre instruments, deux ou trois volumes, des tables de 
calculs avec des recueils de problèmes nautiques, et une carte de la trian- 
gulation de Java. 

Il ne faudrait cependant pas juger de Texposilion hollandaise par cette 
pénurie qui, d'ailleurs, s'explique aisément. Dans ce pays, les efforts des 
géographes, surtout en ce qui concerne la géographie mathématique, doivent 
naturellement se porter vei*s les questions nautiques qui les touchent plus 
directement. Aussi, dans la section des Pays-Bas, les ouvrages les plus nom- 
breux se rapportaient-ils aux cartes des provinces et des ports, à l'hydro- 
graphie, à la météorologie maritime, aux cartes de polders, à l'histoire et à 
la diffusion de la géographie, matières qui toutes étaient classées dans 
d'autres groupes. 

Dans le premier, néanmoins, se trouvaient certains produits qu'on re- 
marquait : 

Le n*^ 1, par exemple, était un instrument destiné à mesurer la vitesse des 
courants d'eau au moyen du galvanisme. Construit par H. Holsboer, fabri- 
cant d'instruments mathématiques à Aruheim, il se signalait par l'applica- 
tion du galvanisme à l'enregistrement des rotations du moulinet destiné à 
donner la vitesse des eaux. A ce point de vue, il paraissait réaliser un 
progrès. 

De même, M. Hohwû, fabricant de chronomètres à Amsterdam, avait pré- 
senté une amélioration dans l'emploi des chronomètres de marine. Elle se 
composait de deux balanciers différents, basés sur un même principe, et 
servant à la correction de la compensation. Cet appareil était connu depuis 
l'Exposition de Vienne où il avait été distingué. 

L'Institut Royal des possessions néerlandaises, à la Haye, avait exposé un 
ouvrage curieux, formé de deux volumes in-S**, publiés en 1875 par 
M. Schlegel, sur l'uranographîe chinoise, et accompagnés d'un atlas céleste. 

GOIfCRÈS IHTERN. DES SOENCES GÉOGRAPHIQUES. II. — 10 
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Il résulterait de cette œuvre, écrite en Trançais, que l'astronomie primitive 
pourrait bien être originaire de la Chine ; l'atlas céleste présente les constel- 
lations sous le double aspect de la science européenne et de la science 
chinoise. Il a, en outre, le mérite d'ajouter aux notions déjà acquises sur 
l'histoire de l'astronomie et d'introduire dans les idées généralement ad- 
mises quelques rectifications utiles. 

L'œuvre la plus intéressante de ce groupe était celle qui émanait de la 
Société de Géographie d'Amsterdam et de l'Institut géographique de l'île de 
Java. Elle figurait à l'Exposition sous le n*" 9. Le catalogue l'avait d'abord 
annoncée comme un simple calque de la carte de triangulation de J<iva, 
faisant connaître l'état du progrès à la fin de 1871. Plus tard, ce calque a 
pu être remplacé par une véritable carte complétée jusqu'en 1875. A cette 
époque, la triangulation dont il s'agit était achevée et reliée à quelques 
points astronomiques dans la résidence de Lampong, au sud de l'île de 
Sumatra. 

Cette triangulation a été accomplie avec un grand soin ; elle a eu pour 
point de départ et pour contrôle deux bases de plusieurs kilomètres chacune, 
qui ont été mesurées avec la précision désirable. La carte qui la représentait 
s'appuyait sur des calculs provisoires, en attendant les calculs définitifs des 
divers points géodésiques. Elle n'était donc pas entièrement terminée. Néan- 
moins, elle donnait l'idée d'un travail considérable et d'une entreprise d'un 
mérite réel. Il faut, en effet, quand on veut faire de la géodésie et de la 
topographie sous les tropiques, s'attendre à des difficultés inhérentes au 
pays, au climat, aux circonstances mêmes qui vous entourent. A Java, il s'en 
est produit une d'un genre spécial qui s'est déjà présentée sous d'autres la- 
titudes et qui n'a pas encore été bien expliquée : c'est la déviation du fil à 
plomb, surtout dans le voisinage des masses montagneuses. Elle a obligé les 
ingénieurs à une circonspection particulière toutes les fois qu'il s'est agi 
de calculer exactement la position des points où ce phénomène se ma- 
nifestait. 

En résumé, la triangulation de Tile de Java a fait faire un nouveau pas à 
la détermination des ormes de notre planète et, sous ce rapport, elle avait 
une valeur exceptionnelle, très digne des encouragements du jury qui lui a 
décerné une lettre de distinction. 



EXPOSITION DANOISE 



GÉOGRAPHIE MATHÉMATIQUE — GÉODÉSIE - TOPOGRAPHIE 



Le premier groupe de la section danoise contenait surtout des chrono- 
mètreSy des instruments de précision, des exemplaires des cartes du cadastre, 
deux volumes sur la mesure d'un arc de méridien et des exemplaires des 
cartes topographiques nationales. 

Ces dernières productions méritent d'être plus particulièrement men- 
tionnées. 

La mesure d'un arc de méridien est toujours un travail d'une haute im- 
portance, au double point de vue scientifique et géographique. Les deux 
volumes in-4*, qui relatent cette opération sur le territoire danois, ont éiv 
publiés, de 1867 à 1872, par M. C. G. Andrae, directeur du cadastre danois 
à Copenhague. C'est, on le voit, le fruit du labeur de plusieurs années, et ce 
n'est encore cependant que la première partie de cette œuvre intéressante. 

Il y a un demi-siècle environ qu'elle a été commencée en Danemark, sous 
la direction de l'astronome Schumacher. Elle devait coniprendre, d'après le 
projet arrêté à cette époque, la détermination d'un arc de parallèle entre 
Copenhague et la côte occidentale du Jutland, et d'un arc de méridien entre 
le cap Skagen et Lanenberg près de l'Elbe. Ces travaux devaient être ensuite 
rattachés à ceux que Gauss avait exécutés dans le Hanovre. Mais la morl 
de Schumacher, en 1850, en suspendit le cours, et ils ne furent repris (|ue 
quatre ans plus tard, en 1854, sous la direction de M. Andrae. Cette fois, ils 
furent conduits avec une nouvelle activité et menés à bonne fin. Désormais, 
les observations astronomiques et géodésiques sont terminées et il ne reste 
plus qu'à les faire connaître. 

Les deux volumes envoyés à l'Exposition géographique doivent remplir ce 
but et être plus tard complétés par un troisième. 

Une œuvre aussi importante, qui a exigé, en résumé, des efforts soutenus 
pendant près d'un demi-siècle, ne pouvait manquer d'être distinguée par le 
jury. Aussi, une médaille de 1'^ classe est-elle venue apporter à M. Andrae 
un témoignage de la considération qui s'attachait à ses opérations. 
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Ou remarquait encore, dans le premier groupe danois, la collection des 
cartes topographiques de Fétat-major général de Copenhague. Cette collec- 
tion représentait presque tout le lever topographique du pays. 

C'est en 1830 et à l'échelle du -tôïït V^^ ^^**^ œuvre fut entreprise. On 
avait adopté, pour le figuré du terrain, les méthodes du temps, et notam- 
ment celles de Lehmann. Hais elles furent modifiées en 1841 et l'on se 
servit alors d'un système de courbes horizontales à l'équidistance de cinq 
pieds. En 1875, le nombre des officiers employés à ces levers était encore de 
huit et ils avaient avec eux un personnel de quarante et un sous-officiers. 

Actuellement, la planimétrie des îles à Test du petit Belt et celle de la 
presqu'île du Jutland sont terminées. Leur ensemble représente une super- 
ficie de près de 200 milles géographiques carrés. 

Les cartes qui sont le résultat de ces travaux figuraient précisément à 
l'Exposition. Elles comprenaient d'abord le lever topographique du Danemark 
à deux échelles différentes, savoir : 

Le Jutland, en 18 feuilles, au -70^7 et les îles à l'est du petit Belt, en 
29 feuilles, au -j^; 

La carte générale de l'Ile de Seeland, en 3 feuilles, au -ït^j^jt? 

Les tables d'arpentage au -;ôkr reproduites par la photolithographie, en 
4 feuilles ; 

Enfin, une carte générale exprimant le degré d'avancement des travaux 
planimétriques du Danemark à la fin de 1874. 

Indépendamment de ces cartes, l'état-major général a publié aussi les 
environs de Copenhague au ^p^oo - 

L'ensemble des opérations de l'état-major danois constitue une œuvre 
d'une valeur réelle, destinée à embrasser, quand elle sera terminée, tout le 
territoire Scandinave. Par sa précision, par le fini de son exécution, elle 
est à la hauteur des travaux de même ordre entrepris ou déjà exécutés 
chez les autres puissances. Elle devait donc attirer à l'établissement topo- 
graphique et militaire qui en est chargé une récompense digne de lui et de 
son importance. Le jury lui a décerné une lettre de distinction. 



EXPOSITION DU PORTUGAL 



GÉOGRAPHIE MATHÉMATIQUE — GÉODÉSIE - TOPOGRAPHIE 



Le groupe I de la section portugaise contenait, à proprement paiier, 
Texposé des travaux géodésiques exécutés en Portugal. La direction générale 
de géographie qui s'était donné cette mission avait présenté, pour la bien 
remplir, tous les ouvrages de nature à en faire saisir le mérite et l'impor- 
tance. Â elle seule, elle composait le premier groupe, et ses productions, 
rassemblées avec une entente parfaite du but à atteindre, formaient un tout 
remarquable par son unité et en rapport exact avec la destination spéciale 
du groupe. 

C'étaient des tables et des collections de calculs astronomiques et géodé- 
siques, des instructions pour les opérations exécutées, des spécimens des 
cartes topographiques obtenues, enfin un rapport sur la géodésie du Portugal. 
Tous ces travaux sont dus à H. le général Folque, le directeur de l'Institut 
géographique, auquel en revient tout l'honneur. 

On ne saurait, par conséquent, en donner un meilleur compte rendu qu'en 
décrivant le développement successif de la géodésie et de la topographie en 
Portugal et en faisant connaître leur état actuel. 

L'utilité des travaux géodésiques a été reconnue de bonne heure en Por- 
tugal et, dès 1 790, leur exécution était confiée à un savant dont le pays 
s'honore, le docteur F. A. Ciéra. 

Halgré les difficultés que la rareté des voies de communication et la na- 
ture accidentée du sol opposaient à ses efforts, Ciéra fit une reconnaissance 
générale et entreprit le tracé d'un vaste réseau, allant du nord au sud, com- 
posé seulement de cinq triangles. La réflexion et l'expérience le conduisirent 
à une nouvelle triangulation de la partie du royaume comprise entre les 
parallèles des montagnes d'Algarve et d'Aveiro et les méridiens du cap Roca 
et de la montagne d'Estrella. La surface englobée par ces travaux égalait la 
moitié du royaume, comptait 32 stations et des triangles notablement moins 
étendus. 

Une première bise de 34 kilomètres fut mesurée entre les signaux de 
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Buarcos et de Monte Redondo ; une seconde, de près de 10 kilomètres, choisie 
entre Montijo et Batel, servit de base de vériGcation. Enfin, les angles 
furent obtenus avec une approximation d'une seconde, au moyen de cercles 
répétiteurs de 16 à 18 pouces. 

Les événements de guerre des premières années du siècle vinrent malheu- 
reusement suspendre ces opérations. Elles ne purent être reprises qu'en 
1835, furent interrompues de nouveau par les troubles intérieurs, et ne 
reçurent leur impulsion définitive qu'en 1851, sous la direction de M. le 
général Folque. 

Les bases mesurées par le docteur Ciéra furent vérifiées et corrigées ; ses 
travaux furent revus avec soin et l'on décida rétablissement d'une nouvelle 
triangulation de premier ordre composée de 233 triangles dont les côtés 
mesuraient, en moyenne, 30 kilomètres, et dont la plupart furent résolus 
avec des erreurs ne dépassant pas 2". Elle fut suivie du choix des points 
trigonométriques nécessaires pour des triangulations de deuxième et troi- 
sième ordre. Les côtés des triangles qui les composaient furent obtenus à 
2 mètres près. 

Divers ouvrages exposés dans le premier groupe de la section portugaise 
permettaient d'apprécier l'importance et l'exactitude des opérations exigées 
par ce vaste travail. 

Tels sont, par exemple : 

Le volume publié par le général Folque en 1853, contenant les tables pour 
les calculs des réductions au centre ; 

Le volume publié par le même savant, deux ans plus tard, sur les tables à 
employer pour le calcul des distances ; 

Les tables, publiées en 1864, pour les calculs trigonométriques des cotes 
de nivellement; 

Celles qui parurent l'année suivante, pour faciliter les calculs astronomiques 
et géodésiques ; 

tes instructions pour les triangulations de premier ordre et pour l'exécu- 
tion des divers travaux qui en résultaient ; 

Enfin, les instructions relatives à l'emploi de la méthode de réitération eu 
usage pour les théodolites à deux lunettes. 

Ayant à utiliser de nombreuses séries d'observations d'angles, qui parais- 
saient bonnes à conserver, M. le général Folque préféra abandonner la mé- 
thode des répétitions pour chaque angle et lui substituer celle des réitéra- 
tions, qui lui semblait plus pratique. Il apprécie que les résultats ainsi obtenus 
sont beaucoup plus satisfaisants. 

En résumé, grâce à une direction éclairée, les travaux relatifs à la géo- 
désie et au lever topographique du Portugal sont aujourd'hui très avancés. 

La triangulation de premier ordre est achevée. Les réseaux de triangles 
courent le long du littoral, des méridiens, des parallèles, et se relient à ceux 
de l'Espagne. Plus de la moitié des points de ces réseaux ont été l'objet des 
observations qu'ils comportaient. 

Une triangulation spéciale a été exécutée pour rattacher l'observatoiie 
royal astronomique de Lisbonne au réseau de premier ordre et, par ce 
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moyen, aux principaux observatoires d'Europe. Cet établissement, fondé par 
le roi Pierre V et situé à la Real Tapada d'Ajuda, à trois kilomètres à 
l'ouest de Lisbonne, se place au premier rang parmi les institutions scien- 
tifiques du même genre. 

Quant aux triangulations de deuxième et de troisième ordre, elles couvrent 
aujourd'hui près des trois quarts de la surface du pays. 

Au point de vue topographique, on a commencé par lever la carte du 
royaume au -tjïïïï^j ^^ prenant pour base de son exécution les triangulations 
déjà faites. Le système de signes conventionnels adopté se voyait à l'Expo- 
sition sous le n° 10. Cette carte, appelée Carte chorographique du Portugal, 
xloit former un atlas de 37 feuilles de 0°,8 de long sur 0",5 de large. Sa 
production, qui est activement poussée, compte aujourd'hui 23 feuilles com- 
plètes, dont 14 publiées et 6 en cours de gravure. Les 14 feuilles déjà 
publiées ont figuré à l'Exposition sous les n*"' 12 à 25. Le nivellement y est 
représenté par des courbes équidistantes, et des procédés artistiques ont été 
employés pour sa reproduction. 

Il faut joindre à cette œuvre : 

1^ Une carte de la forêt nationale de Leiria et des terrains avoisinants à 
l'échelle de -^^^ 

â" Un plan de Lisbonne à l'échelle de -j^^ en deux feuilles, dont Tune 
est publiée et l'autre en cours de gravure ; 

3** La carte des plaines de Mondéjo à l'échelle de -tj^; 

4^ Un plan de Lisbonne en 63 feuilles, à l'échelle de -^^ dont une 
réduction figurait à l'Exposition sous le n*" 26. 

D'après ce qui précède, on voit avec quelle volonté sérieuse et réfléchie le 
Portugal a entrepris le lever géodésique et topographique de son territoire. 
Pour y parvenir, il avait à son service d'excellentes institutions qu'il a su 
créer et développer, sa direction générale de géographie et, son observatoire 
royal, puis, au-dessus d'elles, un chef convaincu et résolu, M. le général 
Folque, qui a su vouloir comme veulent les hommes qui savent. Puissam- 
ment secondé par son gouvernement et par le groupe d'officiers composant 
le personnel de l'Institut géographique, il s'est trouvé dans des conditions 
favorables que son pays n'avait pas toujours rencontrées. 

Elles lui permettront de perfectionner son œuvre en la menant à bonne 
fin, il y sera aidé par les encouragements qui ne sauraient lui faire défaut. 

La lettre de distinction décernée par le jury international à la Direction 
générale de géographie comptera parmi ces encouragements et donnera la 
mesure de la haute appréciation qui a été portée sur cette œuvre dont 
l'importance égale l'utilité. 



EXPOSITION AUSTRO-HONGROISE 



GÉOGRAPHIE MATHÉMATIQUE — GÉODÉSIE — TRIGONOMÉTRIE 



Parmi les ouvrages qui composaient le groupe I de la section austro-hon- 
groise, on doit mentionner les travaux de nivellement et de planiroétrie 
exécutés par la ville de Buda-Pesth et exposés, les uns par les soins de 
son conseil municipal, les autres par ceux de son ingénieur en chef, 
M. Halacsf . 

Dans les premiers, on remarquait, sous le n 6, un volume de ce géo- 
mètre, sur la triangulation pratique, contenant les principaux points trigo- 
noniétriques de la ville de Pesth et de ses environs, avec leurs coordonnées 
rapportées au méridien du pays et leur description topographique. 

Puis, une carte de Buda-Pesth (rive gauche), formée de 49 planches à 
l'échelle du -t^t*, et dressée par les soins de M. Halacsy d'après le lever 
original. Elle est coloriée avec soin et d'une exécution fidèle. 

La même carte a été établie pour la rive droite par les soins du cadastre : 
elle comprend 40 planches et est accompagnée de divers plans dont il est 
utile de dire quelques mots. 

Le plan de Bude {intra viUanum)^ à l'écheHe du 7^, comportait61 plan- 
ches lithographiques et coloriées à la main, dues au service du cadastre. 
Leur préparation avait été l'objet de soins consciencieux qui en ont facilité 
rétablissement définitif. 

A côté de ce plan, figurait le cadastre de la même ville (rive gauche, intra 
villanum) dressé d'après le dernier lever trigonométrique et le plan de 
nivellement de la même rive, au 7^. Cette publication, commencée en 
1874, est exécutée par la section géodésique de la capitale hongroise dont 
M. Halacsy est le chef. Le nivellement y est représenté par des courbes 
d'altitude à Téquidistance de 1 mètre sur laquelle on a marqué, pour plus 
de clarté, des divisions de cinq en cinq centimètres. Ce plan doit servir aux 
divers projets de ponts, chaussées, chemins de fer, canaux, qui peuvent être 
proposés. Il est complété par une carte d'une partie de la ville (rive gauche), 
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à réchelle du -7—-, destinée à donner un eplus grande netteté au figuré des 
courbes. 

Le tout est accompagné d'un livre, avec neuf planches, qui a pour but 
d'expliquer les principes de nivellement et de triangulation adoptés, et de 
mettre en relief les principaux points déterminés. 

Divers plans de Buda-Pesth {intra et extra mUanum)^ au -^ , au -~^ et 
au -T—jp, terminaient Texposition du conseil municipal de cette ville. 

Quoique la plupart de ces ouvrages fussent dus àTiniliative de M. Halacsy, 
ce dernier a tenu avec raison à produire, en outre, les projets d'arpentage, 
de nivellement, de planimélrie, ainsi que les instruments qui sont sa création 
personnelle et qui se rapportent, comme les précédents, aux levers dont 
Buda-Pesth et ses environs ont été l'objet. 

Le premier de ces ouvrages est un projet de régularisation delà capitale, 
sur la rive gauche du fleuve, accompagné d'un plan général. Les points 
extrêmes de chaque ligne de régularisation sont indiqués avec leurs coor- 
données rapportées au méridien du pays. Chaque ligne a donc été l'objet 
d'un tracé mathématique, et il en résulte une grande précision qui, jointe 
aux avantages pratiques du projet. Ton fait adopter par le conseil municipal 
et mettre à exécution sous la direction de son auteur. 

M. Halacsy avait présenté ensuite le résumé des travaux de nivellement 
de Buda-Pesth, sous la forme d'un registre de coordonnées des principaux 
points fixes ou angles de rues, et d'un plan d'ensemble. 

Un volume in-folio, composé de planches relatives à ses travaux d'arpen- 
tage, avait pour but de montrer les résultats obtenus avec l'instrument qu'il 
a fait construire à cet effet en 1868 et qui était exposé sous le n« 30. 

Cet instrument est composé de doux règles graduées en cuivre, formant 
équerre l'une sur l'autre. La plus grande mesure 0",82; l'autre est en con- 
tact avec la précédente sur une longueur de 0",i6 sur laquelle court un 
vernier. Elle porte, en outre, un second verniersur une rainure centrale. Ces 
deux verniers donnent les coordonnées des difi*érents points d'une ligne, 
lorsque, les deux règles étant perpendiculaires l'une à l'autre, la plus 
longue se trouve parallèle à cette même ligne, qui peut être l'axe d'une rue 
ou toute autre direction. 

On remarquait dans l'exposition de M. Halacsy trois autres sortes d'ap- 
pareils, dont un instrument de précision pour les travaux trigonométriques, 
qu'il a fait construire en 1873. Il se compose d'un cadre en cuivre dont deux 
côtés, parallèles et gradués, sont réunis par une règle transversale qui se 
meut au moyen de deux vis le long de ces mêmes côtés. Des verniers sont 
placés aux points de contact et munis d'une loupe. Au moyen de cet instru- 
ment, dont la description ne peut être donnée ici avec plus de détail, 
M. Halacsy obtient les coordonnées d'un point déterminé avec une approxi- 
mation deO'°,000026. 

Il a appliqué ce principe des règles métalliques graduées et garnies de 
verniers à la plupart de ses travaux, suppléant ainsi à l'usage du compas et 
de l'échelle transversale. 

Une règle (lo ce jreiiro figurait dans la section austro-hongroise sous le n 31. 
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Un planimètre et un appareil pour le lever des terrains accidentés complé- 
taient ce matériel. Le planimètre consiste en une surface plane, une plan- 
chette par exemple, sur laquelle est tendu un papier transparent divisé en 
carrés. 

Quand un polygone a été tracé sur ce papier, il suffit de mesurer les 
surfaces triangulaires formées par Tintersection de ses côtés avec les carrés 
qu'ils rencontrent; pour avoir le reste de sa surface, on se contente d'addi- 
tionner les carrés contenus dans rintérieur de la figure. 

Quant à l'appareil à lever les terrains accidentés, il comprend deux tiges 
pourvues de crochets latéraux également espacés que Ton pose verticalement 
sur les points dont on veut mesurer la distance. On accroche à l'une un 
ruban d'acier qu'on assujettit au crochet correspondant de l'autre tige, en 
le tendant horizontalement, sa longueur donne les dislances horizontales et 
la diflférence de hauteur de ses extrémités fournit les différences de niveau. 
Un miroir d'angles à 90 degrés et une sonde font partie de cet instrument. 

Enfin, les trois plans de la ville de Buda-Pesth et le plan de son boulevard 
radial exposés par M. Halacsy, aux échelles du -jj^, du -~j , du j^ et 
du -^, concernent les travaux d'amélioration entrepris dans cette ville. Ils 
permettent d'en avoir une idée par la comparaison du réseau de communi- 
cations actuel et du réseau projeté. Parmi ces travaux, celui du boulevard 
radial a été résolu en 1872, et son exécution, commencée en 1873, est aujour- 
d'hui en bonne voie d'achèvement. 

En résumé, les 27 ouvrages présentés à l'appréciation du jury par le 
conseil municipal de Buda-Pesth et par M. Halacsy, constituaient un ensemble 
imposant. Presque tous avaient trait à des opérations de nivellement dans 
l'intérieur de la capitale et restaient par conséquent circonscrits dans les 
limites des travaux habituels de l'ingénieur géomètre. Mais ils n'en avaient 
pas moins une importance réelle dont on ne pouvait s'empêcher d'être 
frappé. Tel a été l'avis du jury international qui n'a pas voulu, dans la dis- 
tribution de ses récompenses, établir une distinction entre le conseil muni- 
cipal qui avait décrété ces travaux et l'ingénieur qui en avait conçu les 
projets et dirigé l'exécution. Aussi ont-ils obtenu tous deux une médaille de 
première classe. 

Avant de terminer ce compte rendu qui ne s'applique d'ailleurs qu'à une 
partie des objets exposés par TAutriche-Hongrie dans le groupe I, il est 
juste de mentionner un instrument de M. Gentilli, ingénieur viennois, ancien 
élève de notre école des ponts et chaussées. Son tachcomMre, classé sous 
le n* 19, a pour but, comme l'appareil précité de M. Halacsy, de servir aux 
levers expéditifs des terrains accidentés. Il donne la projection horizontale de 
la distance entre deux points et leur différence du niveau. Il se distingue 
par une disposition nouvelle qui lui donne le caractère d'une invention. Il 
est, muni d'un organe permettant de mesurer les distances et qui oblige la 
lunette à parcourir un angle constant. Il serait difficile d'en donner, sans 
figure, une description bien nette. Il nous suffira de dire qu'on obtient la 
distance entre deux points en faisant parcourir à la lunette un angle constant 
et en prenant sur la mire les dejix lectures qui c:i résnltonl. Lo point initinl 
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de la distance coïncide avec Taxe de rolation de la lunette, sans qu'il se pro- 
duise de complications optiques. On n'a plus besoin, dès lors, de recourir 
aux tables et Ton peut donner à la lunette tout le grossissement compatible 
avec un instrument portatif. 

La lunette employée par M. Gentilli a une puissance de grossissement 
égale à 40 fois la grandeur réelle, qui permet d'estimer à 400 mètres une 
fraction de deux millimètres. Sur l'appréciation de cette distance, l'erreur, 
par conséquent, ne dépasse pas deux décimètres ou un ou deux millièmes. 
C'est une approximation très avantageuse pour les travaux auxquels cet 
instrument s'applique. 

Grâce à la disposition nouvelle, le tachéomètre de M. Gentilli a attiré 
l'attention du jury qui lui a accordé une mention honorable. 



ESPAGNE 



GÉOGRAPHIE MATHÉMATIQUE — GÉODÉSIE — TOPOGRAPHIE 



Malgré les circonstances difficiles qu'elle traverse, TEspagiie a tenu à 
honneur de figurer au rendez-vous des sciences géographiques. Comme Ta 
dit un des membres de sa commission (1), elle a voulu prouver qu'elle était 
toujours digne des traditions de ses anciens géographes et de ses glorieux 
explorateurs du seizième siècle. Moins riche, peut-être, que d'autres puis- 
sances en productions géographiques, elle s'est pourtant signalée par ses 
qualités, notamment en ce qui concerne la géographie mathématique, 
rhydrograpbie, l'histoire et la géographie physique. 

La géographie mathématique comprenait à elle seule la partie la plus 
importante de la section espagnole et se distinguait, non seulement par le 
choix de ses envois, mais encore par leur quantité. Elle a donné une haute 
dée des travaux accomplis dans ce pays depuis quelques années, et mérite 
d'être citée au premier rang parmi les expositions qui ont attiré l'attention 
du jury. 

L'œuvre considérable qu'elle représente est due en grande partie à l'In- 
stitut géographique et statistique de Madrid et notamment à son directeur, 
M. le général Ibaâez, le président actuel de la Commission permanente de 
l'Association internationale formée pour la mesure des arcs de méridien et 
de parallèle en Europe. 

Comme on a pu en Juger par les résultats de ses études, cet établisse- 
ment scientifique a dans ses attributions tout ce qui concerne la carte d'Es- 
pagne et la statistique du rovaume. Sa mission commence à la mesure des 
bases géodésiques et finit aux recensements cadastraux ; elle s'exerce avec 
le concours d'un personnel choisi composé d'officiers des armes spéciales, 
d*ingénieurs de l'État, d'astronomes, de géodésiens, de topographes, etc. 
Les nombreux ouvrages qu'il a exposés sont comme un résumé des opéra- 
honsqu'ila entreprises sous l'habile et active impulsion de son directeur. 

(I) M. Arillaga. 
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Elles ont comporté d'abord rétablissement d'une triangulation de premier 
ordre, comprenant plusieurs chaînes de triangles tracées le long des méri- 
diens, des parallèles et des côtes, avec une longueur moyenne de 40 kilo- 
mètres pour leurs côtés, qui ont servi ensuite de point de départ aux trian- 
gulations de deuxième et de troisième ordre. 

Pour arriver à la détermination trigonométrique des sommets de premier 
ordre, on a mesuré une base originelle de 14663 mètres, qui a été appelée 
la base centrale de Madridejos, et qui a été obtenue avec Tapproximation 
très remarquable de 0",0025. Trois autres bases, mesurées avec le même 
soin, concourent à l'établissement du canevas géodésique de la péninsule. 
L'une d'elles, choisie dans la région du nord-ouest, a été calculée au moyeu 
d'un nouvel appareil construit en 1869 par H. le général Ibaiiez, alors co- 
lonel du génie, et dont la description figurait à l'exposition sous le n** 5. 
Les observations concernant la base centrale elle-même, faites en 1865 par 
MM. les colonels Ibanez et Saavedra avec l'aide des commandants Monet et 
Quiroga, étaient décrites dans un volume in-4% publié en 1865, et exposé 
sous le n° 2 avec les sept planches qui l'accompagnent. 

A l'heure actuelle, la triangulation de premier ordre est très avancée ; 
celles du deuxième et du troisième ordre sont en bonne voie, et sur plu- 
sieurs points du territoire le lever topographique est déjà achevé. 

L'Institut géographique et statistique avait présenté, en outre, comme 
travail spécial de son directeur, la description géodésique des îles Baléares, 
qui a paru en Espagne en 1871. Elle offrait cette particularité que l'appareil 
précité, dont le général Ibanez est l'iuventeur, avait été expérimenté dans 
la mesure des bases de la triangulation de ces îles. 

Parmi les autres travaux qu'on remarquait dans la section espagnole, il 
faut encore citer les nivellements de précision exécutés à l'échelle du 777^^7-, 
et les mémoires de Tlnstilut de Madrid représentés par leur premier volume, 
édité seulement l'année dernière. Il comprend: 

1* Les observations et les calculs des chaînes de triangles de premier 
ordre tracées le long des méridiens de Salamanca et de Madrid ; 

2* Les observations et calculs des nivellements de précision exécutés 
depuis le port d'Âlicante sur la Méditerranée jusqu'à celui de Santander sur 
l'Océan ; 

3*" La détermination des azimuts et des latitudes des stations de Madrid, 
Llatias, Conjuros et Diego-Gomez ; 

Â'* Les travaux météorologiques et géodésiques relatifs aux comparaisons 
établies entre la règle en fer forgé de l'appareil Ibaîiez et les divers 
étalons ; 

5® Les travaux géodésiques des deuxième et troisième ordres, ainsi que 
les levers topographiques; 

6** Enfin, la méthode employée pour la publication de la carte d'Espagne 
au 
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On ne saurait non plus passer sous silence une série de profils exposés 
sous le n« 10, et relatifs aux lignes de nivellement citées plus haut, qui 
s'étendent d'Alicante à Santander, sur une longueur de plus de quinze cents 
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kilomètres. Ils sont à l'échelle du —^;;^ pour les distances horizontales et 
du -Tôbr P^"^ ^^^ distances verticales, et ont été établis avec autant de soin 
que de précision. Ils sont rattachés à des maréographes construits sur les 
côtes et doivent être reliés plus tard aux nivellements voisins du Portugal 
et de la France. 

Ces divers travaux, dont on peut déjà apprécier la valeur, devaient néces- 
sairement précéder rétablissement de la carte topographique de TEspagne. 
Aussi, la publication de celle-ci n'a pu être commencée par Tlnstitut géo- 
graphique et statistique que Tannée dernière. Elle est à 1 échelle du 



50U0O 



et repose sur les canevas géodésiques de premier, deuxième et troisième 
ordre. 

Pour la représentation du territoire, on a considéré comme plane la partie 
de la surface terrestre comprise dans chaque feuiHe, c'est-à-dire entre des 
arcs de méridien de 0"* ICX et des arcs de parallèle de 0** 2(y. 

Le relief du sol est ûguré par un système de courbes horizontales à Téqui- 
distance de iO mètres, avec des cotes intermédiaires de 10 en 10 mètres. 
Cette carte est gravée sur pierre en cinq couleurs, le rouge pour les con- 
structions et les routes ordinaires, le bleu pour les eaux, le vert pour les 
forêts et les cultures, la sépia pour les courbes de niveau, et le noir pour les 
chemins de fer et les écritures. Ces teintes, combinées avec les sij^nes con- 
ventionnels adoptés, font de cette carte une œuvre des plus soignées. Il n'en 
a encore paru que deux feuilles, celles de Madrid et de Colmenar-Viejo, 
qu'on avait classées à l'exposition sous le n*^ 14, et qui étaient de nature à 
donner une opinion des plus avantageuses du reste de la publication. 

Un beau plan parcellaire de la ville de Madrid à l'échelle du -^ et les 
résumés des levers planimétriques exécutés dans les provinces de Cadix, de 
Gordoue et de Séville, terminaient la série des ouvrages présentés par 
l'Institut géographique et statistique. 

Ce groupe de travaux devait être remarqué. Il attirait en effet l'attention, 
d'abord par l'unité de son ensemble qui doit être attribuée aux lumières et 
à la volonté éclairée du directeur de l'Institut, par la précision des résultats 
obtenus, par les méthodes employées, enfin, par ce caractère de netteté qui 
n'appartient qu'aux œuvres bien conçues et habilement menées. C'était plus 
qu'il n'en fallait pour mériter de la part du jury international la lettre de 
distinction qui a été décernée à l'Institut géographique et statistique de 
Madrid, récompense qui, dans ce cas particulier, semble s'adresser autant 
à M. le général Ibanez qu'à l'établissement scientifique auquel il a imprimé 
une si remarquable impulsion. 

Un compte rendu de l'exposition espagnole du premier groupe serait in- 
complet s'il ne mentionnait encore deux séries de travaux qui en faisaient 
partie. 

La première est un atlas d'Espagne et de ses possessions d'outre-mer au 
et au * ', dont l'exécution est due à M. le colonel du génie Coello. 
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Cette œuvre a le mérite particulier d'avoir été créée par le zèle et l'initiative 
d'un seul homme dont les efforts, pour arriver à ce résultat, ont été consi- 
dérables. M. le colonel Coello a dû réunir d'abord tous les documents épars 
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de la géographie espagnole, les contrôler, les vérifier souvent, reconnaître 
près des deux tiers de la Péninsule, exécuter enfin des triangulations et des 
levers. Il a rassenrblë ainsi les plans de plus de 300 villes, a fait graver et 
publier les cartes de 34 provinces et achever les dessins des 15 autres pro- 
vinces dont la gi*avure est déjà parvenue à un bon point d'avancement. 

C'est une œuvre sérieuse qui était consultée jusqu'à ce jour comme la 
seule réellement digne de confiance et que la carte officielle de Tlnstitut 
viendra remplacer sans en diminuer le mérite. Il est juste d'ajouter que 
M. le colonel Coello, en sa qualité de membre du jury, ne pouvait recevoir 
aucune récompense, malgré l'importance des ouvrages qu'il a présentés 
dans les 1®', 4", 5* et 6* groupes. 

La seconde série se composait d'une collection des Annuaires astronomi- 
ques de l'Observatoire de Madrid, pour les années 1861 à 1873 inclus, et 
terminait la nomenclature des objets exposés par l'Espagne dans le premier 
groupe de sa section. 

Les détails qui précèdent suffiront, sans doute, pour montrer que cette 
puissance tient toujours à occuper un rang des plus honorables parmi les 
nations dont les efforts concourent activement à la connaissance et à la 
représentation exacte des formes de notre planète. 



ILES BRITANNIQUES 



GÉODÉSIE DE L'INDE ANGLAISE 



N«ce 1. 

Le colonel Montgomerie a exposé dans la section britannique un nombre 
considérable de cartes, de plans, d'itinéraires, quelques remarquables 
esquisses des pics et glaciers de THimalaya occidental, de la vallée de 
Kachmire, etc. Il résulte de ces travaux qu'il a personnellement relevé et 
triangulé toute la frontière septentrionale de Vlnde anglimey y compris 
tous les versants de THimalaya occidental, la vallée de Kachmire, le Ladak, 
la totalité du petit Thibet et une partie du grand Thibet. A côté de ces opé- 
rations géodésiques et topographiques, il a, par lui-même ou par ses aides 
européens ou asiatiques, exploré tous les territoires précédemment inconnus 
situés au delà des frontières anglaises, et bon nombre de districts sauvages 
et inexplorés, nominalement compris dans les limites de l'Inde anglaise. 

Les opérations de triangulation dirigées par le colonel Montgomerie font 
partie de la grande triangulation de l'Inde qui s'étend en une chaîne inin- 
terrompue, depuis le cap Comorin, à 8* N. de latitude, jusqu'au Punjab û 
30 de la même latitude. Elles ont eu pour effet de porter la chaîne de trian- 
gulation au delà de la puissante barrière de l'Himalaya, jusqu'au 36* degré. 
Celles qui ont été commencées dans les plaines du Punjab franchirent la 
chaîne neigeuse du Peer-Punjab et, à travers la vallée de Kachmire, attei- 
gnirent le faite de partage de l'Himalaya. 

Le colonel Montgomerie établit trois stations régulières sur ces pics dont 
plusieurs ont une altitude de plus de 18 000 pieds (5i87 mètres) et quel- 
ques-uns celle de 21500 pieds (6555 mètres); il lui arriva, durant ses 
observations, d'y séjourner deux jours et deux nuits, et quelquefois plus. 
Lorsque l'on considère l'altitude de ces stations, dont la latitude est en somme 
la même que celle du sud de l'Espagne, on comprend et l'on apprécie mieux 
les difficultés, les fatigues et les dangers auxquels se sont exposés le colonel 
Montgomerie et ses aides dévoués. Le résultat obtenu par cette tâche ardue 
a été de porter la triangulation de l'Inde, du 8" Nord, au delà du système de 
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rHimalaya jusqu'à deux points extrêmes du versant septentrional d'où les 
eaux ne s'écoulent plus vers l'Inde, m ils bien vers le Turkeslan oriental. 
De ces points qui dominent e bassin supérieur de la rivière de Karakash, il 
n'y a aucune difficulté sérieuse à étendre le réseau des triangles jusqu*aux 
plaines de Yarkand et de Kashgar. La possibilité d'un grand travail de trinii- 
gulation international sera donc assurée le jour où les convenances politi- 
ques le permettront. 

En conséquence, la triangulation de l'Inde anglaise peut être reliée à celle 
de la Russie par une série ininterrompue de triangles partant du sud de 
Ceylan à 6"* de latitude Nord, pour aboutir aux rivages de TOcéan arctique ou 
même à la Nouvelle-Zemble. 

Le monde scientifique pourra ainsi mesurer un arc de méridien d*une plus 
grande amplitude que partout ailleurs avec toute la précision que comportent 
les méthodes nouvelles. Au moyen d'un pareil arc de méridien, nous pour- 
rons arriver à mesurer exactement le périmètre de la terre, apporter un aide 
considérable à l'astronomie et à toutes les sciences accessoires, et améliorer 
notablement la construction des tables nautiques. Ce projet a été discuté 
entre M. Struveet le colonel Monigomerie, et, bien qu'on ne puisse en espé- 
rer l'exécution immédiate, ces savants en admette it la possibilité aussitôt 
que la triangulation russe aura atteint le voisinage du lac Issik-KuL 

La triangulation dont nous avons parlé plus haut forme la base des opé- 
rations topographiques du colonel Montgomerie, qui s'étendent sur une sur- 
face de 90000 milles carres de la région de l'Himalaya occidental. Les diffi- 
cultés qu'a présentées le lever détaillé des régions alpestres se comprendront 
facilement, si l'on songe que de vastes districts sont situés au-dessus de la 
limite des habitations hum lines, et que les explorateurs, bien que n'ayant 
pas à séjourner sur les pics, comme dans les travaux de triangulation^ 
avaient néanmoins à les visiter et à vivre pendant des hivers entiers à 
une altitude souvent supérieure à 15000 pieds (4573 mètres). La plus 
grande partie du travail dans le Ladak et le Tibet fjt accomplie si loin do 
la zone habiléo, que la nourriture ordinaire, composée de grains, etc., dut 
être transportée à dos des brebis qui étaient mangées à leur tour, après 
répuisement de leur charge, à défaut de tout autre approvisionnement. 
Partout le travail fut conduit jusqu'à la frontière de la Chine et du Thibei, du 
Kasgar et du Yarkand et souvent au delà. Il embrasse plusieurs pics gigan- 
tesques hauts de 15000 à 28 000 pieds (4500 à 8628 mètres) et quelques- 
uns des plus vastes glaciers du monde, ne mesurant pas moins de 15 à34 milles 
(24 à 55 kilomètres) de longueur et couvrant une immense étendue. On pou- 
vait se rendre compte de son ensemble en jetant un coup d'œil sur la vaste 
carte de l'Himalaya occidental dressée par le colonel Montgomerie et exposée 
par lui dans la section britannique. Celle carte, à une échelle d'un quart de 
pouce par mille ( 1/453 4 iO), était accompagnée : 1° de deux grandes esquisses 
des plus remarquables glaciers, l'ufi de 34 milles (55 kilomètres), l'autre de 
24 milles (38 kilomètres) de long; 2" d'une section détaillée prise dans toute la 
largeur de système montagneux, à son plus grand étranglement, et ne me- 
surant pas moins de 400 milles (650 kilomètres) de largeur. Cette section 
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donne une bonne idée de l'étendue el de Télévation de la grande barrière 
septentrionale de rinde, et nous permet de nous rendre compte des difficultés 
qu'on a du nécessairement rencontrer en la faisant franchir par une série 
continue de triangles et un réseau géodésique. — La carie, en plusieurs 
feuilles, gravée sur cuivre par les soins du gouvernement de Tlnde, oITre 
un spécimen curieux de gravure. Les noms se lisent clairement, Thydro- 
graphie se distingue avec facilité, et les hachures du système orographique 
éclairé par la lumière zénithile, indiquent sans confusion la configuration 
des chaînes et des éperons qu'elles projettent, en sorte qu'on peut dire^e 
cette carte qu'elle est un admirable exemple de cartographie de montagne. 
Bien que, sur quelques points, elle ne présente pas un aspect uniforme, ce 
qui est du aux feuilles gravées à Londres à diverses époques par des mains 
différentes, l'ensemble donne néan noins une idée saisissante et comme un 
panorama de la plus grande chiine de montagnes du globe, car elle forme 
l*épine dorsale de l'Asie. Ce panorama, nous ne l'avions jamais vu aupara^ 
vaut, et il présente certainement un spectacle unique. — Un des faits géo« 
graphiques mis en lumière par cette carte est le tracé complet du cours 
supérieur du grand fleuve Indus à travers les hautes chaînes jieigeuses de 
Kailas, de Karakorom et de Must'igh. Un autre fait intéressant est le pro- 
fond encaissement de la c(?Ièbre vallée de K ichmire qui est comme enterrée 
au cœur des montagnes. Sa position a été reconnue et décrite par fiernier 
et Jâcquemont; mais les lecteurs avaient quelque peine à saisir cette particu- 
larité, malgré la vivacité de la description. Un coup d'oeil jeté sur la carte du 
colonel Montgomerie suffisait pour s'en rendre compte. On peut, en outre, 
apprécier quel courage et quelle abnégation ont dû déployer les mission- 
naires jésuites français, tels que Disderi, etc., pour parcourir une telle 
contrée, habitée par une race hostile, dont les chefs trouvent intérêt à dé- 
ployer le plus grand fanatisme et à repousser toute forme de christianisme. 
La passe de Zojji-La, dans la chaîne de l'Himalaya, à l'est de Kachmire, 
est le point central de la carte, et ceux .qui consulteraient les Lettres édi- 
fiantes pourraient juger combien les difficultés et les dangers qu'elle pré- 
sente y ont été bien décrits. En somme, cette carte nous permet de voir que 
toutes les informations fournies par ces dignes missionnaires, aussi bien 
que parles Bernier, les Jâcquemont, et tous les voyageurs plus anciens, sont 
exactes dans leurs points principaux. Constatons également l'invariable di- 
rection du faite de partage des eaux de l'Himilaya occidental, courant en- 
viron 40* à l'ouest du nord en une ligne ininterrompue depuis les pics de 
Kailas jusqu'aux steppes de Pamir. Les grands pics ne se trouvent pas sur 
cette ligne de faite, mais bien dans les chaînons latéraux, à une distance 
variant de 10 à 30 milles de chaque côté de la chaîne principale ; ce phéno- 
mène a été signalé à la Société Royale géographique de Londres. Bien d'au- 
tres résultats mériteraient d attirer Tattention, mais l'espace nous manque. 
A côté de cette carte générale de l'Himalayi, le colonel Montgomerie a 
exposé sa carte à grande échelle du Kachmire, donnant tous les détails de 
la vallée, et un pbn de la capitale à une échelle supérieure. La ville, tra- 
versée par une large rivière, coupée par de nombreux canaux navigables, 
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a pu à bon droit être appelée la € Venise de TOrient ». Possédant près de 
200000 habitants, elle jouit d'une situation sans rivale, entre sa rivière, le 
limpide Hydaspes, et un grand lac; on pourrait facilement se rendre 
compte de son aspect en consultant les deux esquisses panoramiques des- 
sinées par le colonel Hontgomerie. Nous devons encore noter que durant 
Texécution de ce gigantesque travail, le colonel Hontgomerie eut le bonheur 
de découvrir et de mesurer le pic qui tient le second rang dans le inonde, 
n'ayant pas moins de 28 287 pieds (8628 mètres d*altitude).Ce pic, qui s'é- 
lève dans la chaîne de Hustagh, au milieu des plus vastes glaciers du globe, 
domine au sud les possessions britanniques et au nord le pays de 
Kashgar. 

Nous pourrions encore citer nombre de résultats obtenus par le colonel 
Montgomerie dans ses travaux; mais ce qui intéressera peut-être davantage 
le monde géographique, c'est l'important contingent d'explorations que 
cet officier est parvenu à rassembler, en dehors du travail régulier de la 
triangulation et du relevé topographique. Ces explorations ont graduelle- 
ment éclairé la géographie de toutes les régions inconnues qui s'étendent 
au delà de la frontière des Indes Britanniques. Aucun point de cette longue 
ligne n'a été négligé, et nous pouvons dire que l'epsemble de nos connais- 
sances sur la géographie de l'Asie centrale a été singulièrement élargi. 

Le colonel Hontgomerie a formé ou instruit des explorateurs, principa- 
lement parmi les indigènes, qui ont pénétré dans toutes les directions, et les 
régions les moins accessibles ont été explorées par ces hommes dévoués et 
infatigables avec une «'^dresse et un succès qui ont mérité l'admiration 
générale. 

Chargé de reconnaître et de relever les contrées limitrophes de la fron- 
tière septentrionale, le colonel Montgomerie vit de bonne heure qnMl lui 
serait impossible d'obtenir quelque résultat dans un temps raisonnable, s'il 
n'avait à compter que sur les efforts du petit nombre d'Européens qui l'en- 
touraient. Il y avait pour eux le danger de se trouver isolés dans des contrées 
barbares où les représailles sont difficiles, sans profit et toujours embar- 
rassantes à exercer de la part du gouvernement de Tlnde. Ces dangers se 
trouvaient encore aggravés par suite des difficultés politiques. Le gouver- 
nement se trouvant donc exposé à ne pouvoir favoriser les explorations eu. 
ropéennes, le colonel Montgomerie fut amené à conclure que le seul plan 
auquel il fallait s'arrêter était de donner l'instruction scientifique nécessaire 
à un certain nombre d'Asiatiques déjà accoutumés à voyager dans ces 
contrées , et auxquels leur nationalité et leur religion permettaient de 
circuler sans grand risque, fous couleur de commerce ou sous tout autre 
prétexte. Par suite de ce plan, il choisit avec le plus grand soin un petit 
nombre d'hommes remplissant les conditions requises, les instruisit com- 
plètement et, après leur avoir fait faire, à titre d'essai, un certain nombre 
d'explorations dont ils se tirèrent à leur honneur, il les dirigea facilement 
vers les points sur lesquels les informations géographiques manquaient. Ce 
système ayant réussi, il fut graduellement et prudemment élargi, et toutes 
les précautions indiquées par l'expérience furent peu à peu ajoutées au plan 
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primitif. On peut dire que les résultats obtenus ont pleinement réalisé les- 
espérances de leur inventeur, comme le démontrent les nombreuses re- 
lations publiées tant par la Société Royale géographique que par d'autres. 

Le résumé suivant, embrassant les années 187:2-73, donne une idée géné- 
rale des travaux accomplis. 

Les explorations ont été régulièrement continuées dans différentes direc- 
tions au delà des frontières ouest, nord et nord-ouest. Partout de grands 
progrès ont été accomplis et un réseau d'observations entoure maintenant 
toute la frontière de Tlnde. La route suivie part du Sindh, gagne Khelat 
dans le Belouchistan et, par Kandahar, arrive à Kaboul. De Kaboul elle fran- 
chit les montagnes de THindou-Koush et gagne Kashg^r et Yarkand dans le 
Turkestan oriental, en passant par Badakchan et les steppes du Pamir. De 
Yarkand, ce réseau suit la route de la passe de Karakoroum et se relie aux 
opérations régulières du bureau trigonométrique par le lac de Pangong au 
sud de rindus, à l'endroit où cette rivière entre dans le Ladak, près de 
Demchok. De là les explorateurs remontent Tlndus et son large affluent, le 
Gartang-chUy jusqiràGartok, puis, passant la chaîne de Kailas, ils arrivent 
au lac sacré de Mansarownr. Du lac, ils continuent à travers l'Himalaya et 
en descendant le grand fleuve Nari-chu ou Jarry-po (le Brahmapoutra) 
gagnent Shigatze et de là L'Hissa, la capitale du grind Thibel. 

Cet itinéraire, avec ses embranchements, présente une longueur d'environ 
5000 milles (8000 kilomètres) ; il a été relié à l'Inde par de nom- 
breuses routes de traverse. Les détails ont été publiés au fur et à mesure 
dans les rapports du Great Trigonomelrical Suroey. On remarquera que 
tous ces itinéraires ont été parcourus à une grande altitude, plus de la moi- 
tié à une hauteur dépassant 12 (XX) pieds (3600 mètres), ce fait ajoute 
singulièrement aux difficultés d'exécution. 

De grands progrès ont été réalisés par un second itinéraire passant en 
dedans de celui que nous venons d'indiquer, à travers les localités où cela 
était nécessaire. Ses résultats seront publiés avant peu, quoiqu'il ne soit 
peut-être pas opportun de faire plus que de l'indiquer avant son complet 
achèvement. Enfin, un troisième itinéraire extérieur a été tracé, qui, se 
reliant au premier, suit néanmoins un parcours fort éloigné; le premier 
chaînon déterminé par suite du voyage de M. Johnson et sur la direction du 
colonel Hontgomerie a été déjà parcouru. Cet itinéraire va de Yarkand à 
Khotan, et, passant sur le plateau de Lingzi thang, haut de 17 (XX) pieds 
(5180 mètres), il gagne le lac Pangong. De là les explorateurs ont dirigé une 
pointe sur Rudok, la capitale des districts chinois de Pangong, etc., puis, 
traversant les plateaux élevés situés au nord des pics Âling-Gangri, ils sont 
arrivés au placer d'or de Thok-Jalung, en traversant une suite d'exploita- 
tions d'or et de borax. De Thok-Jalung, l'itinéraire fléchissant au sud-est 
passé par H irjiang et gagne le lac situé au nord-est du grand Kailas-Parbat, 
en parcourant les phis hauts plateaux du monde. Les explorateurs ont dû 
séjourner plusieurs mois à plus de 15000 pieds ou 4500 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Cette portion de la ligne extérieure est reliée avec le 
lac Hansarowar. Des pointes furent dirigées à l'ouest et au nord de L'Hassa, 
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et Ton espère arriver à joindre celte place avec la portion déjà reconnue du 
Thibet occidental; ainsi sera relevée une grande partie de la géographie 
du Thibet central. A Touest, cet itinéraire a été conduit un peu au delà de 
rOxus et ira probablement plus loin. Le rapport dont nous avons parlé plus 
haut donne quelques détails sur les parcours reliant l'itinéraire central à 
l'itinéraire intérieur, c'est-à-dire entre Darjiling et Shigatze, sur le Sang-po 
ou Brahmapoutra dans le grand Thibet, d'un c6té, et entre Shigatze et le 
Népal, de l'autre. Ces explorations ont éclairci la géographie d'une vaste por- 
tion de pays sur lequel nous n'avions que des conjectures ou de vagues indica- 
tions. Elles font exactement le tour du grand Everest, arrivent au nord au 
Sang-po ou Brahmapoutra, au sud-ouest au plateau bien connu de Tengri- 
Maidan, le plus vaste du versant sud de l'Himalaya, dont tous les cours d*eau 
s'écoulent directement dans Tlnde. De Tengri la route suivie passe à l'ouest 
du mont Everest et se relie de nouveau aux travaux du Trigonomeirical 
Survey. 

La plus grande partie de ce voyage a été faite par un seul explorateur. Ea 
consultant la carte, on verra que son itinéraire se confond sur quelques 
points avec celui du docteur Hooker, à l'ouest de Darjiling; le pays nou- 
vellement visité commence aux derniers points reconnus à l'ouest par le 
docteur, près des passes de Waliangshum et de Kanglachem; il embrasse 
une grande portion du bassin de la branche orientale de la grande rivière 
Arun, et comprend un grand lac dont on avait entendu parler auparavant, 
mais dont la position n'a jamais été même indiquée sur aucune carte. On a 
déterminé la position d'un grand nombre de pics situés au nord de ceux qui 
sont visibles du versant indien. 

Ce pays avait naturellement été parcouru précédemment par les Ghurkas, 
les Nuvars et d'autres naturels des contrées voisines, mais, aussi loin que 
remonte le souvenir, il n'avait jamais été même entrevu par un œil euro- 
péen. Cet itinéraire, parmi d'autres positions, fixe celle du célèbre monas- 
tère de Sakya, qui ne le cède qu*à celui de Tashi-Lumbo. Le chemin mesuré 
est de 844 milles (1358 kilomètres), dont environ 550 milles (885 kilomètres) 
en pays totalement inconnu, et dont le reste, bien que dans le voisinage 
d'un itinéraire parcouru par un Européen, n'avait jamais été régulièrement 
relevé. Ce voyage a fait connaître la géographie d'environ 30000 milles 
carrés (77 kilomètres carrés) d'un pays entièrement nouveau; il a surtout 
éclairci la géographie du bassin de la rivière Arun ou Arun-Kosi, le plus 
fort affluent de la rivière Kosi qui arrose tout le Népal oriental et vient se 
jeter dans le Gange. Le cours des affluents supérieurs de cette rivière était 
jusqu'alors, pour les géographes, un grand sujet de perplexité. Ces itiné- 
raires donnent une détermination indépendante de la longitude de la ville 
de Shigatze, et prouvent que le colonel Montgomerie, en adoptant celle qu'il 
a basée sur Titinéraire de Turner, ne s'est pas beaucoup éloigné de la vérité. 
Ce point a été discuté à fond dans son rapport sur les explorations faites 
durant les années 1865-67 par ses voyageurs Pundits du lac Mansarowar à 
L'Hnssa. On est heureux que sa confiance dans le travail de Turner ait été 
ainsi justifiée. 
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Le voyageur (Pundit) prit des observations en latitude à onze stations dif- 
férenies, d'après lesquelles il a basé son travail, et il a déterminé 
l'altitude de 31 points. Il a employé avec discernement tous les moyens de 
contrôle généralement usilés, et comme son travail comprend un grand 
nombre de pics situés de chaque côlé de sa route, il a apporté un im- 
portant contingent à nos connaissances sur la géographie trans-indienne. 

Depuis que ce résumé a été fait, les exph rations ont avancé année par 
année, et l'itinéraire extérieur a été terminé à travers le cœur du grand 
Thibet au nord du bassin du Sang-po ou Brahmipoutra supérieur. Nous 
apprenons par les dernières nouvelles de l'Inde que tout le cours de TOxus 
supérieur et une grande partie de la steppe du Pamir ont été parcourus, 
principalement suivant le système du colonel Montgomerie. Les résultats 
de ces explorations seront publiés plus tard. 

Pendant ce temps, le colonel Montgomerie a fait trois rapports sur les 
travaux de ses agents, ripports publiés dans le dernier grand rapport du 
Trigonotnetrical Survey of India pour 1874. 

Le premier roule sur Texploratian du lac Namcho ou Tengri-nor, vaste 
nappe d'eau située à une altitude supérieure à 15000 pieds (4500 mètres) et 
dans le voisinage de laque le on trouve de nombreuses sources chaudes 
jaillissant à une grande hauteur et avec un grand fracas, comme les Geysers 
.d'Islande. 

Le deuxième rapport s'occupe également du Thibet, et le troisième du 
royaume himalayen si intéressant du Népal. 

De nombreuses cartes et des itinéraires se rapportant à ces explorations 
ont été exposés par le colonel Montgomerie, avec les portraits photographiés 
de quelques-uns des plus distingués parmi les explorateurs Pundits. Un des 
plus intéressants est celui du premier Pundit, tenant dans ses mains le 
•moulin à prières (boudhiste) dont il se servit si adroitement pour porter ses 
compas, ses notes topographiques, etc. 

Toutes les collections qui viennent d'être mentionnées figuraient à l'Expo- 
sition de géographie et comprenaient une grande masse de renseignements 
géographiques nouveaux q li augmentent beaucoup la somme de nos con- 
naissances sur l'Asie centrale et le grand Thibet, et ont été recueillis dans 
4in temps extraordinairement court. 

On peut conclure de ces résultats qu'en étendant le système appliqué par 
le colonel Montgomerie, on aurait une connaissance à peu près complète des 
parties les plus sauvages et autrefois les plus inaccessibles, non seulement 
•de l'Asie centrale, mais encore du grand Thibet lui-même. Là s'étend encore 
un vaste espace de terre inconnue qui a bien été traversée et admirable- 
ment décrite par les PP. Hue et Gabet, mais qu'ils n'eurent ni les moyens, 
ni la possibilité de relever topographiquement, excepté sur un foible par- 
-cours. Du reste, on est heureux de constater que leurs renseignements ont 
été généralement confirmés par le colonel Montgomerie dont les explora- 
teurs se sont avancés à quelque distance au nord de L'Hassa, sur la route 
même par laquelle ces missionnaires arrivèrent dans cette ville. 
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Note II. 

Le gouvernement de Tlnde anglaise a contribué au groupe géodésique du 
Congrès de géographie, en exposant un certain nombre de volumes. Le plus 
important est, sans contredit, le premier volume du rapport publié par le 
Great Trigonometrical Survey of Iniia. 

Il contient l'historique de la triangulation des Indes anglaises depuis son 
origine jusqu'à ce jour, et les détails relatifs à la mesure des différentes 
bases, ainsi que les observations qui ont conduit au magnifique résultat ob- 
tenu aujourd'hui. A côté de ce volume, s'en trouvaient deux autres qui ren- 
fermaient de nouveaux détails et divers rapports plus récents sur la marche 
de la triangulation. Ils étaient accompagnés d'un grand nombre de cartes 
montrant les séries de triangles et le système général au moyen duquel on 
est arrivé à trianguler la superficie presque entière de l'Hindoustan. 

Cette exposition comprenait aussi un exemplaire des Tables auxiliaires 
employées par le service trigonométrîque pour calculer ses observations et 
établir ses cartes et plans. Elles étaient suivies d'une courte explication des 
signes adoptés pour figurer le relief du terrain. Elles sont de la plus grande 
importance par la facilité qu'elles procurent par le rapide calcul des obser- 
vations. 

On peut dire que les travaux géodésiques entrepris et dirigés par l'an- 
cienne Compagnie des Indes orientales et continués par le gouvernemenl 
actuel sont les plus considérables qui aient jamais été accomplis sur une 
portion du globe, et qu'ils contribuent, presque autant que ceux de tous les 
autres pays ensemble, à la mesure exacte de la terre et à l'explication des 
nombreux problèmes qui s'y rattachent. 

La triangulation, commencée dans les premières années du siècle, a été 
graduellement étendue du cap Comorin à 8*^ de latitude nord jusqu'au delà 
de rHim:ilaya à 37* de latitude nord, et de Kurrachee, à 66* de longitude est 
de Greenwich, jusqu'à 96* de longitude est, près de Rangoon. Ce travail 
considérable a été poursuivi, dès le début, d'après un système dont on ne 
s'est jamais écarté, comme on pouvait s'en assurer en regardant les cartes 
et les plans exposés dans la section anglaise. Ce système consistait à étnblir 
des chaînes de triangles dont les côtés s'appuyaient rigoureusement les uns 
sur les autres. Ni les forêts aux exhalaisons mortelles, ni les jungles, ni les 
plaines aux marécages pestilentiels, ni la dense végétation tropicale, ni 
l'aride solitude du désert, ni la puissante barrière des monts glacés de l'Hi- 
malaya n'arrêtèrent un instant l'exécution de ce grand travail. Tous les 
obstacles furent surmontés avec une audace bien digne d'exciter l'ad- 
miration, car on eut à vaincre des difficultés résultant aussi bien des 
ardeurs brûlantes d'un climat tropical que des glaces d'une région presque 
polaire. 

La triangulation devant être exécutée sur une étendue bien supérieure à 
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celle d'aucun pays, il fallait apporter aux travaux une exactitude plus rigou- 
reuse et une attention continuelle. Cette nécessite fut reconnue dès le prin- 
cipe et Ton ne cessa de s'y conformer. 

Pour assurer la précision des opérations, on se procura les meilleurs in- 
struments construits en Europe; des bases furent mesurées avec des règles 
compensées aussi souvent que pouvait le permettre Tavanceraent régulier 
du travail; les observations sur la chaîne principale des triangles furent 
prises avec des théodolites de 36 pouces (0™,91) de diamètre horizontal, et 
sur les chaînes de triangles accessoires avec des théodolites de 24 pouces 
(0",60) de diamètre, tandis que les observations astronomiques étaient faites 
à l'aide de puissants télescopes montés sur des cercles verticaux, également 
d'un diamètre de 24 ou 36 pouces. Les signaux employés pour la triangula- 
tion furent tous lumineux, c'est-à-dire qu'on employa des héliotropes réflé- 
chissant le soleil durant le jour et remplacés la nuit par des lampes à réflec- 
teurs paraboliques. Les signaux non lumineux furent entièrement écartés, 
comme étant trop sujets à erreur dans une atmosphère aussi variable que 
celle de l'Inde. Dans tous les détiils, on apporta le même soin minutieux, 
et l'on s'efforça encore de perfectionner les instruments dont nous venons de 
parler d'après les modifications indiquées de temps à autre par l'expé- 
rience. 

On montra le même zèle dans le choix des stations destinées à assurer la 
symétrie des triangles, et l'on prit toutes les mesures nécessaires pour les 
mettre à l'abri des intempéries. Des marques permanentes furent gravées 
sur la pierre, à plusieurs pieds au-dessus du sol, soit sur des rochers en 
vue, soit, à défaut de roc, sur la plus grande pierre que l'on put se procurer 
dans la contrée. Ces inscriptions furent recouvertes de plaies-formes en 
maçonnerie et, dans les plaines, furent surmontées de tours de 20 à 70 pieds 
de hauteur (6 à 21 mètres), afin de dominer la courbe de la sphère ter- 
restre. A la fin des travaux, on plaça ces stations sous l'autorité des admi- 
nistrations locales qui furent chargées de les protéger contre les dégrada- 
tions et de les faire restaurer au besoin. 

Les observations furent conduites suivant une méthode de rigoureuse 
minutie comprenant un grand nombre de vérifications, calculées de ma- 
nière à réduire au minimum toutes les causes possibles d'erreur provenant 
soit des instruments, soit des observateurs eux-mêmes. 

Les résultats obtenus ainsi dépassèrent tout ce qu'on avait pu primitive- 
ment espérer. D'après le dernier rapport publié, la moyenne de Verreur 

probable des angles calculés a été seulement de 4: tjj secondes de l'arc, 

et la moyenne de l'erreur géométrique des triangles ou la différence entre 

la somme des trois angles du triangle et les 180" du cercle a été seule- 

43" 
ment de .^^ secondes. 

Le rapport signale encore, comme un exemple du soin apporté dans les 
mesures, la faible différence entre la première base mesurée au cap Como- 
rin et celle qui a été évaluée par la triangulation de Calcutta, en passant 
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par Vizagapatam, Madras et Bangalore. Cette différence, à peine appré- 
ciable, est légèrement supérieure à un quart de pouce par 1,7 mille, soit 
^^^L—., ou O^jOOe par 3 kilomètres, sur un parcours d'environ 1400 milles 
(2250 kilom.), c'est-à-dire que, rapportée sur toute la distance, la diffé- 
rence est seulement d'environ un mètre. Les travaux, comme on le com- 
prend aisément, ne furent pas conduits à une aussi grande distance sans 
contrôle. On mesura deux bases intermédiaires : Tune à Vizagapatam, après 
480 milles (772 kilomètres) de cheminements, l'autre à 580 milles (933 kilo- 
mètres) plus loin, à Bmgilore, station à Touest de Midras. La dilTéreiice 
dans la mesure de ces deux bases fut très légère, mais un peu plus grande 
avec la base mesurée au cap (iomorin. Toutefois, comme Terreur, grâce au 
système employé, était probablement plutôt en plus qu'en moins, il fut 
démontré que, sur une distance plus grande, les erreurs avaient une ten- 
dance à s'atténuer réciproquement, quoiqu'on puisse attribuer, dans une 
certaine mesure, à un heureux hasard la petitesse de l'erreur totale. 

Les résultats de ce grand travail géodésique furent : 

1® La mesure du plus grand arc de méridien qui ail été obtenue, et par 
suite plus d^xactitude dans le mesuré de la figure de la terre ; 

2° L'établissement sur la surface de l'Inde de stations fixées avec soin, 
avec lesq lelles on peut facilement avoir des bases exactes pour tous les tra- 
vaux géographiques et topographiques. 

0;i a déterminé, en outre, pendant le cours du travail, les hauteurs de 
tous ces points, en combinant les moyens trigonométriques avec les nivelle- 
ments fournis par le niveau à bulle d'air. Toutes ces hauteurs peuvent se 
rapporter à une base commune, savoir, le niveau moyen de la mer, ce qui 
permet de se rendre compte des pentes favorables à rétablissement des ca- 
naux d^irrigation, des chemiiis de fer et autres travaux importants. Il est 
donc aisé aux directeurs de ces travaux de coordonner les différents projets 
qui surgissent de temps à autre, de choisir ceux qui peuvent le plus facile- 
ment se raccorder avec les travaux actuellement en cours d'exploitation, le 
tout sans avoir recours aux longues études préliminaires jadis nécessaires, 
alors qu'on ne connaissait pas le nivellement exact du pays et que chaque 
entrepreneur était obligé de relever ces observations lui-même. En outre, 
les auteurs du travail ont pu avoir la hauteur, non seulement de toutes les 
montagnes de l'Inde, mais encore celle des puissants géants neigeux de THi- 
malay i sur la frontière septentrionale, cette chaîne si intéressante à étudier 
et qui comprend des pics hauts de plus de 29000 pieds (8839 mètres), les 
plus élevés du globe. 

Un regard jeté sur la carte d'assemblage fait connaître son étt d'avance- 
ment et les progrès accomplis. Il y a, sauf dans le désert de Bekaneer, peu 
d'endroits qui ne soient à une courte distance des stations établies. Le 
réseau des triangles couvre la superficie entière péninsul lire et continen- 
tale de l'Inde. Les extensions proposées et indiquées dans le dernier rap- 
port comprennent: 1** le désert, travail en grande partie déjà terminé; 
2» le raccordement avec la triangulation de Ceylan; 3* le territoire qui 
descend sur Rangoon dans le Burmah, travail également presque terminé; 
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4^ le territoire de la Péninsule malaise vers et jusqu'à Singapore et Penang. 

En outre, les officiers chargés de la triangulation ont entrepris : 1» des 
observations sur le pendule pour déterminer la densité de la croûte terrestre 
et les variations de l'attraction qui en résultent ; 2» des observations très 
minutieuses sur les marées, faites sur différents points, dans le but de dé- 
terminer le niveau moyen de h mer et d'étudier si les révolutions séculaires 
ont eu une influence quelconque sur le niveau respectif de la terre et de la 
mer ainsi, qu'on a pu le supposer en quelques endroits; 3° de nombreuses 
observations magnétiques dans presque toute Tlnde, afin de déterminer le 
plus exactement possible les variations des inclinaisons et déclinaisons de 
l'aiguille aimantée et ses propriétés. 

Tous ces travaux porteront leurs fruits dans l'avenir. 

Du reste, nous ne pouvons que nous en référer aux observations et aux 
résultats consignés dans les livres et les rapports exposés au Congrès géo- 
graphique, où l'on peut voir avec quelle perspicacité et avec quel ordre ces 
travaux ont été menés. 

Nous ne saurions également faire mieux que d'indiquer les nombreuses 
cartes topographiques, plans à grande échelle, qui ont été gravés, pho- 
loziii€o;^raphiés, etc , de différentes manières, et dont plusieurs peuvent 
soutenir la comparaison avec les œuvres du même genre qui ont été exé* 
culées en Europe. 

Finalement, nous constatons qu'un premier pas a été fait par la mesure 
des arcs de longitude ; m lis, en regardait la cirte d'assemblage de la trian- 
gulation, en voyant que le télégraphe s'étead sans interruption à travers 
toute rinde, on peut avancer qu'il présente des moyens inappréciables pour 
la mesure des arcs, et, «juoique la manière d'user de ces moyens n'ait point 
encore atteint le degré de perfection désirable, on est en droit de penser 
que le moment est proche où l'on recevra, par exemple, un rapport sur la 
différence en longitude entre Kurrachee et un point à l'est de Calcutta (en- 
viron 30° longitude) déterminée à la fois par le télégraphe et la triangula- 
tion. On doit féliciter les colonels Walker et Montgomerie d'avoir un tel 
procédé de contrôle à leur usage. 

On voit clairement les conventions internationales qui peuvent intervenir 
désormiis au sujet du Triangulnlion Surveyy telles que le raccordement de 
ses stations septentrionales avec les stations méridionales de la triangulation 
russe, et son extension à l'Europe d'un côté et à la Nouvelle-Zombie de 
l'autre. Ce projet a déjà été effleuré par M. Struve et le colonel Montgo- 
merie et, quoiqu'il ne puisse être mené à bien à une époque rapprochée, il 
est éi^idemment possible, de même que le raccordement avec l'Europe à tra- 
vers la Perse, quoique ce dernier soit d'une exécution plus éloignée encore. 

h'Ordnance Survey de la Grande-Bretagne étant plus avancée que la 
Trigimomelrical Snrvey de l'Inde, et occupée surtout à des plans cadas- 
traux et topographiques, n'a, par conséquent, exposé aucun de ses travaux 
purement géodésiques, qui d'ailleurs n'étaient pas d'une date récente. 

Cependant, VOrdnance Survey a exposé une magnifique collection de 



17â DOCUMENTS RELATIFS AUX TRAVAUX DU JURY. 

splendides cartes, gravées à une échelle variant de 1 à 25 pouces par mille 
(bTïïïïï ^ îmTô)» ^* ^®s plans de ville à une échelle un peu supérieure. Cette 
série de cartes, que leur clarté et leur beauté d'exécution rendent sans rivales, 
est une magnifique preuve de l'excellence des travaux géodésiques de YOrd- 
nance Survey, qui d*un côté touchent à l'Irlande et de Tautre se relient à 
ceux de la France et du continent ; ces travaux ont une réputation qui le& 
place au-dessus de tout éloge. 
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GROUPE II 



COMPTE RENDU GÉNÉRAL 



PAR 



M. DUMAS VERCE 



Le deuxième Groupe de l'Exposition de idéographie comprend tous Jes 
instruments de précision poiiatifs et pouvant servir à l'hydrographie, tous 
ceux qui sont destinés à estimer la vitesse en mer, tous les appareils à 
draguer, les thermomètres sondeurs, les compas de relèvement de toute 
espèce, les cartes marines d'ensemble et de détails, les cartes hydrogra- 
phiques, les tables et éphéraérides à l'usage des marins, et toutes les 
publications relatives à l'hydrographie et à la géographie maritime. 

En raison même de la spécialité de cette exposition, qui ne se rapporte 
qu'à une science dont les éléments sont fournis par des observations astro- 
nomiques, par des explorations du fond des mers, toutes les nations mari- 
limes ont eu, dès le principe, le plus grand intérêt à ce que les cartes sur 
lesquelles on inscrivait tout le relief des terres cachées sous les eaux 
fussent aussi exactes que possible, et que les positions astronomiques de 
tous les points du globe limitrophes de la mer fussent indiquées mathéma- 
tiquement. 

Cette étude de la configuration des côtes et du fond des mers a commencé 
il y a bien longtemps. Pendant des siècles, chaque contrée baignée par la 
mer avait des hommes spéciaux qui pouvaient guider les navigateurs dans 
les [parages très restreints de chaque localité; mais il n'existait aucun 
recueil de cartes pouvant servir à la navigation. 
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Pendint bien longtemps les connaissances' nécessaires pour entrer dans 
tel ou tel port étaient Tapanige d*une ou plusieurs familles, qui gardaient 
bien secrètement les connaissances acquises ; il ne fallait pas songer à leur 
demander aucun renseignement. 

Les voyages de découvertes, d'abord limités à des pays peu éloignés, pri- 
rent peu à peu de Textension, mais fort lentement, et jusqu'à la découverte 
de rÀmérique on ne possédait que quelques descriptions très vagues des 
pays visités par des navigateurs qui étaient le plus souvent des aventuriers. 

Les Normands, les Danois, les Vénitiens, les Génois, sont les premiers 
qui entreprirent des voyages lointains; mais ce sont les Espagnols et les 
Portugais qui ont eu Thonneur des immenses découvertes de la fin du 
quinzième siècle et du commencement du seizième. 

Us réunirent de précieux documents pour la navigation; mais ces docu- 
ments formaient alors des archives si secrètes, la rivalité des deux nations 
pour leurs voyages sur les côtes d'Amérique, sur celles de l'Afrique et 
dans la mer des Indes, fut poussée si loin, que les relations et les descrip- 
tions furent g irdées par les gouvernements, qui en défendirent la commu- 
nication sous les peines les plus sévères. 

Ce n'est que lorsque d'autres nations voulurent se lancer sur'les traces 
des premiers explorateurs que l'on commença à connaître les routes suivies 
pour se rendre dans les pays dont la richesse attirait les regards de toutes 
les nations, et que l'on eut des notions sur les configurations des côtes, sur 
les îles isolées au milieu des océans, sur les entrées des ports où Ton 
pouvait s'abiiter. 

Ce sont les Hollandais qui, les premiers, se lancèrent sur ces traces. Ils 
publièrent des cirtes qui, tout imparfaites qu'elles fussent, servirent cepen- 
dant de base à bien des travaux. 

D'autres nations les suivirent : les Anglais, les Français voulurent jouir 
également de ces richesses commerciales, et bon nombre d'expéditions 
particulières s'organisèrent dans le courant du dix-septième siècle. 

Les grandes explorations scientifiques, les voyages de découvertes à tra- 
vers toutes les mers du globe, sont surtout remarquables dans le dix-hui- 
tième siècle, où l'on voit les gouvernements prendre Tinitiative de ces 
expéditions qui ont illustré tant de navigateurs anglais, français, hollan- 
dais, danois, russes. 

Dans les dix-septième et di^c-huitième siècles, toutes ces nations mari- 
times se lancèrent dans la voie des prises de possession, dans les grandes 
colonisations, à l'exemple des Espagnols et des Portugais. 

A partir de celte époque, on a de véritables collections de cartes marines, 
des portulans et des instructio:is pour la navigation. 

Toutes ces cartes, basées sur des données difl'érentes, n'avaient pas beau- 
coup de ressemblance entre elles, et, jusqu'au milieu du siècle dernier, si 
l'on compare les cartes des mêmes parages dressées par les hydrographes 
des divers pays, on est effrayé des différences qui existent. 

Jusqu'au commencement de ce siècle, les cartes marines contenaient 
certains renseignements puisés à toutes les sources; on y indiquait bien 
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les grandes navigations scientifiques des explorateurs fameux, mais ce 
n'est réellement que depuis un petit nombre d'années que l'hydrographie 
est devenue une science d'intérêt général. 

Aujourd'hui, tous les gouvernements maritimes ont des comités spéciaux, 
et ces comités sont en communication régulière et se transmettent réci- 
proquement les cartes nouvelles, contenant soit des corrections aux cartes 
anciennes, soit les résultats d'explorations nouvelles. 

Chaque comité peut alors introduire les corrections sur ses propres 
cartes, ou les signaler par une annotation aux instructions nautiques, ou 
bien faire traduire la carte étrangère pour l'introduire dans sa propre 
collection, à la place de celle qu'elle doit remplacer. 

Jusqu'au moment où toutes les nations auront adopté un point de départ 
commun, où le zéro des plus basses mers sera le même pour toutes les 
cartes, où les sondes seront exprimées en chiffres semblables, où même le 
méridien initial sera identique pour tous, cette traduction sera de première 
nécessité pour chaque nation qui doit livrer des cirtes à ses navigateurs. 
Il serait, pour ainsi dire, impossible de mettre entre les mains de beau- 
coup de marins des cartes étrangères auxquelles ils ne seraient pas 
habitués; les corrections à faire seraient trop nombreuses et les indications 
mêmes qui sont inscrites sur ces cartes ne pourraient être comprises. 

Les corrections perpétuelles qu'il faut apporter aux caries, soit au point 
de vue des changements survenus dans les configurations par des dépôts 
nouveaux ou des érosions produites par la mer, soit au point de vue des 
erreurs commises dans les sondages ou dans les levers antérieurs corrigés 
par des observations plus minutieuses, ont obligé les comités hydrogra- 
phiques à réviser constamment, les cartes de leurs collections. 

Dans de telles conditions, l'initiative privée est devenue impossible ; 
tous les éditeurs de cartes marines, pour pouvoir livrer des cartes tenues 
au courant des corrections de chaque jour, ne peuvent que calquer les 
cartes officielles, et leur seul travail ne saurait consister qu'en un groupement 
sur une feuille de certains documents spéciaux à telle ou telle navigation. 

C'est là la raison qui fait que, pour les cartes marines, l'industrie privée 
n'a pas été représentée à l'Exposition. 

Au point de vue de l'hydrographie, le jury du deuuème Groupe s'est 
trouvé en présence des travaux présentés par les comités spéciaux de chaque 
nation, devant lesquels toutes les personnalités devaient disparaître. 

Les marques de distinction ont dû être collectives. 

Pour apprécier les résultats obtenus, il faut entrer dans quelques détails; 
et quoiqu'il soit impossible de citer tous les noms, il est indispensable de 
retracer succinctement les travaux de chacun des comités depuis un certain 
laps de temps, et de dire la part qui revient à beaucoup d'officiers qui se sont 
acquis une véritable réputation dans les travaux hydrographiques qu'ils ont 
été appelés à diriger. 

Il est également indispensable de parler brièvement des instruments 
et des divers objets se rapportant à l'étude des mers, qui ont été exposés 
par des savants et des artistes des différentes nations. 
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Nous allons donc passer en revue tous les travaux se rapportant à Thydro- 
graphie, tous les instruments nouveaux ou perfectionnés qui ont figuré à 
l'Exposition, en suivant Tordre alphabétique des nations, comme cela a été 
admis pour les travaux de classification du jury. 



ALLEMAGNE 

La commission ministérielle pour Tétude des mers allemandes n'a fait 
exposer que très peu de spécimens des travaux exécutés par les officiers 
allemands; il y en a cependant qui méritent une mention spéciale : ce sont 
les cartes de la mer du Nord, qui ont été dressées par le capitaine Grapow, 
et toutes celles des côtes allemandes du Schlesvig-Holstcin, par les capi- 
taines Heusner et Kœhler. 

La commission a également fait exposer divers instruments et appareils 
pour l'exploration du fond des mers, ainsi que des instructions et des livres 
spéciaux publiés sous sa direction. 

Le jury a décerné une médaille de première classe à la commission 
ministérielle représentant les travaux hydrographiques de TAUemagne. 

M. Neumayer doit être cité pour ses instructions au sujet des observations 
à faire en voyage. Le jury lui a décerné une médaille de deuxième classe. 

M. Corder, armurier à Bremerhafen, près Brème, a exposé un canon 
pour le sauvetage des naufragés, accompagné de photographies, ainsi qu'un 
fusil destiné au même usage. 

Le jury lui a décerné une mention honorable. 

MH. Merz, artistes opticiens, ont exposé des instruments d'optique qui 
ont été remarqués. 



Quoique rexpédition scientifique de la Gazelle ne soit pas encore terminée, il y a 
lieu de citer les travaux exécutés par cette corvette, envoyée, sous le commandement 
de M. le baron de Schleinitz, à File de Kerguélen, pour observer le passage de 
Vénus, et en même temps pour faire des observations de température et des son- 
dages à de grandes profondeurs. 



ANGLETERRE 

UHydrographic Office n'avait fait exposer que quelques spécimens de 
cartes manuscrites d'une grande perfection; mais les travaux anglais 
anciens et modernes sont si considérables, ils sont si bien connus de toutes 
les nations maritimes, que les quelques cartes exposées suffisaient pour 
montrer le mérite de tous les autres travaux exécutés. 

Toutes les nations maritimes qui n'ont pas de comité hydrographique 
comprenant Tliydrographie du globe, se servent des cartes anglaises. Les 
autres n:itions en possèdent les collections complètes, qu'elles traduisent 
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en partie, au point de vue de leur unité de mesure, pour leslivrer aux 
navigateurs. Nous possédons un grand nombre de cartes spéciales qui 
portent cette mention : « traduit de l'anglais )>. 

De son côté, l'Hydrographie Office a introduit dans ses collections un 
certain nombre de cartes particulières des autres nations maritimes, sur- 
tout en ce qui regarde les ports, les rades et attérissages. 

L'Hydrographie Office est depuis longtemps dirigé d'une manière remar- 
quable ; c'est le commodore Frederick Evans qui est en ce moment le chef 
de ce département; il a remplacé Tamiral Richard, qui lui-même avait 
succédé à l'amiral Washington. Le plus grand travail qui ait été entrepris 
dans ces dernières années, c'est la correction d'un nombre considérable d<^ 
cartes au point de vue des changements survenus soit à l'embouchure des 
rivières, soit sur les côtes où le mouvement des eaux produit des dépôts 
ou des érosions. 

S'il fallait citer tous les noms des officiers anglais qui se sont acquis unv 
réputation par leurs travaux hydrographiques, il y en aurait certainement 
plus de cent qui devraient être mentionnés, sans compter les officiers 
de la marine de l'Inde, dont les travaux sont considérables et d'une 
grande importance. 

Mais en dehors des trois derniers directeurs, qui avant d'arriver à cette 
situation avaient largement pris part aux grands travaux hydrographiques, 
il y a des noms qu'il est impossible de passer sous silence : MM. Owen 
Fitzroy, Bayfield, Kellet, Mackensie, Inglefield, Beechey, Collinson, sir 
E- Belcher, Denham, Hewett, Reed, Hoskyn, Frazer, Bulloch, Ross, Hills, 
Halsted, Dillon, Murdo Downie, Arlebar, Thomas, J. Murray, Scott, 
Weallierhead, Laws, Jeffery, Parsons, Moore, Stanley, Kendall, St-John, 
Smith, Nares, Ofen, Sulivan, F. Bcaufort, Spratt, Yule, Chimmo, Flinders, 
Mac Dougall, Bedfort, Maxv^ell, Robinson, Barnett, Mansell, Archdeacon, 
Mudge, Otter, Vidal, Johnson, Broker, Thomson, etc., etc., etc. ; et pour la 
marine de Tlnde, MM. Moresby, Montriou, Haynes, Daymon, Halsted. 
R. Lloyd, Crawford, Sanders, Ross, Elwon, Taylor, Guy, Brucks, Cons- 
table, etc., etc., etc. 

Il faudrait plusieurs volumes pour détailler les divers travaux exécutés 
par les officiers anglais dans toutes les mers du globe. 

Les instructions nautiques, également fort nombreuses, ont été, pour la 
plupart, rédigées par les officiers chargés d'exécuter les travaux hydrogra- 
phiques. 

Le jury a décerné une lettre de distinction au comité de l'Hydrographie 
Office, centralisateur de tous les travaux ; mais il a voulu distinguer par une 
mention honorable, ceux du commodore Evans, aujourd'hui directeur, pour 
ses ouvrages sur la déviation des compas, qui sont particulièrement impor- 
tants. 

Le jury a voulu surtout, en décernant une médaille de !'• classe aux 
membres de l'expédition du Challenger, faire ressortir l'importance des 
résultats obtenus par ce navire. Les travaux hydrographiques, les sondages 
aux plus grandes profondeurs, dirigés par le capitaine Nares, prennent 
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place parmi les exploratioBB scientifique» da siècle ; les recherches aux* 
quelles elles otA donné Heu doivenl conduire aux décofnrertes de la plus 
haute importance. Ce genre d'exploration n'avait fourni^ jusqu'à présent, 
que des résultats sans valeur, faute d'instruments; mais la science et la per- 
fection des appareils nouveaux ont permis d'entreprendre aujourd'hui des 
travaux qui sont appelés à créer, pour ainsi dire, une branche nouvelle dans 
les études ém globe. 

L'expédition scientifique du Challenger continue ses travaux dans l'océan 
Pacifique, sous la direction du capitaine Thomson, qui a remplacé le capi- 
taine Nares, appelé à diriger une expédition au pôle boréal ; nul doute que 
le Challenger ne rapporte de précieux renseignements sur le fond des 
mers de ces parages si peu connus. 

Le jury a distingué par une mention honorable le Traité sur l'astronooiie 
nautique de M. Richard Mayne. 

Il a également décerné une médaille de S* classe à M. Alex . G. Findiay, 
qui a édité de nombreux ouvrages sur le détroit de Gibral tar, la Méditer- 
ranée, la mer Noire ; sur l'Atlantique nord, sur Tlsiande et la Nouvelle- 
Ecosse; sur l'océan Pacifique, la Nouveile-ZélandCy l'Australie et sur 
l'océan Indien. 

M. le commandant d'état-major Bailey avait fait exposer un instrument 
indiquant l'action des courants, qui a été remarqué. 

Le sextant perfectionné du capitaine Davis a également été remarqué ; le 
jury l'a distingué par une mention honorable. 



AUTRICHE-HONGRIE 



Les travaux hydrographiques des ofllriers autrichiens dans la mer Adria- 
tique sont très connus et très appréciés. Les cartes du port de Pola, celles 
des lies Brioni avec le port Yéruda, ont été reproduites dans la plupart des 
collections hydrographiques. 

Il faut citer les cartes du commandant Osterreicher, sur les côtes orien- 
tales de l'Adriatique ; elles sont fort estimées. 

La section de marine au Ministère de la Guerre, et l'Académie Impériale 
des Sciences h Vienne, ont concouru à tous les travaux en ce qui regarde 
l'hydrographie proprement dite et en ce qui touche l'étude approfondie de 
la mer Adriatique, à tons les points de vue. Le jury a voulu séparer les deux 
institutions ; il a décerné à chacune d'elles une médaille de !'• classe. 

Le travail du docteur Chavanne sur la mer Arctique, ses glaces et leurs 
altérations périodiques, a été remarqué. Le jury lui a décerné une mention 
honorable, ainsi qu'à M. le capitaine de vaisseau Pauer de Budahegy pour, 
son portulan de la mer Ionienne. 

Le chevalier de Hauslab, général d'artillerie, a fait exposer quatre cartes 
marines ou les profondeurs sont marquées par des teintes dégradées. 

Il ne faut pas oublier de citer le vice-amiral de Wullersdorf-Urbair 
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pour les travaux exécutés sur la frégate la Novara, pendant sa campagne de 
circumnavigation. 

Le Ministère Impérial Royal du Commerce, à Vienne, avait fait exposer 
des plans en relief des ports de Trieste et de Spalato, qui ont été fort 
remarqués. 



BELGIQUE 

La Direction de la Marine, au Ministère des Travaux publics de la Bel- 
gique, a fait exposer les cartes de TEscaut, comprenant les feuilles d'Anvers, 
de Bath, et celles d'Anvers à Flessingue ; les cartes des bancs de Flandre, 
celles des rades de Nieuport et de Blanckenbergue. 

Tous ces travaux, qui ont été exécutés par le capitaine de vaisseau 
A. Stessels, ou sous sa direction, sont fort remarquables. 

Quelques cartes anciennes des bouches de l'Escaut et des lies qui sont à 
son embouchure offraient un grand intérêt rétrospectif au point de vue des 
changements survenus dans les configurations du littoral depuis le quator- 
zième et le quinzième siècle. 

Le jury a décerné une médaille de 1"" classe à la Direction de la Marine 
qui centralise tous les travaux hydrographiques. 

Il avait également décerné une médaille de 2* classe à M. F. Van Ryssel- 
berghe, pour son marégraphe à double inscription graduée, mais le 
3** Groupe ayant proposé une récompense pour le même appareil, il a été 
résolu que le 2° Groupe retirerait sa proposition. 



BRÉSIL 

Le Ministère de la Marine du Brésil a fait exposer un certain nombre de 
cartes hydrographiques exécutées par les officiers de la marine Impériale 
sur le Rio Sao Francisco et le Rio das Velhas. Mais on doit surtout citer les 
cartes des côtes du Brésil, qui ont été dressées par les capitaines Vital de 
OlÎTcira et de Fonseca, et tous les travaux hydrographiques des environs de 
Rio de Janeiro, les plans du port et de la rade par le capitaine Joaquira 
Raimondo de Lamara. 

Le jury a décerné une mention honorable au Ministère de la Marine du 
Brésil, qui centralise les travaux hydrographiques de tous les officiers. 



CHILI 



Le Département hydrographique delà République du Chili, dont M. Fran- 
cisco Vidal Gormaz est le directeur, a fait exposer des cartes et d'autres 
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documents hydrographiques exécutés par les officiers de la marine chi- 
lienne. 

Parmi les officiers qui ont dirigé ces travaux ou qui y ont pris part, il 
faut citer : M. Vidal Gormaz, capitaine de frégate, pour ses explorations de 
la rivière de Yaldivia; celles de la côte de Llanquihue et du Rio Buelo; 
celles des îles Saint-Félix et Saint-Ambroise et de la côte de Colchagua et 
de Curico ; les reconnaissances de la côte du Chili et du Rio Maullin, avec 
les cartes; 

M. Henri Simpson, capitaine de frégate, pour l'exploration des archipels de 
Guaytecas, Chonos et Taitao; celle de la presqu'île de Taitao, du pori de 
Melinka, avec les cartes ; 

L'amiral Goîli qui a fait exposer une carte de Tile de Rapa-Nui ou de 
Pâques ; 

Le capitaine de corvette Willams Rebolledo, celles des ports de Coronel et 
de Lota ; le capitaine de vaisseau Léonce Senoret, celle du port de Yanes ; le^ 
officiers Luis Pomar et Bueneventura Martines, les cartes du port de Quidico 
et celles des ports de los Chonos et de TApolidado; les officiers du JancqueOj 
les cartes de la baie de Chîmba, du port el Cobre, la rade de Paposo, les 
ports de Taltal et de Huasco-Parado. 

Le jury a décerné une mention honorable à la Direction hydrographique 
du Chili, qui centralise tous les travaux des officiers de la marine chi- 
lienne. 



DANEMARK 

Le Comité hydrographique du royaume de Danemark a fait exposer : 
1*^ seize cartes spéciales des mers danoises ; â"* une carte des îles Feroé 
dressée par le capitaine H. Born ; 3"* trois cartes dislande par le capitaine 
Lôwenorn ; 4*" quatre cartes du Groenland. Toutes ces cartes ont été fort 
appréciées. 

D'autres travaux très importants ont été exécutés par les officiers danois 
sur les côtes de la Norvège. 

Les instructions nautiques du capitaine J. Hjorth sont également fort 
estimées. 

11 faut citer les cartes des stations de sauvetage sur les côtes danoises, par 
M. Grove, directeur des phares du royaume. 

Les cartes de la rivière de Surinam, qui existent dans beaucoup de 
collections hydrographiques étrangères, méritent également d'être men- 
tionnées. 

Le jury a décerné une médaille de V* classe au Comité hydrographique 
de la marine danoise, qui centralise tous les travaux des officiers. 

Il a voulu également reconnaître le mérite du Traité sur les courants des 
mers, de M. le contre-amiral C. Irminger, en lui décernant une médaille 
dp 2* classe. 



J 
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M. Jûrgensen Urban, artiste fabricant de chronomètres, avait exposé des 
chronomètres de marine qui ont été très remarqués. 

H. Holst, mécanicien à Copenhague, avait également exposé des chro- 
nomètres de marine et d'autres instruments de précision. 



ESPAGNE 

LaDirection hydrographique de l'Espagne, dont M. Claudio Montevo est le 
chef, a fait exposer un grand atlas de 82 cartes marines, comprenant des 
routiers, des cartes particulières, des plans de ports ; puis d'autres recueils 
de cartes sur les côtes d'Espagne et de Portugal, un routier général de la 
Méditerranée et des cartes particulières des îles Baléares, une collection des 
cartes des Antilles et des côtes orientales d'Amérique, une autre des îles 
Mariannes et des îles Philippines, et de nombreux documents hydrogra- 
phiques, des annuaires de la direction, et la collection complète des tables 
pour la iiavigation, du capitaine de vaisseau don José de Mendoza y Rios. 

Parmi les travaux centralisés à la Direction hydrographique, il faut en 
citer deux de don Pedro Riudavets, qui sont regardés comme fort remar- 
quables, et qui ont le plus contribué à l'avancement de la science hydrogra- 
phique dans ces derniers temps. 

Les noms qu'il faut encore citer sont ceux de don Antonio Dorai, don An- 
tonio de Arévalo, don Claudio Montevo, don J. M. Mathe-Urgâiz, don José 
del Rio, don F. A. de Amaya, capitaine Losada, don C. de Churruca, M. Males- 
pin'i,don Emilio Garcia y Gonzalez, capitaine J. F. Flôrez, et bien d'autres. 

Si Ton remonte jusqu'à la fin du siècle dernier, les travaux hydrogra- 
phiques des officiers espagnols sont considérables, et la plupart ont servi de 
base pour les explorations nouvelles. 

Don Vicente Tofino a produit un nombre considérable de cartes qui ont 
joui d'une grande réputation. 

Des travaux hydrographiques fort remarquables ont été exécutés au 
commencement de ce siècle par don Andrès de Oyarvide. 

Le jury a décerné une lettre de distinction à la Direction d'hydrographie, 
centralisant les travaux de tous les officiers de la marine royale d'Espagne. 

Le 2' Groupe avait également voulu distinguer les publications maritimes, 
les instructions, les almanachs nautiques envoyés à l'Exposition par l'Institut 
de San-Fernando ; mais cette institution ayant reçu une marque de distinc- 
tion dans un autre groupe, la proposition du 2° Groupe a été annulée. 



ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 

Le Département hydrographique des États-Unis, dont le commodore 
R. H. Wyman est le superintendant (directeur général), a fait exposer une 
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eollection de cartes des coter américaines , des plans particuliers des rades 
et des ports, des instructions .lautiques. 

Tous ces travaux, qui sont fort importants, consistent principalement dans 
Texploration des côtes de rAmérique du Nord dans l'Atlantique, dans le 
Pacifique, dans la mer des Antilles et le golfe du Mexique. 

Pour Texécution de ces travaux, un grand nombre de noms doivent être 
cités, parmi lesquels MM. T. J. Page, E. Blunt et W. Blunt, C. Wilkes, 
Febiger, Shufeldt, Hinton, J. Graham, J. Glynn, Moore, Perry, Alden^ 
Robert Platt, A. C. Mitchell, Patterson, etc., etc. 

C'est sous la direction du commodore Bâche, qui était superintendant 
avant le commodore Wyman, que le Coast Survey a été publié. 

L'importance de cette publication, qui donne les détails de tous les tra- 
vaux exécutés par les hydrographes américains, lui assigne une place dans 
toutes les collections étrangères. 

Les rapports du professeur Benjamin Peirce, Directeur général du Coasi 
Survey y et tous ceux du commodore Patterson, inspecteur hydrographique ; 
de MM. Mitchell, Willenbucher, Bâche, Dennis, Gh. Junken, Webber, Brad- 
ford, Dorr, Ch. Hosmer, Boyd, Longfellow, Sullivan, H. Adams, Mosman, 
Dean, Mac Corkle, Harrison, Nés, Edwards, Farley, Boutelle, Schott, 
R. D. Cutts, Halter, Gordes, Fairfield, Jardella, Pourtales, Ottnianns» 
Hilgard, Andersen, Davidson, Grunwell, Cordell, C. Rockwell, S. Law- 
son, etc., etc.; tous, premiers assistants du Directeur général, donnent 
une importance hors ligne à ce recueil hydrographique. 

Les grands travaux du capitaine Maury ont ouvert un vaste champ aux 
études, non seulement en Amérique, mais chez toutes les nations mari- 
times. 

Le jury a décerné une lettre de distinction au Département hydrographique 
de la Marine des États-Unis, représentant tous les travaux exécutés par les 
officiers et les hydrographes américains. 

Mais il a voulu donner un témoignage spécial aux membres de l'expédition 
hydrographique de la Tiiscarora, commandée par le capitaine Belknap, 
pour ses travaux et ses sondages à de grandes profondeurs, dans l'océan 
Pacifique Nord, sur les côtes du Japon et sur les côtes occidentales 
d'Amérique. 



FRANCE 



Comme cela devait nécessairement avoir lieu, l'exposition française a été 
beaucoup plus considérable que celles des autres nations, et le Dépôt des 
eîirtes et plans de la Marine, dont le vice-amiral Jurien de la Gravière est 
le Directeur général, a été à même d'exposer une partie de ses richesses 
hydrographiques. * 

Tous les travaux d'ensemble centralisés par le comité, tous ceux des offi- 
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ciers de la marine, et des ingénieurs kjdrograpKes, étaient représentés par 
de nombreux spécimens. 

Les instruments de précision pour rastronomie nautique formaient à eux 
seuls une exposition complète, à laquelle TindusU'ie privée avait pris une 
large part. 

Nous allons d'abord passer en revue Tensemble des travaux hydrogra- 
phiques, qui se compose d'une immense collection, continuellement révisée 
et tenue au couraiU des chaRgements survenus et des modifications appor- 
tées par les explorations nouvelles. 

Sans parler des anciens navigateurs du siècle dernier, dont les explora- 
tions ont naturellement servi de base à notre hydrographie moderne, la 
nomenclature des noms des officiers et des ingénieurs qui se sont fait une 
réputation par leurs travaux hydrographiques est bien longue, mais parmi 
tous ces noms il y en a beaucoup qui doivent être cités : 

MM. Beautemps-Beaupré, Saulnier de Vauhello, Daussy, Verdun de la 
Crène, de Hell, Bérard, L. deFreycinet,Givry, Dumontd'Urville, Monnier, 
Duperrey, Gressier, Du Petit-Thouars, Lartigue, Chaucheprat, Le Bourgui- 
gnon-Duperré, Dortet de Tessan, baron Roussin^ Cécile, La Place, de la 
Roche-Poncié, Jehenne, de Kerhallet, Barrai, Raoul, de Langle, Keller, 
Tardy de Montravel, Paris, Vaillant, de Fayolle, Darondeau, Moialac, Bouet- 
Villaumez, Jurien de la Gravière, Lieussou, Vincendon^Dumoulin, Garnault, 
Bouché-Rivière, Bégat, Cloué, Mouchez, Gaussin, Roubel, Brosset, Millet, 
Boutroux, Ch. Ploix, Pierre, Brossard de Corbigny, de Lapelin, Bouquet de 
la Grye, Delbalat, Viard, Ëstignard, Vallon, Chazallon, Manen, E. Ploix, 
Halphen, Germain, Monge, Barlatier de Mas, Chambeyron, Hatt, Larousse, 
Caspari, Banaré, Dumoulin, Miot, Senez, Vidalin, Héraud,Lédo, Thomassin, 
Legros, Chardonneau, Sallot des Noyers, Napias, A. Paris, Blarez, Bigrel, 
Leclerc, Puech, Rozencoat, Jouan, du Bouzet, Tricaut, Leprédour, de la 
Planche, Le Helloco, Bridet, Thoyon, Humann, Massias, de Roujoux, etc. 

Parmi tous les travaux exécutés, il faut citer surtout ceux qui étaient le 
plus spécialement représentés à l'Exposition. 

En première ligne, la collection des cartes des cdtes de France, qui a fait 
la réputation de M. Beautemps-Beaupré, et dont les travaux ont été révisés 
dans ces derniers temps par M. Ëstignard pour les côtes septentrionales, 
par M. Bouquet de la Grye pour les côtes occidentales, et par M. Germain 
pour les côtes méridionales. 

Pour les parages de Terre-Neuve et les Antilles, on doit surtout citer tous 
les travaux de l'amiral Cloué, ceux du commandant Pierre, ceux de M. de 
la Roche-Poncié, de MM. Monnier, Ploix, Caspari. 

Pour toutes les côtes orientales de l'Amérique du Sud, le commandant 
Mouchez a présenté un travail comprenant 74 cartes construites à l'échelle 
de 1/250000 pour les côtes, et à des échelles variables pour les détails des 
rades et des ports. 

Ce travail embrasse 1000 lieues des côtes du Brésil, entre la Guyane, le 
Rio de la PlaU et le Paraguay : il a été exécuté de 18&6 à i865. 

La méthode employée est un lever sous vapeur, appuyé sur un très grand 
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nombre de points déterminés astronomiquement par des observations faites 
à terre le long de la côte. 

On a levé, en outre, tous les ports accessibles aux navires européens, tous 
les écueils, et les sondes sont faites jusqu'à la limite des fonds de 100 mè- 
tres, qui est tracée d'une extrémité de la carte à l'autre. 

La carte géographique de l'intérieur du Paraguay a été levée dans 
plusieurs voyages à cheval et à l'aide d'instruments de poche; on l'a com- 
plétée avec les anciens documents inédits contenus dans les bibliothèques 
locales. 

Les cartes de l'Algérie, levées par le commandant Mouchez, comprennent 
200 lieues de côtes entre le Maroc et la Tunisie ; elles ont été levées pendant 
les campagnes d'été de 1867, 1868, 1869 et 1873. 

Ce travail a été exécuté à l'aide de 1450 stations au théodolitbe, faites par 
M. Mouchez, de kilomètre en kilomètre, en moyenne, sur tous les points 
culminants du littoral et d'où l'on relevait tous les signaux géodésiques de la 
triangulation de l'état-major. On a eu ainsi une triangulation secondaire qui 
a permis de calculer avec précision tous les points du littoral d'où Ton 
pouvait fixer les détails lopographiques environnants. 
On a levé en grand détail tous les ports et mouillages. 
La carte originale est construite en 70 feuilles à l'échelle de 1/25000 ; elle 
était à l'Exposition en deux portefeuilles. La carte publiée est une réduction 
au 1/100000 de la précédente et comprend 13 feuilles ; elle contient en outre 
20 plans de ports. Tous les sondages ont été poussés jusqu'aux fonds de 
300 et 500 mètres, et l'on a tracé exactement la limite des fonds de 
iOO mètres. 

Il faut encore citer la collection des cartes hydrographiques de l'île de la 
Réunion, avec tous les plans de détail des ports et des rades, qui ont été 
levés par l'amiral Cloué, ainsi que le plan de mouillage de Mahé aux îles 
Seychelles; 

Les cartes de la côte nord-ouest de Madagascar et l'île de Nossi-Bé, levées 
par l'amiral Jehenne; 
Le cours de la Cazamance, par le commandant Vallon ; 
Les caries hydrographiques de la Cochinchine, par MM. Manen, Yidalin, 
Héraud, Hatt, Hannusse, Grebert, Milliau, Vialard, Reynier, Delamarre; 
Les caries du Tonquin, par MM. Héraud et Bouillet. 
Pour la Cochinchine, il faut citer la grande carte hydrographique et topo- 
graphique dressée d'après les ordres du contre-amiral Dupré, gouverneur, 
par M. le commandant BigreL 

Ces cartes, à 1 / 125000, comprennent tous les travaux hydrographiques et 
lopographiques exécutés par les officiel de toutes armes et les ingénieurs 
hydrographes. 

Pour la Nouvelle-Calédonie, les cartes de MM. Bouquet de la Grye, Ba- 
naré, Chambeyron ; 
Pour Tahiti, celles de MM. Gaussin et Leclerc ; 

Pour Juan-Fernandez et l'île de Pâques, celles de MM. de Tessan et 
Leclerc ; 
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Pour le Japon, celles de H. Banaré. 

Parmi les études hydrographiques les plus importantes, il faut citer celles 
de M. Bouquet de la Grye^qui comportent deux volumes du pilote des côtes 
ouest de France, renfermant, indépendamment de 800 vues d'attérissage ou 
d'à-mers, des renseignements nouveaux sur les courants, un procédé de 
navigation la nuit, pour passer entre les écueils, et enfin une nouvelle 
méthode pour avoir la hauteur de la marée à un moment quelconque. 

En outre, un atlas contenant une monographie du port de Saint-Jean de 
Luz avait été exposé. Il contenait vingt cartes , auxquelles était joint 
un mémoire indiquant les conditions de Texistence de cette baie, où les ingé- 
nieurs des ponts et chaussées font en ce moment des travaux remarquables. 

Il faut également citer la reconnaissance exécutée dans la Gironde en 
1874 par M. Manen ; elle comprenait un lever général, géodésie, topographie 
et sondes, et une élude du régime des marées et des courants depuis l'em- 
bouchure jusqu'à Pauillac. 

Le but proposé était non seulement de constater l'état de cette embou- 
chure et du cours du fleuve, mais encore d'essayer de se rendre compte des 
causes des changements survenus et de prévoir, si c'était possible, les modi- 
fications à venir. 

Cette étude a conduit M. Manen à rechercher dans le passé, aussi loin 
que l'ont permis les documents que possèdent les archives, c'est-à-dire 
jusqu'en 1677, les diverses formes qu'avait affectées le fleuve dans sa partie 
inférieure et dans ses embouchures. 

La comparaison de ces divers états l'a conduit à conclure que la cause 
des modifications était dans la formation de la passe de Grave, qui, en raison 
de l'importance qu'elle avait prise, avait modifié le régime des marées, et par 
suite l'action des courants qu'elles engendrent. 

L'étude des marées et des courants a permis de préciser les relations qui 
existent entre ces deux phénomènes aux divers points du fleuve et sur ses 
deux rives. L'étude des marées a donné la loi de propagation en hauteur, 
qui se traduit par un renflement de l'onde sur la barre de la Maréchale et 
une dénivellation des pleines mers entre la côte de Saintonge et la côte du 
Médoc. 

L'étude des courants a donné pour les divers points de l'embouchure la 
loi de rotation, les directions et les intensités correspondant aux diverses 
hauteurs ou phases de la marée. 

L'ensemble des documents était divisé en quatre groupes comprenant cin- 
quante-sept plans qui étaient exposés. 

Différents spécimens des procédés de gravure étaient exposés: 

Sur cuivre, épreuve gravée par M. Collin ; 

Sur pierre, épreuve gravée par M. Geisendôrfer. 

Mais parmi les procédés nouveaux, il convient de citer celui qui commence 
à être employé au Dépôt des cartes et plans de la Marine, et qui était exposé 
sous le nom de : « Gravure, procédé Bouquet de la Grye. » 

C'est une gravure économique snr cuivre, qui supprime à la fois le 
décalcage des dessins et l'emploi du burin. 
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Dans l'exposé faitàrAcadémie des Sciences, l'auteur indique qae l'on peut, 
en recouvrant les cuivres d'une pellicule d'argent, obtenir d'abord un da- 
guerréotype que l'on couvre d'un vernis de graveur translucide pour le pro- 
téger. Puis on suit les contours du dessin et l'on fait les hachures et la lettre 
à la pointe. La morsure se fait au moyen du perchlorure qui creuse profon- 
dément tous les traits indiqués. 

L'avantage qui résulte de l'emploi de la pellicule d'agent, tient surtout h 
la ductilité de ce métal, qui se laminant des deux côtés de chaque trait tracé, 
limite d'une façon absolument précise la morsure du perchlorure, si bien 
qu'il est impossible de faire la différence entre une lettre mordue et une 
lettre gravée au burin. 

Ce' nouveau procédé a été substitué (au Dépôt de la Marine) à la gravure 
sur pierre, et les artistes employés à ce dernier travail se sont tous mis faci- 
lement au cuivre. Parmi eux il faut citer MM. E. Baur et Morieu. 

La section des instructions nautiques et des publications du Dépôt des 
cartes et plans de la Marine, dont M. le commandant Le Gras est le chef, 
était représentée à l'Exposition par de nombreux ouvrages, parmi lesquels il 
faut citer les ouvrages généraux d'astronomie, de géodésie, d'hydrographie, 
par MM. Beautemps-Beaupré, Bégat, Lieussou, Mouchez, Héraud, Daron- 
deau, Keller, Bridet, Hue; 

Les instructions générales: météorologie, vents, courants, routes, traver- 
sées, marées, par MM. Ploix, Le Gras, Grasset, Kerhallet, Gaussin; 

Les annuaires des marées, par MM. Chazallon et Gaussin; 

La description des phares des mers du globe par le commandant Le Gras ; 
et surtout les Annales hydrographiques qui sont spécialement dirigées par le 
commandant Le Gras. 

Viennent ensuite les nombreuses collections d'instructions nautiques sur 
toutes les mers du globe, qui comprennent tous les travaux originaux des 
officiers et des ingénieurs hydrographes, avec toutes les traductions, les com- 
pilations, les extraits de tous les travaux étrangers, dont la rédaction est 
centralisée par le commandant Le Gras. 

Une grande collection d'instruments d'astronomie nautique et de naviga- 
tion avait été réunie par les soins de la Direction générale du Dépôt. Parmi 
ces instruments, il en est qui méritent d'être cités particulièrement, comme 
représentant les améliorations les plus récentes : entre autres, le cercle mé- 
ridien portatif construit par Brunner, qui se distingue par l'adjonction à 
l'oculaire d'un micromètre à fil mobile, et par la disposition ingénieuse du 
cercle de hauteur qui facilite le retournement. 

La difficulté de déterminer des positions géographiques suffisamment 
exactes, avec les instruments et les méthodes de l'astronomie nautique, enga- 
gèrent, en 1849, M. le lieutenant de vaisseau Mouchez à adopter les instru- 
ments d'observatoire aux voyages maritimes, en les réduisant de dimensions, de 
manière à les rendre facilement transportables. Les grands progrès accom- 
plis dans l'art de la construction des instruments de précision permettent 
d'obtenir aujourd'hui, sous une forme très réduite, des instruments à peu près 
aussi exacts que ceux de grand diamètre en usage dans les observatoires. 
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Une première petite lunette méridienne fut construite en 1849 par 
Brunner, d*après les indications de M. Mouchez, qui l'essaya aussitôt dans 
une campagne de circumnavigation à bord de la CapricieusCy de i850 à 1854. 

Au retour de cette expédition, il en fit construire une plus grande avec 
cercle et mouvement azimutal, pour étendre le champ des observations tout 
autour de Thorizon, cequi, avec l'augmentation des cercles et Tintroduction 
^es microscopes, transforma l'instrument méridien en véritable altazimut, 
permettant d'observer dans une même nuit la lune au méridien et près du 
premier vertical. 

L'instrument qui a été exposé a servi de modèle à tous ceux qui ont été 
construits depuis en grand nombre, avec quelque légère modification de dé- 
tail. On a même pu l'appliquer aux observations de très grande précision 
exigées par la géodésie, en le divisant en deux parties, le cercle géodésique 
et la lunette méridienne. On a pu lui donner, dès lors, plus de poids et de 
stabilité, tout en conservant les principales dispositions sur lesquelles re- 
pose la construction de l'instrument primitif; mais le premier instrument, 
beaucoup plus portatif, est tout à fait suffisant pour la géographie maritime ; 
il donne la latitude à une seconde près dans une seule nuit d'observation, 
et l'ascension droite de la lune à un dixième de seconde de temps près: d'où 
l'on peut conclure la longitude à deux ou trois secondes près en moyenne. 

Les cercles méridiens de Brunner se font tous remarquer par la grande 
simplicité et la solidité de leur construction. Le nombre des vis de rectifi- 
cation est réduit au chiffre minimum. Les pieds se résument, dans les 
grands et petits modèles, à un ensemble de deux forts montants en fonte 
supportés par des trépieds à vis calantes. Les pointes de ces derniers s'en- 
gagent dans les rainures convergentes de trois crapaudines en acier et 
bronze. La ligne passant par deux vis est placée dans le méridien ; la troi- 
sième vis placée, par suite, à Test ou à l'ouest sert à rectifier l'horizontalité. 
Le métal du tube de la lunette est d'une forte épaisseur. Le tube du réticule 
est conduit sur une grande longueur ; des colliers de serrage fortement éta- 
blis permettent d'immobiliser entièrement cette pièce importante ; le tube 
oculaire est muni d'un micromètre à fil mobile. Le cercle de calage en hau- 
teur est disposé d'une façon ingénieuse, qui évite les pertes de temps dans 
les retournements. 

Dans les grands modèles, le simple cercle de hauteur est remplacé par un 
cercle de grand diamètre faisant fonction de cercle mural. Les lectures se 
font au moyen de quatre microscopes à micromètre , établis sur un bâti 
concentrique à l'axe. Ce cercle est complètement libre; les vis de serrage et 
de rappel agissent sur un second cercle non divisé, destiné seul à subir les 
pressions. 

Enfin, dans le modèle construit spécialement pour le commandant Mou- 
chr::, aux dispositions ci-dessus se joint l'addition d'un grand cercle azimu- 
tal ^ui permet d'employer l'instrument comme altazîmut« 

M. Brunner avait encore à l'Exposition un théodolite réitérateur, remar- 
quable par la longuenr de l'axe des tourillons ; les lectures s'y font avec des 
micromètres à fils mobiles. 
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On remarquait un théodolite répétiteur excentrique de Gambey ; 

Un théodolite simple, avec pièce additionnelle pour la déclinaison, de 
Lorieux ; 

Un théodolite simple avec boussole, de Rigaud : Ces deux instruments 
construits pour la topographie ; 

Le cercle hydrographique de M. de la Roche-Poncié , construit par 
Rigaud : 

Cet instrument est véritablement un double sextant avec deux graduations 
et deux verniers; il est extrêmement commode pour les sondages. 

On remarquait le cercle à réflexion de Gambey, le sextant ordinaire de 
Lorieux, le sextant à oculaire cylindrique de Lorieux, le sextant système 
Fleuriais construit également par Lorieux. 

Ce dernier est un sextant ordinaire de Lorieux, sur lequel peuvent s'adapter 
en quelques instants des pièces auxiliaires destinées à faciliter les observations 
de nuit. 

Le défaut de visibilité de l'horizon de la mer, la nuit, est, comme on le sait, 
la cause unique du peu de faveur dont ont joui jusqu'ici les observations 
d'étoiles. 

Mais la transformation des navires à voiles en navires à vapeur, en ren- 
dant presque indispensable la détermination possible de la position du 
navire à un instant quelconque, a donné une importance spéciale aux re- 
cherches ayant pour objet de diminuer, sinon d'annuler les inconvénients 
résultant du défaut d'éclairage de la ligne d'horizon. 

Les pièces auxiliaires de l'instrument dont il s'agit, se composent : 

1* D'une lunette spéciale, à large objectif, s'établissant avec facilité sur la 
monture des lunettes ordinaires de jour ; 

S*» D'un prisme biréfringent de Wollaston, monté aux lieu et place de l'un 
des verres colorés du grand miroir, et pouvant par suite être interposé sur 
la route des rayons de l'image réfléchie. 

La lunette a pour but de rendre la visibilité maxima. 

Considérant, d'une part, que tout système optique destiné à permettre de 
distinguer la nuit un objet vague doit répondre à la condition du grossisse- 
ment maximum correspondant à la clarté maxima (= 1); 

D'autre part, qu'une ligne vague est d'autant plus visible qu'elle a plus 
d'étendue en longueur, et par suite que le champ de la lunette est plus 
grand, M. Fleuriais, partant du diamètre maximum de l'objectif (48 milli- 
mètres) capable d'être monté sur un sextant ordinaire, et du diamètre 
maximum de la pupille, la nuit (8 millimètres), a combiné les distances 
focales de manière à répondre aux données , clarté = 1 , grossisse- 
ment = 6, champ = 8®. 

La préférence a été donnée au système astronomique, parce que, pour 
les données ci-dessus, le système astronomique donne un champ quadruple 
du champ présenté par le système de Galilée, de même objectif, équivalent 
en clarté et grossissement, et que, comme nous venons de le dire, pour la 
perception d'un ligne vague, la grandeur du champ prime toute autre consi- 
dération. 
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Le prisme biréfringent a pour objet de rendre l'observation du contact 
|)ius facile. L'effet de ce prisme est de déboubler Timage de Tétoile réfléchie 
dans le sens vertical. 

L'opération de placer un point brillant et scintillant en coïncidence avec 
une ligne sombre, opération fort difficile, en ce sens que l'éclat du point, 
agissant par contraste, fait disparaître la ligne précisément dans la portion 
intéressante, se transforme et consiste dès lors à faire passer une ligne 
entre deux points rendus mats par TefTet de la double réfraction. 

D'une part, l'œil juge parfaitement de la moitié d'une petite dislance ; 
d'autre part, si l'observateur est certain d'avoir fait mordre mw^, mais seule- 
ment Vune des images de l'étoile, certitude que l'expérience a prouvé pou- 
voir être atteinte par les horizons les plus mauvais, il acquiert également 
la certitude que Terreur maxima de la hauteur obtenue est inférieure à la 
demi-distance des images. 

Ces dispositions, expérimentées à bord du Jean-Bart, de la Cornélie et 
du Finistère^ ont donné des résultats très satisfaisants. 

Toutes les fois que l'œil nu a pu percevoir une ligne de démarcation 
entre le ciel et l'eau, quelque vague que fût la ligne, l'instrument a permis 
d'obtenir des hauteurs avec une erreur maxima de 3 minutes. 

M. Lorieux a construit également un sextant pour l'adaptation du système 
imaginé par le contre-amiral Lejeune pour résoudre le même problème de 
Tobservation de nuit. 

Ce sextant permet d'observer les hauteurs des astres quand l'horizon de 
la mer n'est pas visible (par les nuits obscures ou en temps de brume). C'est 
dans la lunette que consiste la modification; le sextant n'est pas changé. 

La lunette porte à sa partie supérieure, quand elle est dans la position 
d'observation, un petit niveau à alcool. La surface du niveau est circulaire, 
et la bulle, qui est très petite, en occupe exactement le centre quand la 
lunette est horizontale. 

Un miroir incliné à 45 degrés sur l'axe de la lunette, et placé dans l'in- 
térieur du tube, réfléchit la surface du niveau de manière que la bulle 
paraisse juste sur l'axe de visée quand la lunette est horizontale. 

La lunette est en trois parties, de façon à pouvoir mettre la bulle au 
point de vision distincte en. faisant mouvoir l'oculaire; on obtient ensuite 
la mire au point de l'astre en faisant glisser d'un mouvement d'ensemble 
les deux premières parties dans la troisième, qui porte l'objectif. 

Les résultats à terre sont excellents; avec un peu d'habitude, on obtient 
Tapproxiniation d'une minute. 

M. Lorieux avait encore à l'Exposition un horizon à glace, un horizon à 
fluide, un micromètre Lugeol à cadran. 

Il faut citer le télémètre sextant de M. Hennique, lieutenant de vaisseau, 
qui est un véritable sextant réduit à la limite d'un secteur très restreint; 
c'est un bon mesureur de petits angles. 

Il y avait aussi dans les vitrines de l'Exposition du Dépôt la longue-vue- 
stadia (micromètre à fils de M. Caspari), des longues-vues, des jumelles, 
une boite d'instruments graphiques de M. Lorieux. 
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L'étui de navigation du ccHitre-amiral Lejeune mérite une mention 
spéciale : 

La boite contient tous les instruments nécessaires au relevé de la navi- 
gation par Testime : corriger les routes, faire le point estimé, porter les 
relèvements. 

En outre des instruments déjà connus qu'on y trouve, il y en a trois nou- 
veaux, qui sont : 

Une planchette pour corriger de la variation les routes et les relève- 
ments : on met le zéro du curseur à une distance du zéro fixe égale à la 
variation connue, on obtient alors sur toute la longueur de la règle les 
routes corrigées en regard des routes au compas ; 

Un compas pour faire le point : c'est un compas en bois dont les branches 
sont divisées en milles, une troisième règle mobile sur l'un des côtés du 
compas, en lui restant toujours perpendiculaire, achève déformer le triangle 
rectangle fondamental qui résout tous les problèmes de route ; 

Un compas des segments capables : cet instrument donne la longueur de 
la cosécante dans le cercle de diamètre égal à la base du segment. 

Avec cette longueur, et des deux extrémités de la base comme centre, on 
décrit deux arcs qui se coupent au centre du cercle cherché. 

Sur la face postérieure de la première planchette on a disposé plusieurs- 
tables. 

Première table : Réduction des quarts de la rose en degrés. 

Deuxième table : Logarithmes sinus et cosinus de degré en degré de 
à 90 degrés. 

Troisième table : Logarithmes des nombres de 1 à 30. 

La combinaison des deux dernières tables permet de calculer la distance 
d'un objet, connaissant deux relèvements de cet objet et la route faite dans 
l'intervalle. 

Il y avait encore dans les vitrines des étuis de mathématiques, une règle 
parallèle de M. Ch. Ploix, et des chronomètres de Leroy et de Dumas, qui ont 
été très appréciés. 

Parmi les instruments de navigation : différents baromètres; des thermo- 
mètres; divers compas de route et de relèvement; un compas liquide avec 
pinnule à aiguille de M. Hue, construit par M. Dumoulin-Froment, puis un 
autre construit par H. Postel-Yinay ; différentes boites de roses à aiguilles 
mobiles ; d'autres avec cercles additionnels, système Laurent ; un appareil 
pour la régulation des compas du système Caspari, construit par M. Dumou- 
lin-Froment; un graphomètre pour compas de route; un indicateur du 
secteur éclairé, système du contre-amiral Buret; un loch Massy. 

Pour la météorologie nautique, M. Brault, lieutenant de vaisseau, avait 
exposé des cartes de navigation donnant à la fois la direction et Tintensité 
probables des vents. 

Le travail de M. Brault est en voie d'exécution ; il comprendra seize cartes, 
à savoir : quatre pour l'Atlantique Nord, quatre pour l'Atlantique Sud, 
quatre pour la mer des Indes, quatre pour l'océan Pacifique. 

Les quatre cartes relatives à l'Atlantique Nord sont les seules qui soient 
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encore grayées; les quatre cartes relatives à l'Atlantique Sud sont entre 
les mains des graveurs, et les minutes des cartes relatives à la mer des 
Indes et à Tocéan Pacifique sont complètement terminées. 

Le but de M. Brault» en entreprenant ce travail, était surtout de vérifier 
et de compléter les études de Maury relatives au régime des vents. Â cet 
effet, il a étudié non seulement la loi Aeldi direction probable y comme l'avaient 
fait Haury, le Meteorogical Office et Vlnstitul d'Vtrecht, mais encore les 
lois de l'intensité et de la succession probables, qui n'avaient pas été étudiées 
jusqu'ici. 

Pour arriver à la connaissance de la loi de la directioUy l'auteur a em- 
prunté à Maury sa méthode de dépouillement; au Meteorologieal Office et à 
rinstitut d'Utrechty leur mode de représentation graphique. Quant aux 
recherches relatives aux lois de l'intensité et de la succession probables, il 
a fallu des moyens nouveaux pour des lois nouvelles. 

M. Brault a dépouillé 20000 journaux de bord, choisis parmi les 
meilleurs de ceux qui se trouvent dans nos ports militaires. 

Le dépouillement a été fait par mois et par carrés de 5 degrés. 

Mais lorsqu'il s'est agi de donner aux observations ainsi recueillies une 
forme graphique, M. Brault a choisi la division adoptée par le Meteorolo- 
gieal Office dans ses dernières cartes générales de 1872, et il a construit 
des cartes par trimestres et par carrés de 5 degrés, en laissant de côté 
pour le moment la loi de la succession. 

Pour TAtlantique Nord, Haury avait réuni 196 791 observations de direc- 
tion dans ses tableaux. Or, les cartes françaises de l'Atlantique Nord sont 
construites avec 239 896 observations de direction et 239 896 observations 
d'intensité; et, en outre. Fauteur a, dans des cahiers de dépouillement, 
classées et numérotées, plus de 200000 observations de succession. 

Le travail de M. Brauli a, comme tous les travaux analogues, un double 
but: un but pratique et un but théorique. 

Le but pratique est d'apporter de nouveaux éléments à la solution du 
problème des itinéraires maritimes. 

Quant au but théorique, M. Brault en a développé l'importance dans un 
long mémoire qu'il a lu au Groupe n*" 2 du Congrès international. 

L'exposition du Dépôt comprenait encore la météorologie nautique, par 
MM. Ploix et Caspari; 

Un atlas des vents et courants généraux, par M. Ch. de Kerhallet ; 

Un allas des vents dans l'océan Pacifique méridional, par M. Le Helloco ; 

Puis des spécimens de cartes des dix-septième et dix-huitième siècles ; 

Une carte en relief de la mer des Antilles. 

Les missions envoyées poui* observer le passage de Vénus ont donné 
quelques travaux hydrographiques qu'il est aussi important de citer. 

La mission des Iles SaintrPaul et d'Amsterdam a envoyé à l'Exposition 
une carte de l'ile Saint-Paul au j^^ d'après les levers faits par M. Tur- 
quet, capitaine de frégate, et aussi une carte de l'ile d'Amsterdam au jôoôô 
par le même officier, sous la direction de M. le capitaine de vaisseau 
Mouchez. 
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La mission de Tile Campbell avait envoyé un plan en relief de Tile 
Campbell au 70000 P^^ M. Bouquet de la Grye, ingénieur hydrographe; 

Un plan original de l'île Campbell en élévation au j^(^ d'après les levers 
faits par MM. Bouquet de la Grye et Hatt; 

Le plan de la baie de la Persévérance au j-j^J^^^ d'après les levers faits par 
MM. Bouquet de la Grye et Hatt ; 

Puis un tableau des marées à File Campbell par M. Bouquet de la Grye. 

Quoique certains instruments et appareils imaginés par des chefs de 
mission ne soient pas tout à fait du ressort du deuxième Groupe, comme ils 
n'appartiennent en propre à aucun groupe, nous avons pensé qu'il était 
intéressant d'en donner la description. 

M. Bouquet de la Grye avait fait exposer un appareil inscrit sous le nom 
de pendule multiplicateur, qui a pour objet la mesure et l'inscription sur un 
papier des mouvements infiniment petits du sol. 

L'idée de cet appareil est venue à M. Bouquet de la Grye pendant son 
séjour à l'ile Campbell ; un premier modèle de petite dimension y fut même 
construit et mis en action pour inscrire les durées des oscillations du sol. 

L'instrument exposé sort des ateliers de MM. Bréguet et Brunner ; il est 
destiné à fonctionner au fond d'un puits d'une profondeur de 50 mètres, et 
se compose d'un poids pendulaire tenu par un fil d acier dont la suspension 
est isolée. 

Ce poids porte à sa partie inférieure une tige terminée par une petite 
sphère en acier, qui s'engage à frottement dans un canon de même métal^ 
formant la partie supérieure d'une longue aiguille de i mètre. 

Le bas du cylindre, qui n'est long que de 2 centimètres, est travaillé 
en demi-sphère et repose sur une gouttière fixée elle-même sur un montant 
scellé à la muraille. 

A chaque mouvement du poids pendulaire, l'extrémité de l'aiguille par- 
court un arc qui est à l'arc décrit par le poids, dans le rapport des deux bras 
de levier de l'aiguille. 

« L'instrument construit à l'île Campbell m'avait montré, dit M. Bouquet 
de la Grye, qu'on pouvait aller jusqu'à multiplier par 300 le mouvement 
du poids. Si donc on dispose d'un pendule de 50 mètres de longueur, 
Texlrémilé de l'aiguille donnera les mêmes mouvements qu'un pendule de 
i500 mètres de longueur, c'est-à-dire qu'une oscillation de 1 seconde sera 
représentée par 7",5 environ d'amplitude. > 

L'inscription des différentes positions de l'extrémité de l'aiguille se fait à 
J'aide de l'étincelle d'induction, sur un papier mù par un mouvement d'hor- 
logerie. 

Le cylindre récepteur est séparé du cylindre envoyeur par une plaque de 
métal sur laquelle vient glisser le papier. Des pointes d'acier tracent sur lui 
les heures et les minutes aux deux extrémités et à des intervalles réguliers 
qui peuvent être, suivant le cas, toutes les minutes, toutes les cinq minutes, 
ou deux fois seulement par heure. Le mouvement d'horlogerie qui met en 
action les rouleaux donne le contact à une pile énergique, qui envoie dans 
le fil suspenseur, et par là dans l'aiguille, un courant d'induction. Une gerbe 
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d*étineelles jaillit alors de Textrémité de l'aiguille et produit un trou dans le 
papier exactement vis-à-vis de la pointe. 

On a ainsi une série de marques qui, rapportées à la position moyenne 
correspondante, donnent à la fois la direction et l'écartement de la 
verticale. 

Nous avons encore à parler d'un appareil pour lequel le ministre de la 
Marine a décerné une médaille d'or à son auteur : c'est le chronographe de 
▼oyage (plume à deux fonctions) de M. Fleuriais, capitaine de frégate. Cet 
appareil a été construit par M. Bréguet. 

Les dispositions du chronographe de voyage ont été combinées principale- 
ment dans le but de rendre portatif un appareil qui d'ordinaire est lourd et 
encombrant. 

L'inscription des signaux, au lieu de se faire sur un cylindre ou sur une 
bande, a lieu simplement sur un disque de papier que l'on change aisément 
après chaque observation. 

La plume appuyant au début sur la circonférence la plus extérieure du 
disque, se rapproche automatiquement du centre du disque, environ de 
2 millimètres par tour de ce dernier. 

La ligne tracée a donc la forme d'une spire. 

La plume est unique et marque, par des traits de longueurs différentes, 
soit les secondes successives de l'horloge, soit les tops de l'observateur. 

C'est dans ce fait que réside réellement le perfectionnement. 

En effet, grâce à cette disposition, le temps et les signaux correspondant 
aux observations étant donnés par le même bec de plume, le réglage délicat 
des doubles plumes et les inconvénients des gondolages du papier se trou- 
vent à la fois suf primés. 

Dès le moment où la plume marque^ l'observateur est certain de ne 
relever que des indications exactes. 

Le dispositif permettant ainsi à une même plume de donner deux traits 
distincts est des plus simples. 

M. Bréguet a exposé le chronographe qui a été employé dans toutes les 
stations où les différentes missions se sont rendues pour observer le 
passage de Vénus sur le disque du Soleil. 

A première vue, les dispositions extérieures de cet instrument sont celles 
du récepteur d'un appareil télégraphique Morse. 

En effet, pour le cas spécial du passage de Vénus, l'enregistrement des 
signaux devant avoir lieu pendant une période de cinq heures consécutives, 
les cylindres, les disques, n'auraient pu convenir. Une bande de papier 
indéfinie pouvait seule permettre l'enregistrement pendant un temps aussi 
long. 

Pour les quatre chronographes fournis et pour tout ce qui concernait l'en- 
traînement régulier d'une bande de papier, M. Bréguet a donc adopté les 
dispositions du récepteur Morse. Mais la molette garnie d'encre grasse ne 
pouvait être conservée : M. Bréguet la remplaça par trois plumes comman- 
dées par des électro-aimants distincts, placés en arrière du mouvement 
d'horlogerie. 

CONGRÈS INTFJllf. DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES. II. —.13 
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« 

Les trois plumes appuyant de front et par leur propre poids sur La bande 
de papier, tracent donc sur cette dernière trois traits continus rectiUgnes 
et parallf'les. 

L'action d'un électro-aimant quelconque a ponr effet de donner à la 
plume correspondante un très petit mouvement dans le sens perpendicu-» 
laire à celui de la marche du papier. 

Ce chronographe permet donc Tenregistrement simultané de trois sir 
gnaux distincts. En adaptant à la plume centrale le dispositif de H. Fleu- 
riais, le chiiïre possible des signaux différents à enregistrer s'est trouvé 
élevé à quatre. 

Pour l'observation du passage de Vénus à Pékin, la plume centrale (n** ^) 
en communication directe avec les boutons placés près du cercle méridien 
et près de Téquatorial de 8 pouces, marquait en traits tremblés les 
secondes de l'horloge. 

La plume n"* 1 était reliée au bouton placé près de l'équatorial de 
6 pouces. 

Enfin, la plume n^3 était commandée automatiquement par les mouve- 
ments de l'écran de Tappareil photographique. 

Tous les documents intéressant l'observation du phénomène, y compris 
les instants de passage à la lunette méridienne de quelques étoiles, purent 
donc être e nregistrés parallèlement sur la même bande. 

Pour les observations courantes de réglage d'heure, de culminations 
lunaires, les plumes n"" 1 et n^ 3 étaient soulevées, la plume centrale seule 
servait. 

Pour la mesure précise des intervalles, répondant aux photographies 
doubles du Soleil prises dans le but de déterminer le pouvoir angulaire 
de l'appareil photographique, la plume centrale était aussi seule employée. 
Cette plume dès lors, tout en continuant adonner les secondes par tremble- 
ment, était reliée par transmission directe automatique à l'écran. 

La bande de papier recevait en outre sa vitesse maxima. 

Le jury a décerné : une lettre de distinction au Dépdt des cartes et plans 
de la Marine, qui centralise tous les travaux hydrographiques, toutes les 
publications et instructions nautiques, tous les renseignements sur la géogra- 
phie maritime, toutes les améliorations apportées aux instruments d'astro- 
nomie nautique et de navigation. 

Le jury a également accordé une médaille de deuxième classe à M. Hue 
pour sa pinnule à aiguille adaptée aux compas de relèvement ; 

Une médaille de deuxième classe à M. Dumas pour ses chronomètres 
marins; 

Puis une autre médaille de deuxième classe à M. Emile Duchemin, ponr 
sa boussole circulaire installée pour servir de compas de roule et de relève- 
ment pour le service à la mer. 

Cette boussole est soumise depuis deux ans à des expériences de longue 
durée ; les différents rapports sont tous favorables; il y a donc lieu de comp- 
ter sur un résultat définitif des plus satisfaisants. 

Citons seulement quelques traits distinctifs de cette nouvelle boussole. 
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extraits de la notice de M. Duchemin : « ... Oa remarque que, par rapport 
au magnétisme terrestre, la Terre a deux réglions, 1 uae australe, l'autre 
boréale ; deux courants la parcourent : le fluide boréal et laustral. 

1 Si l'on admet cette vérité incontestable que ces deux forces qui circulent 
sur notre planète représentent un fluide impondérable et sans fin, est-il 
logique de ne construire nos boussoles modernes qu'au moyen de la barre 
aimantée ; en un mot, n'y aurait-il pas Heu de trouver luie meilleure dispo- 
sition de la boussole? 

* L'aiguille, qu'on me permette de le faire remarquer, n'offre aux deux 
courants magnétiques de la terre qu'une surface aiguë et longitudinale. La 
raison dit cependant que plus la boussole offrirait de surface à l'immense 
action de l'aimant terrestre, plus l'effet qui serait exercé sur elle serait, 
toutes choses égales d'ailleurs, grand et précis. 

» Pour répondre à cette pensée qui a été de ma part l'objet de longues 
méditations, j'ai eu l'idée de créer, en utilisant les courants artificiels dont 
nous disposons et en imaginant un nouveau procédé d'aimantatioji, le bar- 
reau circulaire aimante ou cercle avec deux pôles magnétiques à l'extrémité 
du diamètre. Cet aimant possède en outre, chose remarquable, deux lignes 
neutres qui donnent toute garantie contre le déplacement du magnétisme, 
ainsi que l'a si savamment fait remarquer M. le comte Du Moncel, dans la 
séance de l'Académie des Sciences du 10 mai 1875. Puis, comme le démontre 
dans son cours M. Ed. Becquerel, la figure obtenue au moyen de la limaille 
de fer projetée au-dessus de l'anneau aimanté vient attester la parfaite 
répartiti<m du magnétisme dans le cei'cle. 

5> De cette idée est née la boussole à aimant circulaire. En effet, le cercle, 
aimanté par un procédé spécial qui donne la stabilité magnétique, disposé 
sur un pivot ou suspendu par son centre à un fil, constitue une véritable 
boussole, le pôle nord se dirigeant vers le sud et le pôle sud vers le nord. 
Les pôles sont répartis sur une étendue plus considérable que sur raiguilie ; 
l'attraction terrestre est multipliée en conséquence. De plus, le cercle for- 
mant une figure symétrique autour du point de suspension, la stabilité 
mécanique est plus grande ; la masse entraînée par l'action terrestre étant 
ainsi augmentée, il est clair que l'oscillation de la boussole circulaire est 
moins gênante sous les coups de lame que les oscillations corre^ondantes 
à l'aiguille. A ces divers points de vue, la boussole circulaire parait réali- 
ser un progrès. » 

M. Duchemin ajoute plus loin : 

« L'aimantation du cercle est des plus simples. Elle se fait instantanément 
au moyen d'une règle de fer doux, imaginée par moi et construite par 
H. Ruhmkorff, qui jusqu'ici m'a prêté le concours le plus assidu, et sans le 
savoir duquel il m'eût été bien difficile de faire établir mes roses circu- 
laires. Donc, je l'affirme, aucune difficulté sur ce point. » 

Nous ne pouvons entrer dans l'examen des différents rapports sur le 
fonctionnement de la boussole circulaire de M. Duchemin, mais tout porte 
à croire que cet instrument nouveau est appelé à prendre une place impor- 
tante à bord des bâtiments. 
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Le jury a décerné une mention honorable pour les projets de création de 
port à rile de la Réunion, présentés par H. Lavalley. 

Il a voulu reconnaître également le mérite d'une publication toute mari- 
time, qui contient tant de travaux de tout genre, dus aux officiers et 
ingénieurs des différents corps de la marine, en lui décernant une mention 
honorable. 

Quant à Texposition qui a été faite de tous les appareils de sauvetage 
envoyés par la Société centrale de sauvetage des naufragés, lorsque les 
membres du jury du deuxième Groupe ont été appelés à donner leur avis 
sur le mérite de cette exposition, ils n'ont pu que constater, d'après les 
documents de la Société, les immenses services rendus sur nos côtes par 
cette institution. 

Le jury a voulu donner un témoignage de son admiration pour tous les 
actes de dévouement relatés dans les comptes rendus annuels, et pour la belle 
direction de la Société, en lui décernant une médaille de première ciasse. 

Parmi les travaux individuels et qui n'ont pas été classés avec ceux du 
Dépôt des cartes et plans, il faut citer ceux de M. le baron de Rostaîng, 
capitaine de vaisseau en retraite, qui comprenaient : 

1** Une étude géographique et hydrographique sur les ports celtiques, 
d'après la carte du Dépôt de la Guerre ; 

^ Un projet de port de commerce accessible à basse mer, et de gare 
maritime anglo-française à Sangatte. 

Il faut encore citer le trigonomètre sphérique de M. Edouard Blanquî, 
instituteur à SoUiès-Pont (Var), et son Traité de trigonométrie sphérique et 
de navigation. 

L'objet principal de l'instrument est de résoudre les triangles sphériques 
et les problèmes de navigation qui s'y rattachent, sans l'emploi des tables 
de logarithmes, et même sans qu'il soit nécessaire de connaître la plus 
petite formule trigonométrique. 

L'invention permet, en combinant entre eux des deiùi-cercles, des 
quarts de cercle et des arcs, de construire des triangles sphériques dont 
la mesure des angles et des côtés se lit avec précision sur ces mêmes 
demi-cercles. 

Cet instrument figurait déjà à l'Exposition internationale de 1867, et 
l'amiral Paris, dans son rapport, disait : c L'instrument proposé par M. Éd. 
» Blanqui a pour but de résoudre les problèmes de trigonométrie sphé- 
» rique applicables à la navigation. > 

L'idée sur laquelle repose la construction de cet instrument est simple et 
exacte au point de vue théorique. 

Il a encore été rendu compte du trigonomètre à la suite du concours 
régional de Toulon en 1873, par M. le capitaine de frégate Domezon, qui 
disait qu'il rendait sensibles à toutes les intelligences, et pour ainsi dire 
palpables à tous les yeux, la démonstration et la solution de tous les pro- 
blèmes de trigonométrie sphérique. 

A l'Exposition internationale de Marseille en 1874, Tinstrument de 
H. Blanqui a été récompensé par une médaille de 2* classe. 
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Il nous reste encore à parler des grands travaux de M. l'ingénieur en 
chef des mhies Delesse, qui, bien que n'étant pas inscrits au deuxième 
Groupe, se rattachent cependant si intimement à l'étude générale de nos 
côtes, que le jury du deuxième Groupe a été amené à en faire une mention 
spéciale. 

Les cartes qui figuraient à l'Exposition étaient : 

1* Carte donnant la lithologie du fond des mers de la France, échelle 

2" Mappemonde figurant, au moyen de courbes horizontales, le relief du 
fond des mers ; 

3*" Mappemonde donnant la lithologie du fond des mers. 

Dans une analyse détaillée de l'ouvrage de M. Delesse, M. A. Delaire 
passe en revue les différentes points de vue auxquels M. l'ingénieur en chef 
s'est placé : l*" l'origine et la répartition des dépMs marins ; i"" les mers 
actuelles; S"* les mers anciennes. 

Comme le dit fort bien M. A. Delaire, toutes ces questions ont été traitées 
de main de maître. 

Au point de vue des mers actuelles qui doivent plus particulièrement 
frapper l'attention, il faut citer le passage : Considérations générales sur le 
tracé des cartes lilhologiques : c Pour étendre le champ de ces recherches 
et étudier, non plus seulement les dépôts aux abords des rivages, mais la 
répartition des roches sur le fond des mers, il faut recourir à des sondages 
profonds. Les exigences de la navigation ont fait exécuter dans toutes les 
mers des opérations de ce genre, dont les marins et les ingénieurs hydro- 
graphes résument les résultats sur des cartes où ils indiquent à la fois la 
profondeur et la nature du fond. Reprendre toutes ces données expérimen- 
tales pour les distribuer et les coordonner suivant un plan méthodique, tel 
a été le but que M. Delesse s'est proposé dans l'exécution de ses cartes 
lithologiques. 

3 Le relief sous-marin est figuré, comme pour le sol émergé, par des 
courbes horizontales, et les rapports orographiques entre les continents et 
le fond de la mer sont ainsi mis en évidence. Les rapports minéralogiques 
s'accusent avec la même netteté, car les indications des sondages permettent 
de délimiter les diverses roches du fond, surtout d'après leurs caractères 
physiques. Enfin, les cartes donnent aussi les limites et la constitution des 
bassins hydrographiques auxquels sont empruntés les matériaux des dépôts ; 
la quantité de pluie annuelle ; la fréquence et la direction des vents et des 
courants; conditions qui toutes influent à un haut degré sur la produc- 
tion et sur la répartition des formations sous-marines, i 

Il faut encore citer ce paragraphe du résumé: « Nous avons d'abord 
examiné l'action des différents agents qui concourent à la formation des 
dépôts. L'atmosphère, par ses intempéries, par la pluie, les vents et les 
glaces, exerce une incessante destruction sur les continents. Les rivières 
corrodent leurs bords et leur lit, puis versent à la mer toutes les aliu- 
vions charriées par leurs eaux. Les vagues, à leur tour, poussées par les 
vents et les marées, attaquent les rivages, tandis que les courants décapent 
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le fond on répartissent les matériaux. Après avoir indiqué, en outre. Tin- 
iluence des agents internes et aussi des êtres vivants dont les dépouilles 
jouent un grand rèle, nous avons étudié, à l'aide de quelques exemples, 
comment la nature minéralogique des dépôts littoraux ou sous-raarins est 
en relation avec les roches du bassin hydrographique et avec les condi- 
tions physiques ; nous avons insisté enfin sur la répartition des moUiisques, 
qui fournissent si souvent, parles débris de leurs coquilles, une proportion 
considérable de carbonate de chaux. 

» Par la discussion des cartes lithologiques des mers actuelles, ponrrEu- 
rope, l'Amérique et les régions arctiques, nous avons montré ensuite quelle 
est rorogra[)hie générale des océans, quelles sont les principales roches 
qui prolongent leurs rivages, et quels sont les dépôts qui bordent leurs 
côtes ou comblent leurs abîmes. A moins qu'ils ne proviennent d'aCBeiire- 
raents sous-marins, les galets et les graviers scrnt seulement près du niveau 
de la marée ; les sables se présentent surtout dans les eaux agitées ; tandis 
que la vase s'accumule dans les grandes profondeurs ou dans les mers 
tranquilles. 

, » Nous avons essayé enfin de poursuivre dans le passé les mêmes études 
au moyen des données de la géologie, et de restaurer les anciennes mers 
qui ont baigné la France aux diverses époques. Nous avons montré, en 
outre, comment on peut figurer sur des cartes spéciales les défonnatioos, 
parfois si considérables et si complexes, que les mouvements de Técorce 
terrestre ont fait subir, à traversa lés âges, aux dépôts des périodes géolo- 
giques. » 

Ces extraits montrent suffisamment toute Timportance du nouveau tra- 
vail de M. Delesse, et de son intérêt pour la recherdie des changements 
survenus dans la configuration des côtes. 

Que n'avons-nous à notre disposition des cartes semblables remontant 
seulement à sept ou huit siècles! 

M. Delesse, par son titre de président du jury, se trouvait naturellement 
en dehors des appréciations des divers groupes ; son nom est à peine pro- 
noncé comme exposant. 



ITALIE 



Le Bureau hydrographique de la Marine Royale d'Italie, dont le crnmnan- 
dant Hagnaghi est le directeur, a fait exposer les travaux des officiers de la 
marine italienne sur les côtes orientales d'Italie, dans l'Adriatique et sar 
les côtes ouest du i*oyaume. 

Toutes ces cartes sont très estimées, et quelques-unes ont été traduites 
par divers comités hydrographiques étrangers. 

Le jury a décerné une médaille de première classe au nom du Bureau 
hydrographique, mais il a donné une mention honorable spéciale pour une 
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carte manuscrite de la lagane de Venise par M. Albert Porro, dont la per- 
fection avait attiré tous les regards. 

Parmi les instruments exposés, il y avait un nouveau système de cercle à 
réflexion de M. le commandant Magnaghi, qui a été examiné avec un soin 
particulier par tous les connaisseurs, surtout les marins, qui ont si souvent 
à faire usage de ce genre d'instrument. 

La construction toute nouvelle de ce cercle, basée sur des principes 
d'optique qui n'avaient pas encore été rendus pratiques, demande une 
explication spéciale que le commandant Magnaghi a bien voulu nous fournir 
et que nous reproduisons. 

Nouvelle construction d'un cercle à réflexion d'Amiciy par G. B. Ma- 
gnaghi. 

La disposition des prismes et de la lunette, telle qu'elle existe dans cet 
instru ment, permet de msurer tous les angles jusqu'à 196 degrés. Les 
angles de à 16 degrés se mesurent avec observation à droite; les angles 
de 164 à 196 degrés, avec observation à droite et croisée. 

L'observation des angles pris de 180 degrés est très facile, parce que 
Ton vise directement l'un des objets observés. Cette observation permet de 
prendre les hauteurs des deux côtés de l'horizon, et d'éliminer, par consé- 
quent, l'erreur très forte produite par la réfraction terrestre sur la hauteur 
apparente de la ligne de l'horizon. Dans toutes ces mesures, la lumière 
des images est toujours très grande, parce que la réflexion des prismes est 
plus parfaite que celle des miroirs, et la lunette a une ouverture plus grande 
que celle des sextants ordinaires. 

La construction a été combinée de manière à obtenir un instrument très 
solide dans toutes ses parties, plus léger que le sextant, et pouvant com- 
penser ou mesurer facilemejit toutes ses erreurs. La graduation est cou- 
verte, et la lecture se fait par le moyen de prismes illuminaleurs, avec très 
grande facilité. 

L'erreur d'excentricité disparaît en faisant deux lectures à l'extrémité du 
même diamètre du cercle. 

Les erreurs des verres colorés se compensent par retournement des 
mêmes verres autour d'un axe perpendiculaire au plan du cercle. 

Il y a une rectification pour rendre l'hypoténuse du prisme fixe paral- 
lèle à celle du grand prisme. 

La valeur exacte des angles du i^rand prisme peut être déterminée avec 
beaucoup de précision en se servant de l'instrument même, et sans ôter 
le prisme de sa place. Lorsqu'on a la valeur des angles du prisme central, 
on pourra, par le moyen des formules données dans le livre : Gli strumenti 
a riflessioneper misurare atigoli, di G. B. Magnaghi, calculer une table 
de corrections qui servira pendant toute la durée de l'instrument. 

Le cercle est divisé de manière à avoir directement les 20 secondes 
par deux verniers, ce qui fait que l'erreur probable d'une double lecture est 
égale à 7 secondes, précision que l'on ne peut jamais dépasser dans les 
observations avec instruments que l'on lient à la main. 

La construction de l'instrument exposé est sensiblement différente de 
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4^él\e dont la description se trouve dans le livre : Gli sîrumenti a rifies$ione. 

Le commandant Magnaghi avait également exposé un télémètre basé sur 
le même principe des prismes. 

Télémètre maritime. — La base pour mesurer les distances est dans 
l'instrument même; elle est de 1°*,50. 

Par le moyen de trois prismes convenablement placés, on obtient deux 
images d'un seul objet éloigné. 

Après les avoir fait superposer en tournant Tun des prismes, on lit sur 
une alidade l'angle subtendu par la base au point éloigné. Avec une table 
appliquée à l'instrument même, on a tout de suite la distance cherchée. 

L'observation est identique avec celle du sextant, et par conséquent pos- 
sible à la mer. L'exactitude des indications est indépendante des distorsions 
de la tige et des déplacements des prismes, ce qui rend l'instrument assez 
exact pour la pratique. 

Le jury, en outre de la médaille de première classe accordée au Bureau 
nydrographique, dont M. Magnaghi est le directeur, lui a décerné person- 
nellement une autre médaille de première classe pour les instruments à 
réflexion dont il est l'auteur. 

Le jury a également accordé une médaille de deuxième classe à 
M. J. B. Toselli : pour divers modèles de sondes prenantes destinées à 
sonder à toutes les profondeurs et à reconnaître la nature du fond de la 
mer, en rapportant les objets y adhérents; pour un grappin automoteur 
destiné à saisir les marchandises au fond de la mer, ainsi qu'un appareil 
destiné à puiser de l'eau de mer à toule profoudeur. 

La sonde prenante est composée de deux bras pivotant autour d'un levier 
mis en mouvement par le toucher du poids qui occupe le centre de la 
sonde elle-même. Les bras se terminent par des mains ou des griffes, des 
crochets ou des cuillers, suivant le but auquel la sonde est destinée, c'est- 
à-dire suivant les objets que l'on veut relever du fond de l'eau. Au milieu 
desdites griffes, se trouvent de petites poches qui sont ouvertes lorsque li 
sonde descend; elles se ferment lorsque la sonde remonte. C'est dans ces 
poches que Ton trouve, soit de la boue, soit du sable, soit des petites pierres 
ou des coquillages dont le fond de l'eau peut être garni; et c'est au milieu 
des griffes croisées que Ton trouve les herbes emportées par l'instrument. 

Les pelles automotrices sont basées sur le même principe que les sondes 
prenantes. Seulement elles ont aux extrémités, au lieu de griffes, de larges 
pelles destinées à recueillir des coquillages ou des petites pierres. 

Le grappin biautomatique est l'engin le plus simple et en même temps 
le plus utile, car il est convenablement disp<isc pour saisir n'importe quels 
objets au fond de l'eau, tels que coraux, huîtres perlières, éponges, pierres, 
cordes, chaînes, ancres, barriques, etc. 

D'autres appareils d'une trop grande dimension pour figurer à l'Exposi- 
tion étaient représentés par des images accompagnées de notes explicatives. 
Ces engins étaient exposés au Palais de l'Industrie. 

Parmi ces appareils, il faut citer le grand engin automoteur qui a valu à 
son auteur une médaille d'or à l'Exposition de Marseille. Avec cet appareil. 
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M. Toselli avait opéré le sauvetage d'une chaloupe dans le port même, à une 
centaine de mètres de la Cannebière, en présence des membres du jury de 
l'Exposition. 

Il y avait encore un appareil appelé la taupe marine, sorte de cloche à 
plongeur d'une grande dimension, dont la description est intéressante. 

Cette machine est une espèce de guérite partagée en quatre compartiments. 

Le compartiment inférieur est rempli de plomb destiné à maintenir la 
machine dans une position verticale. 

Le compartiment qui vient ensuite est un réservoir dans lequel on a fait 
entrer de Teau par un robinet; elle peut être chassée à Taide d'une pompe 
hydraulique, et par ce moyen on peut augmenter ou diminuer le poids de la 
machine. 

C'est dans la grande chambre qui est au-dessus de ce réservoir que restent 
l'observateur et l'opérateur. 

Le quatrième compartiment est un réservoir d'air respirable ; on le charge 
en proportion du temps que l'on veut rester au fond de la mer. Il est muni 
d*an robinet par lequel l'air respirable pénètre dans la chambre. Un tube 
adducteur muni d'un robinet et d'un ventilateur est destiné à expulser l'air 
Ticié. Ce tube en métal est raccordé supérieurement à un autre tube eu 
caoutchouc, dont l'extrémité est tenue hors de l'eau par un flotteur. 

La taupe est munie d'un gouvernail et d'une hélice par lesquels elle peul 
lentement se diriger, en faisant par la force d'un homme, 8 mètres de chemin 
par minute. 

Un manomètre donne la pression extérieure, c'est-à-dire la profondeur 
exacte à laquelle se trouve la machine. 

Un antre manomètre indique la pression de l'air renfermé dans le réservoir. 

Une corde lient la taupe reliée au navire qui l'accompagne; c'est dans 
cette corde que se trouve le fil métallique qui permet de correspondre, par 
un télégraphe électrique, avec le capitaine du navire. 

C'est par un trou d'homme que l'on entre dans la machine; il est fermé i\ 
l'aide d'une double porte pouvant également s'ouvrir du dehors comme d.i 
dedans. 

Des verres en cristal enchâssés dans des montures eu bronze permettent 
d'examiner les objets extérieurs. 

Les précautions ont été prises pour parer aux avaries qui peuvent survenir : 
c'est ainsi qu'on peut laisser tomber à la mer le poids qui se trouve placé à la 
partie mférieure, et remontera la surface alors même que la pompe hydrau- 
lique serait brisée et que la corde reliant l'appareil au navire serait rompue. 

Le journal Les Mondes du 7 novembre 1872 a donné une description 
complète de cet appareil, qui a été expérimenté à Marseille. 

M. Toselli, ancien officier du génie, donnait encore la description d'uu 
appareil appelé cloche sous marine, d'une dimension beaucoup plus consi- 
dérable, puisqu'elle devait contenir huit personnes et qu'elle pèserait 30 ton- 
neaux. Le but de cet appareil serait d'effectuer des sauvetages imporlan'..^ 
de coques de bâtiments coulés, et de rapporter du fond toutes les matière.*: 
d'une certaine valeur qui auraient été coulées. M. Toselli parle surtout d'une 
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découverte nouvelle et d*un appareil qu'il appelle Aéréo-Voltay qui permet- 
trait de décomposer Teau de mer et de lui enlever la quantité d*oxygèiie 
nécessaire pour rendre respirableTair vicié des chambres. M. Tosellî ajoute : 
< Je donnerai plus tard la description exacte de cet appareil, qui pourrait 
rendre possible la navigation sous-marine dans certains endroits; > mais 
quant à présent, celte invention lui permet de concourir au prix que le gou- 
vernement français a institué pour encourager les recherches sur les nou- 
velles applications de la pile de Volta à l'industrie. Ce concours ne sera clos 
que le 26 novembre 1879; ce ne sera donc qu'à cette époque et après le 
jugement de la commission déléguée à cet effet, qu'il pourra décrire avec 
tous les détails l'appareil qu'il a nommé Aéréo-Volla en mémoire de la décou- 
verte de ce grand physicien. 



JAPOiN 

Le jury a décerné une mention honorable à la légation du Japon, à Paris, 
pour les cartes qui figuraient à l'Exposition. Une carte du Japon, dressée par 
ordre du gouvernement, a paru devoir être citée, en raison du travail tout 
nouveau auquel les officiers japonais se sont livrés. 



NORVÈGE 

Le jury a décerné une médaille de première classe à l'Institut hydrogra- 
phique de Norvège, pour ses publications hydrogi*aphiques, ses instructions 
nautiques et sa collection de cartes des côtes de la Norvège, et ses cartes du 
Spitzberg : 

Il faut citer le Norvegian Survey ou la réunion des travaux exécutés sur 
les côtes, sous la direction de l'amiral Klint. 

L'Institut avait fait exposer, en dehors des cartes d'ensemble et de détail 
des côtes : 

Les cartes des phares des côtes de la Norvège ; 

Le Pilote norvégien en quatre volumes ; les cartes des bancs de pêche en 
dehors de la côte de Norvège, de Stadt à Smôlen ; 

Une carte des bancs de pèche le long de la côte est des îles de Lofoden. 

Parmi les instruments envoyés à l'Exposition, on remarquait un compas 
d'habitacle et de relèvement employé sur les bâtiments hydrographes; il 
avait été construit par M. G. OIsen. On remarquait encore un autre instru- 
ment du même fabricant, un cercle à rayons mobiles pour déterminer le 
point de station à l'aide de relèvements ou d'après la mesure des angles. 

M. le capitaine de vaisseau Ferdinand de Wedel Jarisberg avait exposé 
un modèle de loch, et un compas de contrôle pour habitacle et pour cabine. 

Le jury lui a décerné une mention honorable. 
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Le jury a également décerné des mentions honorables : 
A M. le lieutenant de vaisseau C. Wille, pour un dèfcle de relèvement 
balancé, inventé par cet officier, et pour ses publications hydrographiques 
et son mémoire sur la déviation des compas ; et à M. le docteur Dietrichson 
pour un thermomètre sondeur de son invention. 



PAYS-BAS 



Le jury a décerné une lettre de distinction au Ministère de la Marine dit 
royaume des Pays-Bas, pour tous les travaux des officiers qui figuraient à 
l'Exposition. 

La Société de Géographie les avait envoyés à TExposition et ils compre- 
naient un grand nombre de cartes marines spéciales, parmi lesquelles celles- 
des bouches de TEems ; 

De Vlieland, Terschelling et Ameland ; 

Des bas-fonds d'Eyerland ; 

Du port de Texel ; 

Du Zuiderzée, en deux parties ; 

Du Zuidei*zée, carte d'ensemble ; 

Du port de Goeree sur la Meuse ; 

Du port de Brouwershaven ; 

Du Haringvliet et du Cramnier ; 

De l'Escaut oriental et du terrain submergé ; 

Du Hont ou de TEscaut occidental ; 

Des bouches de TEscaut ; 

Du port de la Frise ; 

Puis des cartes des signaux de la côte, du littoral et des ports; 

Des cartes de l'Escaut occidental près deBath, à cinq époques successives^ 
de 1867 à 1870; 

Des cartes de Hoek von Holland à cinq époques successives, de 1868 à 1874; 

Une carte générale des Indes néerlandaises avec indication des cartes de 
détail, des phares et des points astronomiques fixés par les ingénieurs géo- 
graphes. 

Toutes ces cartes ont été revues ou refaites en 1872, 1873, 1874. 

Parmi les officiers qui ont pris la plus grande part à tous ces travaux 
hydrographiques, il faut citer : 

MM. le capitaine A. R. Blommendal, qui a corrigé et fait la plus grande 
partie des cartes de la côte, ainsi que les instructions nautiques qui les 
accompagnent ; 

MM. van Rhyn, Dittloff, Carnbee, Edeling, Swaan^ de Roy van Zuydewlyn^ 
van Maurik, Ampt, Jansen^ pour leurs travaux sur les côtes des Pays-Bas, 
dans le détroit de Malacca, à Sumatra, Java, Surabaya, etc. 
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Le groupe contenait d'ailleurs des publications particulières comme ; 

Un Atlas de navigation accompagné de vues, par M. Ratzenburg-Heybroek; 

Un nouveau Guide du marin dans la Manche, par M. P. Le Comte; 

Un autre Guide du marin dans la Manche, le canal de Bristol, la côte mé- 
ridionale de rirlande et la côte de France, par M. P. A. Schultze ; 

Un Guide du marin pour l'Amérique du Sud d'après Norie, par M. Hey- 
broek ; 

Un Guide du marin pour le golfe de Finlande, par M. P. A. Schultze ; 

Un Guide du marin pour la côte méridionale de l'Australie, le détroit de 
Bass et la terre de Van Diemen ; 

Plusieurs autres Guides du marin et des ouvrages de navigation publiés 
de 1853 à 1875. 

Mais ce qu'il ne faut pas oublier, c'est que depuis le milieu du seizième 
siècle, une pléiade de géographes hollandais ont su réunir de très nombreux 
documents maritimes, et qu'ils nous ont doté de tous ces atlas, ces flam- 
beaux de la mer^ qui ont été traduits dans plusieurs langues, et qui pen- 
dant bien longtemps ont été les seuls guides des navigateurs. Ces recueils 
contenaient des vues de côtes, des instructions nautiques, qui ne sont pas 
sans intérêt, même aujourd'hui. 

En dehors des plus fameux géographes, des Mercator, des Hondius, des 
Ortelius, des Blaeuw, des Janssonius, des Bertius, qui nous ont légué de si 
merveilleux travaux géographiques, il faut compter tous ceux qui se sont le 
plus spécialement occupés de la géographie maritime, de Thydrographie, 
et la liste en est longue ; citons seulement les plus remarquables : 

Claas Jansz, Voogt, Johannes Mijerus, Joannes Loots, capitaine Jan Bran- 
daris, Nicolas de Vries, Jacob et Casparus Loots-man, Jacob Theunisz, Jean 
et Gérard van Keulen, commandeur Giles Rep, Laurens Feijkes Haan, Jau Pe- 
terse Spruyt, Stuurmans, deNieuwenbrugh, Casparus Danckwerlh, Hendrick 
Doncker,Jean Laurenberg, etc. Messieurs des États de Hollande accordaient 
une telle protection aux sciences géographiques, que non seulement nous 
admirons encore le luxe des publications de tous ces travaux terrestres 
et maritimes, comme celles des Blaeuw, des Mercator, des van Keulen ; mais 
les étrangers eux-mêmes avaient part à cette protection ; ils étaient attirés 
par la grande réputation que les Hollandais s'étaient acquise, et les plus 
beaux spécimens de cailes de Berkenmeyer, de Cellarius, de Beemanus, de 
Cluvier, des Sanson d'Abbeville, de De Fer, de De Tlsle, ont été édités en 
Hollande, principalement à Amsterdam elle plus souvent sous le patronage 
de Messieurs des États. 

Le jury du deuxième Groupe avait proposé une récompense pour l'Institut 
Royal de Météorologie d'Utrecht, pour ses études sur les vents; mais le troi- 
sième Groupe ayant compris que cette question rentrait dans la météorologie 
générale et ayant donné une récompense, le deuxième Groupe a dû retirer 
sa proposition. 
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PORTUGAL 

Le jury a décerné une médaille de deuxième classe au Dépôt hydrogra- 
phique du royaume de Portugal, pour les travaux des officiers, envoyés à 
l'Exposition. 

Parmi ces travaux, il faut citer les cartes de la côte, celles de la barre de 
Porto, celles de Tembouchure du Tage et du port de Lisbonne. 

Parmi les officiers qui ont pris part à ces travaux, on doit citer MM. Cierra, 
Franzini, de Sylva Bataiha, de Vasconcellos, etc. 

Un travail important est celui de H. Alexandre Magno de Castilho : 
le RoU'tier. Le jury Ta distingué par une mention honorable spéciale à 
M. de Castilho. 

Le Portugal avait envoyé peu de spécimens de ses travaux hydrographiques ; 
mais, comme nous l'avons dit en commençant, les travaux du siècle dernier 
et ceux des seizième et dix-septième siècles, plaçaient les Portugais au premier 
rang des explorateurs maritimes. 



RUSSIE 

Le Ministère de la Marine de Tempire de Russie (département hydrogra- 
phique) avait fait exposer des instruments de navigation et de nombreux do- 
cuments hydrographiques anciens et modernes, représentant les immenses 
travaux exécutés par les officiers de la marine impériale. 

Dans les anciens atlas qui étaient exposés, se trouvaient les travaux de 
beaucoup d'officiers que tous les marins connaissent par les relations de leurs 
voyages d'exploration. 

Ce sont MM. Sarytcheff, Licianski, Krusenstern, comte Lutke, Tebenkoff, 
Kachewaroff, pour Tocéan Pacifique, les mers d'Okhotsk et du Japon, le 
détroit de Sakhaline ; 

MM. SolmunofT, Nagaleff, Sarytcheff, pour la mer Baltique et ses golfes; 

M. Golenistcheff Koutouzoff, pour la mer Blanche ; 

MM. Poustochkine, Billings, Belcavski, Boudistcheff, Manganari, pour les 
mers Noire, d'Azow et de Marmara; 

MM. Solmonoff, Nagatkine, Nagaîeff, Golenistcheff-Koulouzoff, Kolodkine, 
pour la mer Caspienne. 

Les travaux récents sont considérables ; ils ont été publiés par ordre du 
gouvernement et centralisés d'abord par M. le vice-amiral Zelenoy, puis 
ensuite par M. le vice-amiral F. Kruger, tous les deux directeurs du dépar- 
tement hydrographique. 

Parmi les officiers qui ont pris la plus grande part à tous ces travaux, il 
faut citer : 
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MM. Réinéké, le baron Wrangel, Borissoff, Schubert, Schultz, pour la 
mer Baltique ; 

MM. Babkine, Klykoff, Roudanowskj, Staritzky, Elaguine, etc.; M. le 
capitaine Vassilieif, pour l'océan Oriental, les mers du Japon et d'Okhotsk. 

On voyait aussi à l'Exposition une série d'atlas delà mer Blanche et de la 
côte de Laponie par M. Réinéké, et des cartes générales de la mer Blanche, 
avec indication des espaces éclairés par les phares ; 

Un atlas général de la mer Glaciale arctique, comprenant une série de 
cartes allant de 1734 à 1872 ; 

Des cartes résumant les travaux hydrographiques de la Russie dans la mer 
<jlaciale et dans l'océan Pacifique, depuis 1739. 

Pour la mer Caspienne, on avait exposé un atlas dressé d'après les récents 
travaux hydrographiques de M. le contre-amiral Ivachintsoff et du capitaine 
Poustchine; 

Des cartes fort intéressantes, servant à comparer les contours de la mer 
Caspienne, d'après les derniers travaux et d'après ceux qui ont été exécutés à 
la fin du dix-huitième siècle et au commencement du dix-neuvième ; 

D'autres encore, contenant l'indication des points déterminés astronomi- 
quement, les observations sur la déviation de l'aiguille aimantée, et les pro- 
cédés employés pour l'exécution des travaux hydrographiques; 

Puis une autre avec indication des lignes d'égale profondeur pour le lac 
Ladoga ; 

Deux cartes dressées d'après les travaux hydrographiques récemment exé- 
cutés par le colonel Andréieff; 

Une carte comparative des contours du lac Ladoga, d'après les derniers 
travaux hydrographiques, et d'après ceux qui, exécutés à la fin du dix-huitième 
siècle et au commencement du dix-neuvième, ont servi de base aux cartes 
nouvelles ; 

Une carte du lac Ladoga, avec les indications des points astronomiques, 
du relief du fond, des lignes d^égàle profondeur et de la formation des côtes; 

Des plans et profils du lac Ladoga; 
. Uiiècarte'dû lac Ladègà, avec l'indication de ses tributaires, de la sortie 

9 4. 

de ses eaux dans la Neva, et de la composition de ces eaux dans les différentes 
parties du lac. 

On voyait également à l'Exposition un dessin représentant les sondages 
destinés à faire connaître les différentes profondeurs de la mer entre les 
skares de la Finlande, d'après le plan de M. le contre-amiral Rimski Kor- 
sakoff. 

Le Ministère de la Guerre avait envoyé à l'Exposition du 2* groupe une 
carte comparative de la configuration des côtes de la mer d'Aral et d'une 
partie de la mer Caspienne : 

!• D'après les données antérieures à l'expédition de 1825 ; 

2° D'après les données de cette expédition; 

3^ D'après les levers topographiques exécutés de 1850 à 1860; 

4* D'api es les reconnaissances de 1873. 

Cette carte manuscrite, dressée à Orembourg, offrait un intérêt tout 
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particulier, en raison des différences signalées aux diverses époques. 

Le Ministère des Voies et Communications avait fait exposer dans le même 
groupe : 

Une carte hydrographique de la Russie d'Europe, sous le nom de M. Iliioe, 
le savant éditeur; un atlas de la Dvvina septentrionale, par M. Vas- 
silevski; un atlas du Volga, de Rybinsk à Tétucbi, par M. Kislakovski; un 
atlas du Dnieper, de Krémentchoug à la mer Noire. 

La Société Impériale russe de Géographie avait également fait inscrire au 
2* groupe de magnifiques spécimens anciens des travaux hydrographiques et 
topographiques exécutés aux embouchures des grands fleuves, la Dwina, le 
Volga, le Dnieper et la Neva, depuis le lac Ladoga jusqu'à son embouchure* 

Parmi les instruments qui figuraient à TExposition, on doit citer : 

Une boussole principale, avec appareil d'éclairage placé su|* une colonne; 

Un baromètre nautique ; 

Un système de sonde avec arrêts; 

Un appareil de déviation de M. le capitaine de vaisseau Belawiénetz. 

Et parmi les ouvrages techniques, il faut citer : 

i*" Les Instructions nautiques sur la Baltique, ses golfes et ses baies; 

â'' La Destription hydrographique de la mer Blanche et de la cote de la 
Laponie, par M. Réinéké; 

3"" Instruction nautique sur la navigation du détroit de Sakhaliiie et le 
long de la côte occidentale de la mer du Japon, entre la baie de Saiut-Wla- 
dimir et celle de l'Amérique, avec un aperçu hydrographique du golfe de 
Pierre le Grand; 

4° Des Instructions nautiques sur les mers Noire, d'Azow et de Marmara; 

5° Une Exploration hydrographique de la mer Caspienne, par M. le contre- 
amiral Ivachintsoff; 

G** Description hydrographique du lac Ladoga, par M. le colonel Andréieff. 

Le jury a décerné une lettre de distinction au Département hydrographique 
du Ministère de la Marine Impériale, représentant les immenses travaux 
exécutés par les officiers russes; mais il a décerné en même temps une mé^ 
dfiille spéciale à M. le colonel Andréieff, chef de l'expédition hydrographique 
du lac Ladoga, pour les beaux travaux qui figuraient à l'Exposition. 



SUÈDE 

Le Bureau hydrographique du royaume de Suède, dont M. Thorsten 
Arwidsson est le chef, a fait exposer la collection des cartes nautiques Scan- 
dinaves avec des recueils de renseignements pour les navigateurs, connus 
sous le nom de Pilote suédois. 

Comme recueil des travaux exécutés dans le commencement de ce siècle, 
il y a lieu de citer les cartes de V. A. Nordenancar. 

La direction des phares et du pilotage avait envoyé à l'Exposition la carte 
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des phares et des feux de la Suède, avec leur description, ainsi que les 
rapports nautiques de la direction. 

Parmi les cartes, figurait la plus ancienne carte nautique de la Suède, par 
Johan Mànsson, en 1644. 

En dehors des travaux des côtes, il y a lieu de citer les cartes des !les 
Spitzbergen par MM. N. Duner et A. E. Norsdenskjôld ; puis encore les 
cartes de M. Diwiks. 

Le jury a décerné deux récompenses pour chacune des sections qui étaient 
représentées séparément à l'Exposition ; une médaille de l'* classe au nom 
du bureau hydrographique, représentant les travaux des officiers de la 
marine royale, et une médaille de 2" classe à la direction du pilotage. 

Quant aux instruments d'hydrographie et de navigation, ils figuraient sous 
le nom de M. le capitaine de frégate T. A. Arwidsson, et le jury lui a décerné 
une récompense spéciale. 

Ces instruments se composaient de : 

Une boussole à esprit-de-vin ; 

Une règle à lunette pour les levers hydrographiques; 

Un quintant à sondage, employé sur les bateaux chargés de travaux hydro- 
graphiques; 

Un transporteur goniométrique de petit modèle, pour le service dans les 
bateaux ; 

Un loch à tube, destiné à être placé dans un tube fixe, sortant du fond da 
navire, pour les navires employés dans les levers hydrographiques et pour les 
canonnières à vapeur; 

Un système de loch traînant ; 

Un appareil pour mesurer les courants à la surface de la mer; 

Une sonde à emporte-pièce, pour les profondeurs moyennes, dans la Bal- 
tique par exemple. 

Tous ces instruments ont été fabriqués par M. G. W. Lyth. 

M. le lieutenant de la marine C. H. Ramsten avait également exposé : 

Un système de loch nouveau, patenté ; 

Une sonde à emporte-pièce, pour les grandes profondeurs, qu'il désigne 
sous le nom : espèce d'appareil Bul-dog. 

M. le professeur F. L. Ekman avait exposé : 

Divers appareils pour ramener l'eau de profondeurs variables ; 

Des aréomètres pour l'eau de mer, et un mémoire sur les propriétés phy- 
siques et sur la salure de l'eau de mer dans le Skaggerrack. 

Le jury lui a décerné une médaille de 2' classe. 

Le jury a également décerné une mention honorable à M. le docteur Wiberg, 
pour une sonde à emporte-pièce, destinée aux sondages à de grandes profon- 
deurs. 

MM. les commissaires suédois avaient envoyé à l'Exposition : 

Appareils de sondage et de dragage, formant un équipement complet pour 
une petite expédition ; 

Des échantillons de dragage de l'Atlantique septentrional et de la mer 
Glaciale; 
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Un appareil pour la mesure des courants de fond, dans ia mer. 
Tous ces appareils ont attiré l'attention des marins. 
L'exposition suédoise contenait, en outre, un manuel de navigation par 
M. C. A. Petterson, et un tableau nautique par H. Klint. 



SUISSE 



Le jury a décerné une médaille de 2' classe à MM. Grandjean et C'% pour 
les chronomètres marins qui avaient été exposés par cette maison dont la 
réputation est bien connue. 



TURQUIE 

Le Ministère de la Marine de TEmpire turc avait fait exposer divers travaux 
de ses ofliciers, parmi lesquels une carte donnant .tous les sondages exécutés 
dans le Bosphore. Le jury lui a décerné une mention honorable. 



Ce compte rendu de l'Exposition, en ce qui regarde la science hydrogra- 
phique et maritime considérée à ses divers points de vue, est bien incomplet ; 
mais il était difflcile d'entrer dans plus de détails sans risquer de donner des 
renseignements insuffisants ou erronés. 

Tel qu'il est, il permet de conjecturer ce que pourra être une nouvelle 
Exposition, dans laquelle les nations maritimes pourront mettre en regard 
les travaux exécutés, les moyens employés, les instruments de précision et 
de navigation, les appareils destinés aux grandes explorations sous-marines, 
dont rimportance ne peut que croître chaque année. 

Ce que Ton peut dire, c'est que le résultat obtenu dans cette Exposition est 
déjà merveilleux, qu'il dépasse les espérances que l'on avait pu concevoir, 
et qu'il ouvre une ère nouvelle aux explorations maritimes, en mettant 
en regard les travaux hydrographiques de toutes les nations, chaque fois que 
se réunira le Congrès international des Sciences géographiques. 
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GROUPE III 



I 

G.ÉOLOGIE 

EXPOSÉ GÉNÉRAL (1). — CARTES GÉOLOGIQUES D'ENSEMBLE 



Dans chaeus des pajs où des travaux géologiques ont été enirepris depuis 
ua temps asses considérable pour qu'on soit arrivé à une conaaissance suffis 
sanie du sol, on a commencé à construire, comme un résumé de cas travaux, 
on pourrait dire comme leur but, des cartes géologiques à grande écbeUe, 
qui ont, pour la plupart, le caractère d'œuvres nationales, protégées par les 
gouvernements. Ce n'était pas un des objets les moins intéressants de TEipo- 
sition du Congrès international des Sciences géographiques. L'état d'avan- 
cement de ces grandes cartes géologiques, les procédés employés, soit pour 
la préparation du travail, soit pour Fexécution des feuilles, l'activité plus 
ou moins grande dont se montrent animés les divers comités géologiques, 
prêtaient à des études et à des comparaisons curieuses et utiles. 

N<Mi« allons passer brièvement en revue les cartes et les travaux exposés 
par les divers pays, en suivant dans cette étude Tordre alphabétique. 



ALLEMAGNE 



La carte géologique de rAllemagne est publiée par rjnstitut géologique 
de Berlin, dirigé par H. Hauchecorne : les travaux qui en préparent Texécu- 
lîon seiii publiés dans les Mémoires de rinstUut géologiqm de$ mines, 

(1) On trouvera à la suite de cet Exposé des notices supplémentaires sur des pays déjà 
indiqués ou sur des pays non mentionnés. 
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L'échelle est la plus grande qui ait été adoptée pour les cartes gfénér^iles; 
elle est de (tûTmmt) ^* '^ ^^^^^ ^^^^ représenter la Prusse et les États de la 
Thuringe. 

Chaque feuille comprend environ 130 kilomètres; trente-neuf feuilles ont 
été puhliées. Trente de ces feuilles étaient réunies en une carte murale repré- 
sentant le sud-est du Harz. A côté de cette dernière était exposée une carte 
hypsométrique à la même échelle, présentant en blanc les terrains n'attei- 
gnant pas 800 pieds au-dessus du niveau de la mer du Nord; puis en teintes 
de plus en plus foncées, par étages de 100 pieds, les terrains plus élerés 
jusqu'à 1900 pieds ; les rapports entre la nature géologique et le relief du sol 
sont dès lors très faciles à saisir. D'ailleurs, la carte géologique elle-même 
porte des courbes de niveau ; ces courbes sont établies de 50 en 50 pieds 
de Prusse, les courbes de 100 pieds étant plus prononcées. A une échelle 
aussi grande, le système des courbes de niveau est très acceptable; d'autant 
plus qu'il est toujours possible, quand cela est nécessaire, de tenir compte 
par des courbes plus rapprochées des dépressions ou des élévations n'attei- 
gnant pas 50 pieds. 

Le canevas topographique de ces cartes est très peu chargé et donne à la 
carte une très grande clarté; on évite ainsi un inconvénient que l'on peut 
reprocher à presque toutes les autres cartes géologiques faites sur les cartes 
topographiques du pays, où souvent les noms des localités, les rivières, les 
routes, etc., gravés en caractères très fins, parfois déjà à demi voilés sous 
le système des hachures, sont encore plus effacés et deviennent souvent illi- 
sibles sous les couleurs dont est recouverte la carte. Les feuilles de la carte 
allemande, d'assez petite dimension, sont coloriées pir la chromol.thogra- 
phie et en teintes très claires. L^échelle est assez considérable, les terrains 
à représenter assez peu variés, en général du moins, pour que l'emploi de la 
chromolithographie ne soit pas interdit par le prix trop élevé de la multi- 
plicité des pierres. 



ANGLETERRE 



Les cartes exposées par l'Angleterre comprenaient une grande partie des 
travaux publiés par le Geological Survey du Royaume-Uni, sous la direction 
de M. A. Ramsay pour TAngleterre, Edw. IIull pour Tlrlande, et Ârch. 
Geikie pour TÉcosse. Ces cartes sont établies sur le lever de VOrdnance 
Survey et coloriées à la main. Sur chaque feuille sont donnés en marge les 
renseignements qui se rapportent aux terrains représentés et les teintes con- 
ventionnelles qui y sont employées. On a cherché à fîtciliter les recherches, 
et non à faire de ces cartes une encyclopédie où Ton risque de s'égarer; les 
Anglais ont été en cela plus intelligents et pratiques. Aussi, leur carte est-elle 
de beaucoup la plus avancée de toutes les cartes analogues, et l'on peut presque 
la regarder comme un modèle; les difficultés cependant ne manquaient pas; 
mais il est juste de dire que plus que chez toute autre nation, les géologues 
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anglais étaient poussés à Tétude par Tiniportance extrême des richesses 
minières pour l'Angleterre. Aussi le côté pratique, pour les mines de houille, 
est-il très complet. 

Les cartes et coupes envoyées à l'Exposition étaient contenues dans six 
grands atlas : 



Volume I. — Cartes à l'échelle de 6 pouces au mille (-nTsëir) décrivant 
les régions carbonifères des contn'es de Durham, Northumberland, York- 
shire et Lancashire, avec cartes-index. Sur ces cartes sont figurés les 
aHleurements des veines des mines de houille, de minerai de fer, et autres 
veines minérales, ainsi que leurs fouilles et leur étendue sous le sol, autant 
du moins qu'il est possible de le faire. 

Dans les cartes du Yorkshire se trouve une addition importante : les don- 
nées obtenues dans le percement des puits sont reproduites à divers points de 
la feuille, de manière à montrer la distance au sol des principales couches ; 
pendant que l'index des couleurs est disposé de telle sorte qu'il donne une 
section verticale comparative du district contenu dans la feuille, à l'échelle 
de 1 pouce pour 200 pieds (iTôô)- 

Volume IL — Coupes horizontales à l'échelle de 6 pouces pour un mille 
( io5«o )> pour les hauteurs et les distances. Ces coupes donnent ainsi le vrai 
contour de la surface de l'allure véritable des couches, sans qu'on ait à 
craindre la déformation bizarre produite par une échelle des hauteurs diffé- 
rentes de celle des longueurs. 

Volume IIL — Coupes verticales à l'échelle de i pouce pour 40 pieds (4^). 
Elles sont destinées à compléter les cartes générales et les coupes horizon- 
tales. Dans les coupes des Coal-meamreSy l'épaisseur de chaque couche de 
houille, la structure minérale, et l'épaisseur des bancs auxquels elles sont 
associées, la nature et l'importance du minerai de fer, sont données en 
détail. 

Volumes IV, V et VI. — Cartes générales de l'Angleterre et du pays de 
Galles, de l'Irlande et de l'Ecosse, à l'échelle de 1 pouce pour un mille (ôâleô)' 
Ce sont les cartes géologiques proprement dites, et ces cartes, dont la publi- 
cation est commencée depuis longtemps, sont bien connues de tous les 
géologues. 



C'est sous le même modèle que le Geological Survey de l'Inde, sous la 
direction de M. Th. Oldham, publie la carte géologique de l'Inde, carte dont 
quelques exemplaires étaient présents à l'Exposition. En même temps, on 
peut signaler ici une carte de la Palestine, minute manuscrite, envoyée par 
le Geological Survey of Palestine, bien que ceci sorte un peu du cadre du 
présent rapport. 
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AUTRIGflB-BONGRIE 



Les Instituts géolop:iques de Vienne et de Buda-Pest étaient surtout 
représentés à l'Exposition par les collections de leurs Mémoires. L'Institut 
impérial-royal de géologie de Vienne est depuis longtemps connu, et les 
travaux par lesquels il achève d'étudier le sol de l'Autriche comptent parmi 
les plus importants des travaux contemporains. La carte de FAutriche 
dressée par M. de Hauer, d'après les études faites par divers membres de 
rinslîtut géologique, est à l'échelle du -rréVôF ®* * .^^^ publiée en douze 
feuilles; c*est encore, on le voit, une carte à échelle assez faible; elle est 
imprimée en chromolithographie, mais ses couleurs sont un peu trop foncées 
etne.se raccordent par places qu'imparfaitement; on peut d'ailleurs atté- 
nuer cette légère critique, en faisant remarquer que cette carte a été publiée 
depuis plusieurs années déjà, et il n'y a pas i douter que si l'Institut géolo- 
gique de Vienne publie une carte du pays à une grande échelle, elle ne soit 
tout à fait comparable aux cartes les plus soignées des autres pays. Cette 
carte a été réduite par H. de Hauer à l'échelle de ^m^^^pp . Une autre carte, 
à réchelle de -bTbôôô' dressée par MM. François Fstertc et 0. Feistmantel, 
représente les gisements houillers de l'Autriche. Les publications de l'Institiii 
géologique, qui comprennent d'importants travaux, réunies aux cartes que 
nous venons de citer, sont du zèle et de l'activité de cette compagnie une 
preuve bien suffisante pour légitimer la récompense élevée qui lui a été 
attribuée. 

Les sociétés hongroises sont de fondation plus récente. L'Institut Royal de 
Géologie de Buda-Pest fut fondé en 1868. Il se compose de : un directeur, 
M. de Hautken; deux géologues en chef, deux géologues, deux assistants, et un 
secrétaire, avec unbudget annuel de 36 000 florins d'Autriche (82 200franes). 
Trois cartes manuscrites étaient exposées par l'Institut: 

1" Carte géologique spéciale des montagnes de Vertes et de Bakony et du 
territoire environnant, à l'échelle de îx/ôTo > 

2** Carte géologique des environs de Buda-Pest, à l'échelle de n^o^^ ; 

3° Carte géologique du territoire à lignite des environs de Gran. 

Ces trois caries comprennent trois cent trente-huit lieues carrées. 

De plus, l'Institut avait envoyé ses publications, six volumes comprenant 
les travaux qui ont préparé IVxécution de ces cartes, et une remarquable 
collection de fossiles provenant des terrains décrits. Nous devons signaler 
ici une collection intéressante de nummulites envoyée par MM. de Haulken 
et Madarasr et préparée avec beaucoup d'habileté ; ce sont, en effet, le» 
nummulites qui ont servi à M. de Hautken à établir les divisions du terrain 
éocène des environs de Buda-Pest. La Société hongroise de géologie» fondée 
en 1850, et composée de trois cent cinquante membres, sous la présidence 
de M. Reitz, conseiller ministériel au département des mines du Ministère 
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du Commeree et de l'Agriculture, seconde rinstilul et avait envoyé dix 
volumes de mémoires publiés sous ses au&pice». 



BELGIQUE 

La Belgique est depuis longtemps en possession d'une carte de son sol : 
c'est la carte d'André Dumont, dont deux exemplaires, Tun avec le limon 
hesbayen et le sable campinien, l'autre montrant les terrains sous-j^cents, 
avaient été envoyés par l'Académie des sciences de Bruxelles. Les travaux 
géologiques de Dumont et les divisions qu'il a établies dans le sol de la 
Belgique sont classiques, et il est inutile de chercher à en faire l'éloge. 
D'ailleurs, il est permis de faire remarquer que la petitesse de la Belgique 
favorisait singulièrement l'exécution rapide d'une carte à grande échelle. 



CHILI 



Nou9 pouvons quitter un instantl'Europe pour sigiiaier les travaux accom- 
plis!' par H. Pissis au Chili. M. Pissis a publié en 1875 un grand ouvrage 
sous ee litre : Géographie physique au Ghiii, Orographie, Météorologie^ 
Géologie^ avec un atlas de vingt^trois planehes. Treize de ces planckes for'- 
méat une carte géologique du Chili ; cette carte est à l'échelle de ssVôoô y 
elle s'étend depuis les limites méridionales du Chili jusqu'à 27** iS' latitude 
sud, le Chili s'étendant encore jusqu'au vingt-quatrième degré. On ne;saarait 
demander à une pareille œuvre, menée à bonne fin par les forces d'uni seul 
homme, et dans un pays oà les communications dans l'iatérieun sont souvent 
difficiles*, le luxe de détails que doivent présenter les cartes d'ensemble des 
pafs mfieux connus. Le» terrains stratifiés sont divisés en neuf groupes 
caractérisés par des couleur» ctifférentes ; les mines d'or, d'argent, de euhrre, 
de oharbon,. sont indiquées sur la carte. La eonatitation orographique da sol 
est représentée par des hachures ; les ootes sont encore assez peu nom«- 
breases. Malgré ces imperfections inévitables, c'est un travail qui fait le 
plus grand honneur à son auteur et à la France, son pays d''origine. 



FRANCE 



Depuis 1841, la France possédait la carte d'Élie de Beaumont etDufrénoy : 
une reproduction à une échelle réduite, il est vrai, mais cependant suffi- 
sante à cette époque, de la configuration géologique de son sol. Les modi- 
fications que des recherches plus récentes ont introduites dans la classifica- 
tion adoptée n'ont porté que sur des points relativement restreints, et c^tte 
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carte, jusque dans ces den .es années, est restée comme le point de départ 
des travaux de nos géologaes. Elle est insuffisante aujourd'hui ; il importe 
de tenir compte des travaux récents, et de donner, dans une carte à grande 
échelle, comme le résumé de toutes nos études. C'est ce qu'a entrepris le 
corps des mines, et cette carte, commencée sous la direction d'Elie de 
Beaumont avec H. de Chancourtois comme sous-directeur, est actuellement 
poursuivie sous la direction de M. Jacquot, inspecteur général des mines. 

C'est la carte de Tétat-major a jôhôô fl"^ ^"^ sert de canevas; cette carte, 
un peu poussée au noir, surtout dans les régions accidentées, a été repro- 
duite en bistre pour le tirage topographique, le noir étant réservé pour la 
lettre; les contours des teintes adoptées pour représenter les divers 
étages sont en bistre et ces couleurs elles-mêmes sont appliquées à la main. 
Les feuilles parues jusqu'à présent sont les feuilles 1 à 14, 18 à i3, 30 à 34, 
46 à 50, 63 à 67, 78 à 82, 93 à 97, en tout 45 feuilles sur un total de 262. 
Douze de ces feuilles étaient réunies en carte murale. La partie représentée 
est la mieux connue en France, c'est-à-dire le bassin de Paris. Un temps 
assez considérable, avant l'exécution des premières feuilles, avait été absorbé 
par la composition des légendes très compliquées et très systématiquement 
établies (la légende technique ne comprend pas moins de 577 signes); 
par le choix et l'arrangement des couleurs, qui, d'ailleurs, sont harmo- 
nieuses de ton. Le tracé des cercles du réseau pentagonal et le relevé des 
accidents géologiques qui peuvent se rattacher à cette théorie ont, comme il 
était facile de le prévoir par les noms de MM. de Beaumont et de Chancour- 
tois, attiré vivement l'attention des cartographes. 

Chaque feuille est accompagnée de coupes aux échelles de gôb-ôô ^^ tôo^ôôi 
les hauteurs restant à la même échelle que les longueurs, les résultats des 
sondages sont indiqués par des coupes verticales donnant la succession des 
couches avec leurs épaisseurs. Signalons une innovation heureuse, l'emploi 
de vues photographiques des coupes naturelles dans les carrières, ce qui 
donne des coupes d'une exactitude indiscutable, et des reproductions éga- 
lement par la photographie des fossiles caractéristiques des couches figurant 
dans la feuille. On peut d'ailleurs consulter, pour plus de détails, plusieurs 
notes de M. de Chancourtois, notamment le cahier des Généralités publié 
dans les Annales des Mines, 7» série, t. V, 1874. 

Il est à espérer que les travaux préliminaires étant terminés, et l'œuvre 
de la carte géologique de France étant sortie des lenteurs amenées par un 
changement de direction, les travaux de préparation et la publication des 
feuilles vont être poussées avec une activité qui nous permettra bientôt de 
n'avoir rien à envier, pour l'étendue du territoire représenté, aux nations 
voisines. 



ITALIE 



En 1861, parut un premier décret royal confiant au Corps Royal des mines, 
sous la haute direction du Conseil des mines, la construction d'une carte 
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éologiqne du royaume d'Italie. Cette carte dev. être, autant que possible, 
à l'échelle de jôoôô) échelle déjà admise pour la carte topographique du Pié* 
mont et de la Ligurie. En 1866, en vue de l'Exposition universelle de Paris, 
on a confié aux soins du professeur Cocchi l'exécution d'une carte générale 
à qooooq pour l'Italie septentrionale et centrale et à eiûuûû P^^^ l'Italie mé- 
ridionale -, cette carte, qui ne pouvait être qu'une compilation des travaux 
exécutés jusqu'à cette époque, représentait seulement les principales divi- 
sions du terrain et ne fut pas étendue à l'Italie méridionale. 

En 1867, le comité de direction fut constitué définitivement par un nou- 
veau décret, et formé d'abord de MM. Cocchi, président, Heneghinî, Pasini 
et Gastaldi. A ce moment, la subvention accordée par l'État n'élait que de 
4000 francs; elle s'est élevée peu à peu jusqu'à 25000 francs. En 1871, 
parut un premier volume de mémoires, et un second en 1873 et 1874 ; les 
principaux mémoires qui y sont contenus sont une étude de H. Gastaldi sur 
les Alpes occidentales, qui a permis la confection de quatorze feuilles de la 
carte à 50000 > ^^^^ mémoires de M. S. Mottura sur les formations tertiaires 
sulfurifères de la Sicile ; la malacologie pliocène italienne de M. d'Ancona. 
A TExposition de Vienne se trouvaient diverses parties de la carte à BÔ000' 
en tout vingt-cinq feuilles ; il n'y avait à l'Exposition du Congrès géogra- 
phique que les volumes de mémoires et une carte géologique des Romagnes 
à l'échelle de âeiâô' comptant encore, par conséquent, dans les travaux 
préliminaires. Nous reviendrons, dans une autre partie du rapport, sur une 
carte de la Lombardie, publiée par M. Curiani en dehors du comité géo- 
logique. 



GRxVND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG 

La carte construite par MM. Wies et Siegen, publiée par les soins de la 
section des sciences naturelles de l'Institut Royal du grand-duché, est à 
l'échelle de 40000 • ^^^ principal intérêt consiste dans le grand développe* 
ment qu'y présentent les couches du trias et de Tinfralias ; les auteurs ont 
pu établir onze divisions dans le trias. Au-dessus viennent le terrain juras- 
sique, peu étendu, et le terrain quaternaire. Cette carte est facile à lire, 
étant établie sur un canevas topographique très simple ; mais on peut y 
regretter l'absence des courbes de niveau. 



NORVÈGE 

Les études géologiques en Norvège ont été commencées en 1858, sous la 
direction de M.Th. Kjerulf, professeur de minéralogie et de géologie à l'uni- 
versité de Christiania, et de M. Tellef Dahll, ingénieur en chef des mines» 
Les recherches sur le terrain, qui ne sont guère possibles que pendant deux 
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OU trois mois d'été, ont été, depuis cette époque, poiirsmTÎes chaque abiM»ée 
av€C peraérérance. Les cartes publiées d'après ces travaux sont à réehelle 
de ^„,^^- ; c'est à cette échelle notamment qu'a été- construite la carte des 
districts de Christiana, Hamar ei; Ghristianeoudy piiUiée en 1865 en dix 
feuilles, avec profils,, légendes et brocliare. C'est une carte ehromoUlho^ 
graphiée, ressemblant comme aspect aux excellentes carte» suédoise» dent 
nous parlerons plus ba»; riaclînaison deecoucbesest indiquée sur beiwee«ip 
de points ; les terrain» qui y sont représentés comprenaenl i« série des 
terrain» primaires jusqn'au deveniez, puis au-desens' viennent les fomalions 
glaciaires. Cette carte est le résultat dén travaax^ de MM. Kjeruil eiDnUi, 
de 18^ à 1865. 

Le bureau géologique a d'aîllears coininencé la publication dea earies à 
une plus grande échelle (q~ot^^); deux feuilles se trouvaient exposées. 
L'aspect en est moins harnmnieiix que celui des précédentes, les coulenraun 
peu foncées en rendent la leotuve assez difficile. Voici quelle est> ilepnis 
1866, la marche des recherches en Norvège : H. Kjenilf s'est ohargé des 
diocèse» de Trondhjem et de Bergen,, et M. Bahli de ceux, de Finnmrlf , de 
Tronisoê et' de Nordlande. Une* carte mamiBcrite de Finmark, à réehelle 
de Tôoôôô' ^ ^1^ terminée par lui en 1870 ; la carte- de» diocèsei^e Troinsné 
et de Nordlande n'est pas encore achevée. Mw Kjerulf, de son côté, étudiait 
le diocèse de Trondhjem an prix des plus grandes difficullés, à cause de 
l'absence de cartes topographfque» suffisantes. 11 y a en Noi*v^e, sous In 
direction de MM. Kjerulf et Dahll, toute une école géologiqne extrèmenienC 
active ; les collaborateurs et les aides des deux chefs^ du lever géologique, 
MM. Hjortdahll en Finmark, MM. Petersen et Corneliussen dans le diocèse 
de Troms'^ê, M. Hanen dans celui de Trondhjem, M. Irgens dans celui de 
Bergens, MM. Brôgger et Reusch dans la partie méridionale de la Norvège, 
ont droit à toute la reconnaissance des géologues. 



PAYS-BAS 

Les Pays-Bas étaient représentés, au point de vue de la géologie générale, 
par là carte déjà ancienne du docteur Staring; elle est tracée à l'échefie db 
iïïôVoô ^^ comprend vingt-huit feuilles dont dix-neuf en couleur, chaque 
feuille portant une légende géologique spéciale. Celte carte, maff^é son 
échelle plus faible que la plupart de celles que nous avons mentionnées, 
donne du sol de la Hollande une représentation suffisante, à cause de l'uni- 
formité assez grande, au moins en général, de la constitution géologique du 
pays. 

SUÈDE 

» 

Les publications et les cartes du lever géologique de Suède, ainsi que les 
collections de roches et fossiles exposées, comptaient parmi les objets les 
plus intéresBants de l'Exposition. Nous ne pouvons mieux faire que de repre- 
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duire ici quelques passages de la nolice sur la Suède, publiée par les soins 
de la Commission suédoise, relatifs à l'organisation et à ravancement des 
travaux. 

f La question de rorganisation, aux frais de TÉtat, d'explorations géolo^ 
giques en Suède fut soulevée, d'un côté, par la requête que la Société (t'agrr- 
culture du gouvernement d'Upsal ffl en 1855 à l'État d'une subvention pour 
le lever géologique de ce gouvernement dont la Société promettait de payer 
elle-même la moitié, et de Tautre par le septième Congrès agricole suédois, 
demandant qu'il fât procédé au pins tôt, aux frais de TÉtat, à des recherches 
géologiques sur toute l'étendae dn pays... 

» Le lever géologique d*une contrée comme la Suède a nécessairement à 
lutter contre des difficultés considérables provenant de la nature unifonme 
de rèe#rce rocheuse et du manque sensible de grandes coopères de terrain. 
Une eart0 Simplement pétrographique à une grande échelle serait d'une 
monotonie fatigante, mais on a évité cet inconvénient en représentant aussi 
tes coaches meubles et leur extension... 

> L'écheflle de j^^y employée dans le principe, n'est toutefois appliquée 
à Fheufe aetuolle qu'aux parties du pays exigeant cette grande échelle, soit 
à cause de la variété de leurs formations, soit à cause de leur importance 
au point de vue métallurgique, pétrologique et agricole de la géologie pra- 
tique. Dans les régions plus uniformes et à populations plus clairsemées, 
comme par exemple le Smaland, on a reconnu que l'échelle de ti^ouoo ^^^^1 
suffisante pour les explorations sur le terrain, et celle de -^xtoôôô P^^^ ^^^ 
cartes publiées. Elles donnent également les couches meubles, ainsi que les 
roches apparaissant à la surface^ sans indication de terrain, mais elles sont 
aussi accompagnées de cartes exclusivement pétrologiques avec indication 
du terrain. 

> Gomme base des cartes géologiques on a utilisé, en général, la carte 
originale de l'état-mijor à l'échelle de 50^, ainsi que les caries économi- 
ques publiées à la même échelle, et en dernier lieu les cartes de l'état-major 
à — J 

lUUOOO* 

> La totalité du terrain exploré à Féchelle de jooôô s'élevait, à la fin de 
i874, au chiffre approximatif de 41 800 kilomètres carrés, et celui exploré 
à l'échelle de tôoîïôô à 8000 kilomètres carrés. A la fin de l'année 1874, il 
avait été publié cinquante-sept cartes lithographiées à l'échelle de ^olo» ^^ec 
les descriptions y relatives ; cinq cartes sont en voie d'exécution, et vingt- 
deux ont été explorées en plus ou moins grande partie. Il a de même déjà 
paru deux cartes avec leur description à l'échelle TUTuMnij ^^ deux sont à la 
gravure. 

> Les explorations du lever géologique ont aussi pour donnée de fournir 
des matériaux à l'archéologie nationale ; en connexion avec les recherches 
géologiques, on note scrupuleusement et l'on reproduit sur les cartes au 
rooyen de signes spéciaux les champs sépulcraux des âges préhistoriques ou 
îiiitres monuments. 

> Les allocations votées par la Diète en faveur du lever géologique se sont 



fiO DOCUMENTS RELATIFS AUX TRAVAUX DU JURY. 

élevées successivement, et elles figurent au budget de 1876 pour une somme 
de 70 300 couronnes (98000 francs). 

Le lever géologique de Suède, d*abord sous la direction d*Erdmann, est 
dirigé par H. le professeur Otto Torell, qui a été, comme on sait, le chef 
d'expéditions polaires au Spitzberg et au Groenland en 1858, 1859 et 1861. 
Outre les cartes que nous venons de rappeler d'après la notice, le lever géo* 
logique a publié, de 1862 à 1874, cinq volumes contenant cinquante-trois 
mémoires, et servant d'explication aux cartes publiées. 

Ces cartes de la Suède sont absolument réussies au point de vue matériel. 
Plus grandes que les feuilles de la carte allemande, mais à une échelle 
moitié plus petite, elles les égalent par la perfection de leur coloriage chro- 
molithographique. Les légendes et les signes conventionnels, peu compli- 
qués, sont marqués simplement sur les côtés de la carte ; les hauteurs sont 
indiquées par des cotes. Les formations glaciaires forment la partie la plus 
importante des terrains représentés ; l'étude de ces formations a principale- 
ment été faite par Erdmann, dont les ouvrages sur ces matières (carte de 
l'extension de l'argile glaciaire dans la Suède moyenne et méridionale et les 
formations quaternaires de la Suède^ texte et atlas) avaient été envoyés à 
l'Exposition par les membres du lever géologique. 



SUISSE 

Nota, — La carte géologique de la Suisse, faite sur la carte topographique 
du général Dufour, a été appréciée plus bas dans un rapport particulier de 
M. de Saussure. 
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AUTRIGHE-HONGRIE 

L'administration des mines de Hongrie a exposé plusieurs travaux im- 
portants, pour lesquels une médaille lui a été décernée. Ces travaux sont 
les suivants : 

Uae carte au yâ*^ d" discrict de Schemnitz. Le relief du sol est figuré 
par des courbes de niveau, et les différents travaux souterrains sont indi- 
qués ; 

Trois beaux échantillons de minerais d*or tellurés, des mines de Nagyag, 
les seules en Europe qui produisent ces minerais, d'ailleurs fort rares à la 
surface du globe: en Amérique, on les trouve dans le district récemment 
découvert de Gold Hill (Colorado), et dans la mine Stanislaus (Californie) ; 

Des cartes géologique et minière de Nagyag: les filons aurifères sont 
encaissés principalement dans les dîorites; à Gold Hill, c'est dans les gra- 
nités qu'on les trouve ; 

Des coupes des filons en divers points ; 

Un diagramme de la production des mines de Nagyag depuis 1748 ; 

Enfin une carte de la Hongrie indiquant les couches de sel connues et 
exploitées jusqu'à ce jour. H y a deux massifs principaux de ces couches: 
l'un, le plus étendu près de la frontière de la Moldavie, où sont ouvertes les 
salines de Viz Akna, Haros Ujvar, Thorda, Pucaid, etc.; l'autre, au nord 
du précédent, autour de Szigetb. 

• 

La carte houillère de la monarchie austro-hongroise^ par M. Pechar, 
bien qu'à petite échelle, indique très nettement la position des divers bas- 
sins houillers. Les plus importants de ces bassins sont d'ailleurs représentés 
isalément à une plus grande échelle. Les houilles proprement dites, et les 
lignites, si abdndants dans cet empire, sont distingués par deux teintes 
différentes. En Bohême, les bassins principaux sont ceux de Sehlau, au 
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nord-ouest de Prague, de Pisin, au sud-ouest du précédent (terrain houîller), 
et ceux de Tœplitz et d'EIbogen (lignites). A Touest-sud-ouest de Vienne, on 
trouve la houille ; les lignites sont disséminés en dépôts nombreux dans 
toute la région au sud de Vienne. Les deux espèces de combustible existent 
au nord-est de Buda-Pest, et enfin en quelques autres points encore. 

Le margrave Franz Marenzi a publié, à Trieste, un ouvrage intitulé : 
Fragmenis sur la géologie €u la Théorie de l'écroulement. Cet ouvrage se 
compose de douze fragments ou chapitres. Le premier traite des rapports 
de la géologie avec l'astronomie et la physique, et des fossiles. Dans le second, 
l'auteur expose la théorie astronomique et physique de la formation de la 
Terre et des autres planètes avec des portions de l'atmosphère du Soleil. 
Dans le troisième, il indique la preuve de la fluidité de là Terre, tirée de 
l'ordre de dépôt de ses éléments (les plus denses ayant dû gagner le centre); 
puis il parle du refroidissement et de la diminution de volume de la Terre 
par suite de sa translation dans les espaces célestes froids. La période gla- 
ciaire et les théories proposées pour l'expliquer viennent ensuite. Dans le 
fragment suivant, H. Marenzi étudie le refroidissement et la contraction de 
la Terre de plus près, et arrive à cette conclusion que les couches intérieures 
delà Terre de forte densité et composées de métaux, ont dû se contracter, 
par suite du refroidissement, plus que les supérieures et laisser des espaces 
vides. De la proviennent une série d'écroulements des couches supérieui«s, 
qui ont formé les dépressions et les chaînes de montagnes à la surface de ia 
Terre. Par cette théorie de l'écroulement, l'auteur explique la forme en 
bassins des terrains où l'on peut forer des puits artésiens et du terrain 
houiller en diverses localités ; l'existence des bussias des lacs dans beaucoup 
de vallées; l'existence d'une série de montagnes de hauteurs à peu près 
égales dans une même chaîne, sur une certaine étendue, ces montagnes 
restant comme des témoins de la surface ancienne de la région environ- 
nante, etc. Entrant de nouveau dans le domaine de l'astronomie, l'auteur 
parte dans le huitième fragment de la Lune et de l'anneau de Saturne; dans 
le neuvième, il traite des volcans et des tremblements de terre; dans le 
dixième, du charbon de terre et du sel gemme. 

, Dans le onzième fragment, l'influence de la diminution du volume de la 
Terre et des écroulements sur l'étendue de la mer est étudiée. Trouvant des 
bassins plus profonds pour se loger^ l'eau a dû couvrir successiverai^t des 
surfaces de moins en moins grandes. Viennent ensuite la réfutation de 
rhypothèse de soulèvements et enfoncements périodiques de coutinenU: 
entiers et l'examen des déplacements de l'axe de rotation de la Terre. 

Enfin, le dernier fragment est consacré à l'examen de la création orga- 
nîq>Qe, de la théorie darwinienne, et du bereeau de l'espèce hunatne. 

En résumé, cet ouvrage renferme plusieurs aperçus foi t intéressants et 
un grand nnmbi« de faits cités à l'appui des théories. 
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ESPAGNE 

L'Espagne n'a envoyé qu'une partie de ses publications relatives à la 
géologie; elles sont dues aux ingénieurs des mines. 

Parmi elles, la description géologique et minière des provinces de Hurcie 
et d*Albacete mérite une mention particulière : le jury international a 
décerné à son auteur, M. de Botella, ingénieur en chef des mines, une 
médaille de première classe. Cet ouvrage contient tous les renseignements 
désirables fiur les fonmtions géologiques des contrées dont il s'oocupe, sur 
les gisements de minerais et sur Texploitatioa des mines qiti s'y trouvent 
depuis les temps les plus reculés. Son texte est soigneusement rédigé, et 
Tatlas qui raccompagne est bien gravé en couleur et bien desstné. 

Deux autres médailles de deuxième classe ont été «ttribnées à la Commis- 
sion de la carte géologique d'Espagne, et à M. Doitayre, ingénieur ert chef 
des mines. 

La Commission de la carte géologique n'a exposé que les phis réceirtes de 
ses publications, les études géodésiques et topographiques des bassins 
houillers des Asturies et un volume de son Bulletin. Ce dernier contient nne 
étude bibliographique intéressante de la géologie espagnole ; un aperçu géo- 
logique de la province de Gërone ; une étude sur le cdcull des observations 
barométriques ; un travail sur la géologie delà province de Giudad-'Real; 
des renseignements pour la connaissance du terrain g\rumnien de la Cata- 
logne; des renseignements géologiques sur les provinces de Sanlander et de 
Cuença; quelques indications sur les coprolHhes de la province de Saragosse ; 
des renseignements géologiques sur Valdesotos (province de Guidibjira); 
une note sur l'existence du genre Spirophyton Asins \e terrain paléozolque 
de l'Espagne ; et diverses notices géo^logiques des provinces de Jaen, Madrid, 
Burgos, Zimora et Orense. 

La Commission a recennu géologiquement à diverses époques la plus 
grande pnrtie du nord de l'Espagne. Les travaux relatifs aux provinces 
d*Oviedo, Santander, Palencia, Valladolid, Segovîa, Teruel, Castellon et 
Madrid ont été publiés. Celui de cette dernière, fait par l'énnnent géologue 
feu H. Casiano del Prado, est considéré comme un tnodèle pour ses détails 
et son exactitude. Maintenant les travaux s'exécutent spécialement dans lé 
sud. 

L'ouvrage de M. Donayre, que le jury a jugé digne de récompense (mé- 
daille 4e deuxième classe), est intitulé : Esquisse d'une description phy- 
sique et géologique de la province de Saragosse; mais il n'en est pas moins 
une étude complète, ornée d'une carte et de belles planches gravées sur 
pierre et Irthographiées. 

La météorologie espagnole a été représentée à l'Exposition par l'Observa- 
toire astronomique et météorologique de Madrid, et par Tlnstitut et l'Obser- 
vatoire de la marine de San-Fernando. Tous deux ont exposé les recueils 
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des observations faites pendant les dernières années, tant à Madrid qu'à 
San-FernandOy et dans les stations des provinces qui sont reliées à celle de 
Madrid. L'Observatoire de Madrid et celui de San-Fernando ont été pro- 
posés pour des récompenses par la section du troisième Groupe en même 
temps que par les sections du premier et du deuxième Groupe. 



ÉTATS-UNIS 



Les rapports annuels du docteur Hayden sur Tinspection géologique des 
territoires des États-Unis, depuis Tannée 1867, composent une collection du 
plus haut intérêt, et donnent des renseignements précieux sur ces immenses 
contrées, encore presque inconnues il y a peu d'années. Une médaille de 
première classe a récompensé les travaux du docteur Hayden. Cette collec- 
tion comprend actuellement cinq volumes. Le premier (1867-68) traite de 
rÉtat de Nebraska et des territoires de Dakota et de Wyoming ; le second 
(1870), du Wyoming encore et des territoires contigus ; le troisième (1871), 
du territoire de Montana; le quatrième (1872), de la partie de Wyoming et 
principalement|des territoires adjacents qui comprennent le iVattona/ Park; 
enfin le cinquième (1873; contient des études sur le Colorado. Tous les ans, 
des bandes d'explorateurs, conduites par le docteur Hayden et par ses lieu- 
tenants, vont étudier quelque partie du pays qui s*étend entre la rivière du 
Missouri et les États de la côte du Pacifique. Partant d'une des stations du 
chemin de fer transcontinental, ces explorateurs pénètrent fort loin dans 
des contrées soit désertes, soit même habitées par des Indiens hostiles, 
transportant avec eux tout leur matériel et couchant sous la tente pendant 
toute la durée de la belle saison. L'étude de la géologie n'est pas l'unique 
but de ces explorations ; on profite naturellement de l'occasion pour étudier 
aussi la géographie, la zoologie, la botanique, la météorologie de ces con- 
trées d'un accès difficile. Des dessinateurs et des photographes reproduisent 
les vues et les objets les plus remarquables. 

Une analyse complète de ces rapports, déjà très condensés, m'entraînerait 
bien au delà des bornes fixées à cette notice. Je me contenterai donc de 
citer quelques-uns des faits les plus remarquables qui y sont indiqués, en 
m'en tenant, d'ailleurs, à la partie géologique. 

Dans le rapport de 1867, on trouve d'abord une description du bassin 
houiller (terrain houiller inférieur) qui s'étend de Des Moines (lowa) à 
Nebraska City, sur le Missouri. A environ 80 kilomètres à l'ouest de cette 
dernière ville, dans le comté de Lancaster, existent des sources salées abon- 
dantes. On extrait le sel des eaux de ces sources en les faisant évaporer 
dans de grands récipients en tôle. Ces sources sortent prob:iblement du 
terrain carbonifère supérieur. Ce terrain ne renferme, d'ailleurs, pas de 
.couches de houille à moins de 3 ou 400 mètres de profondeur, et pour cette 
raison ces couches sont pratiquement inexploitables aujourd'hui. 
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Une des descriptions les plus curieuses que renferme ce rapport est celle 
du terrain dit bluff formatiany terrain d'origine récente, qui forme des col- 
lines escarpées ou bluffs y et s*étend sur une surface immense, dans la 
vallée du Missouri. On le trouve en effet depuis le confluent du Mississipi 
et du Missouri jusqu'au grand coude que forme cette rivière dans le Dakota, 
au-aessus de l'embouchure de la White river, sur une longueur de plus de 
1000 kilomètres, et avec une largeur comparable. Ce terrain se compose 
d'une marne jaune siliceuse, imprégnée de substances propres à la nutri- 
tion des plantes. Cette marne contient aussi des ossements de mastodontes 
et d'éléphants, et des blocs erratiques ou bowlders. Ce terrain est souvent 
coupé suivant un talus très raide et sur une hauteur de 15 à45 mètres. Lyell le 
considère comme l'équivalent du loess du Rhin. Si cette opinion est exacte, 
comme le climat de la partie inférieure de la vallée du Missouri peut aussi se 
comparer à celui de la région riche en vignes de la vallée du Rhin, on 
pourrait peut-être faire produire à ces blu^ des vins analogues à ceux du 
Rhin. 

Le même rapport pour 1867 contient des renseignements sur la géologie 
générale du Dakota et du Nebraska, au nord de la rivière Platte (rivière que 
suit VUnûm Pacific Railroad depuis Omaha jusqu'à Cheyenne). Cette région 
est principalement crétacée et tertiaire. Un vaste dépôt de lignite tertiaire, 
peut-être éocène, s'y développe entre les rivières Heart et Muscle Shell, 
deux affluents du haut Missouri, couvre une grande partie de la vallée de 
l'Yellowstone (autre affluent, très important, du Missouri) et descend au sud 
jusqu'à Golden City (Colorado), au delà de la rivière Platte. 

Dans le rapport de 1868 (même volume), on trouve des études sur divers 
massifs montagneux importants, les Black Hills et les chaînes de Laramie, 
Big Horn et Hedicine Ban. Les Black Hills sont situées aux confins du 
Dakota et du Wyoming, et sont célèbres par les mines d'or que quelques 
explorateurs ont signalées et qu'on a même commencé à exploiter non sans 
quelques difficultés avec les Indiens. Ces montagnes s'élèvent au-dessus de 
terrasses situées à une altitude de 750 à 900 mètres, et leur sommet culmi- 
nant est coté 2100 mètres. Ce massif est formé d'un noyau granitique en- 
touré de schistes anciens et de la suite des terrains stratifiés depuis le grès 
silurien de Potsdam jusqu'au crétacé, tous ces terrains étant relevés en- 
semble et affleurant suivant une série de zones concentriques. La chaîne de 
Laramie, qui s'élève au nord du chemin de fer, à partir de Sherman, a la 
même constitution géologique. Dans la plaine de Laramie, qu'elle domine 
et que traverse le chemin de fer, on trouve des lignites tertiaires. Les som- 
mets de la chaîne de Big Horn, au nord-ouest de la précédente, s'élèvent à 
2400 et à 3600 mètres au-dessus du niveau de la mer. La chaîne dite Medi- 
cine Bon s'étend au sud des stations de Carbon et de Miser. Dans les vallées 
qui en descendent, on trouve du lignite et de l'or. 

Je passe immédiatement aux plus récents de ces rapports. Celui qui a été 
publié en 1872 (exploration de 1871) contient la description de la région, si 
curieuse par ses phénomènes volcaniques et ses beautés naturelles, qui 
s'étend vers la pointe nord-ouest du territoire de Wyoming. Cette région forme 
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aujourd'hui (loi du !•' mars 1872) un Parc national : on a voulu mettre 
ses beautés naturelles à l'abri de toute déprédation et empêcher qu'on 
n'exploitât la curiosité des touristes qui viendraient la visiter. Ce pays est 
rectangulaire et a 55 milles sur 65 (90 kilomètres sur 106). Il renferme le 
lac Yellowstone, « le plus beau des lacs du monde, enchâssé comme une 
pierre précieuse au milieu des montagnes », dit le docteur Hayden. Ces 
montagnes forment l'un des points de partage les plus remarquables da 
continent et donnent naissance aux sources de plusieurs rivières des plus 
grandes ; vers le nord coule le Yellowstone, sortant du lac de ce nom ; vers 
Test (dans la première partie de leur cours) descendent les.rivières Madison 
et Gallatin, qui, réunies à la rivière Jefferson, forment le Missouri; la Snake 
river, après un cours d'une grande longueur, va se jeter dans la rivière Co- 
lombia et dans le Pacifique; enfin la Green river, coulant vers le sud, va 
rejoindre le rio Colorado et porter ainsi ses eaux dans le golfe de Californie. 

La région, ainsi réservée dans l'intérêt des savants et des voyageurs, est 
d'ailleurs impropre à la culture et même à l'élève du bétail, à cause de son 
altitude élevée et des grands froids qui y régnent en hiver. Cette région est, 
en effet, à plus de 1800 mètres au-dessus du niveau de la mer, et les som- 
mets des montagnes qui atteignent les cotes 3000 et 3600 mètres sont perpé- 
tuellement couverts de neige. La nature volcanique de cette région y rend 
d'ailleurs peu probable l'existence de mines. Pendant l'été le climat en est 
très agréable, bien qu'il y gèle souvent la nuit. Les sources chaudes et les 
geysers sont entourés des concrétions calcaires et siliceuses les plus curieuses 
que l'on puisse voir. 

Le National Park est à environ 450 kilomètres au nord d'Ogden sur le 
chemin de fer transcontinental, et il faut aujourd'hui parcourir cette dis- 
tance à cheval ou partie en voilure. Un jour sans doute un chemin de 
fer s'en approchera beaucoup, car bien des voyageurs voudront le visiter. 
Des malades pourront même s'y rendre, car plusieurs des sources thermales 
du parc sont très efficaces contre les maladies de peau. 

Le rapport est orné d'un grand nombre de dessins et de cartes. Les geysers 
et leurs concrétions y sont représentés. Le grand geyser lance â 60 mètres 
de hauteur une colonne d'eau chaude de près de 2 mètres de diamètre. De 
la Giantess s'échappe une masse d'eau prodigieuse remplissant un ajutage 
naturel ovale de 5"',50 sur 7",50 ; cette colonne d'eau énorme s'élève à 
20 mètres de hauteur, tandis que cinq ou six jets plus petits de 0"',15 à 
0™,35 de diamètre, partent de la partie supérieure de la colonne et s'élan- 
cent â 75 mètres! Rien n'est plus curieux que ces descriptions et elles 
forment un volume du plus haut intérêt. 

Le rapport de 1873, sur le Colorado, contient une foule de détails inté- 
ressants sur ce territoire si important et dont le développement a été si 
rapide depuis dix ans. Le Colorado comprend une partie plate et une partie 
montagneuse. La partie plate, qui forme tout l'est du territoire, est la fin 
des grandes plaines qui s'étendent depuis le Mississipi, et qui viennent 
s'arrêter contre la, muraille des Montagnes Rocheuses. Denver, la capitale; 
s'élève dans ces plaines, non loin des montagnes. Derrière la chaîne propre- 
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ment dite des montagnes Rocheuses, qui court du sud au nord en inclinant 
un peu vers l'ouest, s'étend une région de larges vallées, à une grande altitude, 
que l'on appelle les parks : North Park, Middle Park, South Park et plus 
au sud encore San Luis Park. A Test de ces parks s'étend une chaîne paral- 
lèle aux Rocheuses, le Park Rouge, Du North Park et du South Park sortent 
deux branches de la rivière Platte, qui coule dans les grandes plaines : ces 
deux branches vont chercher, l'une vers le nord, l'autre vers le sud, des 
échancrures dans les Rocheuses qu'elles traversent. Les eaux de Middle 
Park, au contraire, descendent dans le rio Colorado, qui les porte au 
Pacifique. 

Entre le Park Rxmge et le territoire de l'Utah s'étend une région très 
accidentée. 

La constitution géologique des grandes plaines du Colorado est intéres- 
sante. A l'est de Cheyenne (dans le territoire de Wyoming, près de la limite 
nord du Colorado), s'étendent de vastes plaines sableiises et argileuses 
désignées par le nom caractéristique de « Mauvaises Terres ». Le sol de ces 
plaines est un dépôt lacustre, remontant à l'époque miocène ou pliocène, 
dont les couches sont horizontales ou inclinées à moins de 5 degrés. Ces 
couches se terminent contre les montagnes à l'ouest. Au sud du chemin de 
fer (Union Pacific), ces couches s'amincissent et finissent par disparaître, 
laissant voir une série de terrains sédimentaires, tous relevés ensemble. Le 
plus ancien de ces terrains est le calcaire carbonifère, que Ton peut voir sur 
le chemin de fer, à l'ouest de Cheyenne, entre les stations de Hazard et de 
Granité, et qu'on retrouve, vers le sud, à Colorado Springs. Au-dessus 
existent des couches d'argile et de grès rouge brique, que l'on suppose ordi- 
nairement triasiques, mais qui pourraient être aussi bien carbonifères ou 
jurassiques, car ils passent sans interruption d'un terrain à l'autre. Plus 
haut, est le jurassique avec ses fossiles, puis une série d'étages du terrain 
crétacé qui sont, à partir de la base en adoptant les divisions de ce terrain 
sur le Missouri : l'étage n° 1, ou groupe de Dakota, bien caractérisé, quoique 
peu fossilifère ; l'étage n® 2, qui est une argile schisteuse noire ; le n° 3, 
banc mince de calcaire impur avec Ostrea congesta; le n° 4, semblable au 
n'2; enfin l'étage n** 5, avec de nombreux fossiles. Par-dessus on trouve 
enfin un terrain très important au point de vue des richesses de Colorado, 
le terrain lignitifère. Les couches de lignite affleurent sur une grande lon- 
gueur au pied des montagnes Rocheuses et sont exploitées activement en 
plusieurs points. Il y a discussion entre les géologues sur l'âge de ce dépôt, 
que les uns croient crétacé et les autres tertiaire. Les faits rapportés dans 
le rapport du docteur Hayden éclaircissent beaucoup la question. D'abord, 
dans le Middle Park, le terrain crétacé et le terrain à lignite, formés ordi- 
nairement de couches parallèles, apparaissent en stratification discordante, 
ce qui semble indiquer que celui-ci est tertiaire. Puis de l'examen des 
feuilles fossiles trouvées dans ce terrain et étudiées par M. Lesquereux, il 
résulte que ces couches appartiennent, dans le Colorado, à Téocène inférieur. 
AEvanston (Utah), sur le chemin de fer (Union Pacific), les lignites devaient 
être classés dans la partie supérieure du pliocène ou à la base du miocène ; 
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ceux (le Carton (Wyoming), sur la même ligne, formeraient la partie 
moyenne du miocène ; enfin au miocène supérieur se rapporteraient les 
lignites d'Elko Station (Nevada;, du groupe de Greenriver (Wyoming), enfin 
plusieurs de ceux des Hiddle et South Parks dans le Colorado. 

On trouve parfois dans ces lignites, outre des fossiles végétaux, des fossiles 
animaux : ainsi, à 30 kilomètres au sud de Cheyenne existe une couche de 
lignite de l'^yTO de puissance, recouverte d'une couche d'huitres épaisse de 
1",20. Ces huîtres appartiennent à Tespèce Ostrea subtrigonaliSy ou du 
moins lui ressemblent beaucoup. 

Les lignites du Colorado servent à tous les usages domestiques ; on les 
brûle sous les chaudières et dans les locomotives (en tenant l'échappement 
assez serré) ; tout le gaz qu'on brûle dans le territoire se fait avec eux ; mais, 
jusqu'à présent du moins, ils sont impropres aux usages métallurgiques, si 
l'on excepte quelques fours de grillage : ils ne peuvent, en effet, produire de 
hautes températures, à cause de la grande quantité d'eau qu'ils renferment ; 
et lorsqu'ils perdent cette eau ils tombent en menus fragments ; ils ne peu- 
vent, d'ailleurs, donner de coke. Dans ces conditions, si l'on voulait néan- 
moins s'en servir, il faudrait, ou les brûler dans des gazogènes, ou les 
pulvériser et les brûler en poudre, dans le four Whepey et Storer par 
exemple. 

Je reviens à la constitution géologique des plaines du Colorado au pied 
des montagnes Rocheuses. L'ensemble des couches sédimentaires que je 
viens de décrire n'est pas plissé, mais seulement relevé sous divers angles. 
Parfois les tranches des diverses couches forment, sur une largeur de i5 à 
^5 kilomètres, une série de rides parallèles, qu'on appelle Hogbada dans 
le pays. D'autres fois, l'inclinaison de ces couches, à pai*tir du noyau grani- 
tique des montagnes, ne dépasse pas 10 ou 25 degrés, et elle va graduelle- 
ment en décroissant jusqu'à ce qu'elles soient parfaitement horizontales. En 
d'autres points, au contraire, ces couches sont redressées verticalement et 
l'on trouve toute la série dans un espace d'un ou deux kilomètres. Considérée 
dans son ensemble, la structure de ces montagnes est très simple : c'est une 
masse de granité et de roches anciennes ayant percé et soulevé cette série de 
terrains sédimentaires (que l'on retrouve sur le versant occidental inclinés 
en sens contraire) ; mais si l'on entre dans les détails, cette structure parait 
beaucoup plus compliquée. Une série de rides anticlinales se détachent 
obliquement de la chaîne principale et viennent mourir dans la plaine. Il 
en résulte que les cours d'eau commencent à couler presque parallèlement 
à cette chaîne, dans les vallées ainsi formées. 

Près de Colorado Springs, à 80 kilomètres au sud de Denver, on trouve le 
fameux « Garden of the Gods » ou des couches redressées verticalement et 
curieusement découpées imitent des clochers, des colonnes gigantesques, etc. 
Ces roches appartiennent au groupe du grès rouge intermédiaire entre les 
terrains carbonifère et jurassique : ce grès est très dur en ce point. A peu 
de distance se trouve le « Monument Park » où des colonnes de grès miocène 
affectent les formes les plus curieuses : elles présentent à leur partie supé- 
rieure une sorte de chapiteau large et plat en grès dur et riche en oxyde de 
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fer; en dessous elles sont très amincies, puis elles vont en s'élargissant et 
s'arrondissant vers la base comme les queues de certains champignons. 

Les roches éruptives paraissent en quelques points des plaines, près des 
montagnes. Ainsi à Valmont (Boulder Valley) un grand dyke vertical 
de dolérite augitique forme un mur qui a préservé de Térosion une cer« 
taine épaisseur de couches stratifiées horizontales, formant aujourd'hui des 
pentes de chaque côté du dyke. A Golden City, le basalte en nappes hori-' 
zontales couronne deux collines. 

Les parks sont décrits en détail dans le rappoi^ du docteur Hayden. Le 
South Park est une vallée ovale de 65 kilomètres de longueur sur 50 de 
largeur. L'altitude de cette vallée est de S400 mètres à 3000 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. La chaîne du Park {Park Rangé), qui le limite à l'ouest, 
présente des roches sédimentaires soulevées par des ballons granitiques 
jusque sur ses crêtes. Le trachyte s'est introduit entre les couches sédimen- 
taires les plus anciennes, et semble y former des bancs stratifiés. Le mont 
Lincoln se dresse dans cette chaîne, à 4324 mètres au-dessus du niveau de 
la mer ; il est formé de gneiss schisteux, de quartzite et de calcaire. A 
30 mètres du sommet est ouverte une mine d'argent (mine Montezuma). Du 
sommet on aperçoit plus de cinquante pics de 4000 mètres (1) d'altitude et 
davantage. 

Dans la vallée de l'Arkansas (qui coule à l'ouest de cette chaîne) on ex** 
ploite l'or avec avantage dans les alluvions des ruisseaux : de cette vallée on 
a déjà retiré plus de 20 000 000 de francs d'or. Les plus célèbres exploitations 
sont celles de Califomia gulch {gnlch est le nom donné aux ruisseaux). On 
a aussi exploité quelques filons aurifères dans cette région. 

En continuant vers l'ouest, on trouve une nouvelle chaîne (Sawatch Range) 
ou les traces des phénomènes glaciaires, déjà visibles en d'autres points du 
Colorado, sont d'une netteté admirable. Plus loin encore est la chaîne dite 
Elk Range. 

Un chapitre très important de l'ouvrage que nous étudions est celui qui 
est relatif aux mines de métaux précieux du Colorado. La production de ces 
mines est, en effet, très considérable, et va sans cesse en croissant (2). Je 
ne puis que citer ici les très importants centres miniers de Black Hauk et 
Central City, celui de Georgetown, et les mines récemment découvertes de 
Gold Hill, où l'or et l'argent sont unis au tellure. 

La triahgulation de la partie montagneuse du Colorado, au moyen d'un 
réseau de triangles principaux et secondaires en partant d'une base près de 
Denver, est aussi décrite. La question la plus délicate est celle des altitudes, 
rapportées à celle de Denver, qui était douteuse (on plaçait, en effet, cette 
ville soit à 1538, soit à 161G mètres au-dessus de la mer). Ces chiffres 
étaient obtenus en partant d'un océan et suivant des lignes de chemins de 
fer en en notant les pentes. Ce travail, refait avec plus de soin, en partant 

(1) Le texte dit 13000 pieds, soit 3963 mètres. 

(2) La production a été, en 1872, de 19 000 000 de francs; en 1873, de 20000000 de francs; 
en 1874, de 27 000000 de francs ; en 1875, de 31 500000 de francs. Dans ce dernier chiffre, la 
valeur de Tor entre pour 13000000 environ, celle de Targent forme le reste. 
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de l'Atlantique, a donné pour altitude de Denver 1584 mètres, et, par suite, 
pour celle de Pike*s Peak, 4311 mètres. 

Dans cette analyse déjà bien longue, je n'ai indiqué qu'un bien petit 
nombre des questions traitées si bien et d'une manière si intéressante dans 
cet important ouvrage, remarquable à tous égards, comme toute la série des 
rapports du docteur Hayden. 



FRANCE 

La très intéressante exposition de cartes, épures et modèles deM. de Chan- 
rourtois, se rapporte à deux séries d'idées différentes : 

1® Le programme d'un système de géographie fondé sur l'usage des 
mesures décimales et des projections gnomoniques et stéréotomiques ; 

2<» L'élude des faits- d'alignement sur le globe. 

Pour le système de géographie uniforme dans tous les pays, H. de Chan- 
courtois préconise la graduation décimale du cercle ou plutôt du quadrant 
divisé en 100 grades. Dans tous les figurés, les méridiens et les parallèles, 
au lieu d'être indiqués par des traits pleins, le seraient par des ponctués 
décimaux, c'est*à-dire par des traits ponctués dont les points seraient 
espacés sur la carte soit d'un grade, soit d'un dixième, d'un centième... de 
grade, selon la dimension de la carte. Grâce à cette très ingénieuse dispo- 
sition, on aurait sur les méridiens, en chaque point de la carte pour mesurer 
les distances, une échelle locale. 

Comme méridien origine des longitudes , on prendrait un méridien 
(à 28^ 30' environ à l'ouest du méridien de Paris) ne coupant aucune terre 
habitée, sauf dans quelques régions très peu accessibles. On compterait les 
longitudes de à 400 grades. 

Le système géographique destiné à représenter la terre tout entière d'une 
manière méthodique et uniforme comprend d'abord une série de globes. 
Ces globes seraient des réductions au toooôouoo (rayon de 0" 0637), 
5uuoaooo > -j oooouo» ^l rubôîrëoo du globc terrestre. La sphère sur laquelle 
doit être reporté le tracé géographique du plus petit de ces globes, est 
exposée, avec une série d'instruments, construits d'après les indications de 
M. de Chancourtois, à l'aide desquels on peut faire des épures sur cette 
sphère comme on les fait sur un plan avec la règle, l'équerre et le compas. 
M. de Chancourtois a donné récemment une description de ces instruments 
dans les Annales des Mines (t. VIII, 1875, p. 122). Pour tracer les grands 
cercles qui correspondent aux lignes droites du plan, on fait usage d'une 
sorte de règle circulaire dont le diamètre est exactement celui de la sphère; 
sur cette règle s'applique une équerre qui est un triangle sphérique dont un 
côté a pour longueur un quadrant; enfin un compas permet de décrire les 
petits cercles. Grâce à divers détails ingénieux, on peut dessiner avec beau- 
coup de précision sur la sphère à l'aide de ces instruments qui ont vivement 
frappé plusieurs commissaires étrangers. 



L^ 
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Pour les cartes, en dehors des mappemondes qui seraient exécutées, 
comme d*habitude, en projection stéréographîque (1), M. de Chancourtois 
n'admet que les projections gnomoniques (projection sur un plan tangent 
à la sphère, l'œil étant au centre), qui ont le grand avantage de représenter 
un grand cercle quelconque par une ligne droite. 

Le programme du système comprend quatre atlas d'ensemble correspon- 
dant aux globes sus-mentiounés, et un atlas de détail correspondant à une 
réduction du globe terrestre au -t^^^ôôs- Chaque atlas d'ensemble présen- 
terait trois mappemondes en projection stéréographique sur les plans des 
méridiens 0° et lOO* et de l'équateur; les projections gnomoniques du 
globe sur les faces d'un octaèdre (2), d'un cube et d'un dodécaèdre rhom- 
boîdal circonscrits, conjugués de telle sorte que les régions qui sont coupées 
en deux sur une ou sur deux des séries de cartes sont au centre de celles 
de la troisième. Un planisphère servirait d'tn^^o; et de tableau de repérage. 

Pour l'atlas de détail, destiné à représenter le globe entier (réduit au 
-), on aurait sur deux premières séries de feuilles des trapèzes 
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sphériques limités par des méridiens et des parallèles distantsde 10 grades, 
projeté sur le plan tangent, dont le point de contact est à l'intersection du 
méridien et du parallèle moyen. Comme pour les atlas d'ensemble, afin 
d'éviter qu'aucune région fût coupée en deux ou en quatre sur les feuilles, 
on établirait, à côté d'une première série de trapèzes limités par les méri- 
diens (P, 1(F, 20^,... une seconde série de ceux qui sont limités par les 
méridiens et les parallèles 5'^, 15'^, 25^,... enfin on construirait une troi- 
sième série, avec les quadrilatères, voisins du losange, dont les sommets 
correspondent aux coins des trapèzes. Les cartes de cette troisième série 
représenteraient en leur milieu les régions qui sont coupées à la fois par 
celles des deux premières. 

On a ainsi 3200 quadrilatères ou triangles (aux pôles) sur toute la surface 
de la terre; mais il n'y a que 21 canevas différents à construire pour tous 
ces quadrilatères. 

Le figuré du relief, sur ces cartes, serait exécuté au moyen de courbes de 
niveau. On emploierait trois épaisseurs de traits pour les courbes corres- 
pondant aux équidistances de 10, 100 et 1000 mètres; pour chaque équi- 
distance, les courbes sont en traits pleins, pointillés ou mixtes, selon que 
leurs côtés sont pairs, impairs ou multiples de cinq. 

Pour suivre des directions et étudier la série des grands cercles d'ali- 
gnements perpendiculaires à un grand cercle normal quelconque, M. de 
Chancourtois a imaginé une monture à coupoles, à l'aide de laquelle on fixe 
un globe (entre deux coupoles) de manière à pouvoir le faire pivoter autour 
d'un diamètre quelconque comme axe. En faisant glisser un crayon demi- 
cylindrique sur un timbre horizontal, Taxe de rotation étant aussi horizontal 
et compris dans le plan de ce limbe, on peut tracer sur le globe une série de 



(1) Des modèles habilement exécutés montrent le principe de cette projection ainsi que 
celui de la projection gnomonique. 

(2) L'une de ces cartes a été exécutée pour le globe au lôy oooooo » et figure à TËxposition. 
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graads cercles qui seront tous perpendiculaires à Véquatêur correspondant 
à Taxe choisi. 

Des épures du réseau pentagonal sont aussi exposées, les unes tracées 
sur la sphère, les autres en projection orthographique et gnomonique. Des 
modèles en pU^tre montrent aussi la relation entre la figure du réseau et les 
solides réguliers. 

H. de Chancourtois a fait de nombreuses études des faits d'alignement qui 
seraient rendus bien plus faciles par l'existence de cartes en projection gno- 
momique. 11 trace sur la carte d'Europe un grand nombre de cercles qui 
relèvent des alignements très remarquables. Et même, d'un continent à 
l'autre il a reconnu, par exemple, que le faisceau de fractures sur lesquelles 
sont alignés les gîtes de pétrole de rAmérique du Nord, prolongé en Europe, 
allait passer à la presqu'île d'Âpcheron sur la Caspienne, célèbre par ses 
sources d'huiles minérales. Les directions des failles et les alignements des 
gttes minéraux ont été étudiés avec grand soin, dans le département de la 
Haute-Marne, par MM. E. de Beaumont et de Chancourtois. M. de Beaumont 
ayant calculé une rose des directions des failles dans ce département et un 
certain nombre de cercles du réseau, a trouvé une coïncidence remarquable 
entre ces deux séries de direction. M. de Chancourtois a observé que les 
nombreux gttes de minerai de fer, les dépôts de gypse et les sources miné- 
rales s'alignent sur des directions qui concordent exactement avec celles de 
ces failles. Il a étendu cette étude à la distribution des gttes minéraux en géné- 
ral par alignements parallèles aux directions des systèmes de montagnes à 
tout le tiers nord- est de la France. 

En résumé, on ne saurait trop appeler l'attention sur ces études des faits 
d'alignements à la surface du globe et sur cette belle théorie du réseau ; et il 
est probable que bien des préventions injustes se dissiperaient, si ce travail 
était l'objet d'études plus profondes. 



Les gisements de phosphates de chaux , par M. de Molon. 

M. de Molon expose des cailes et des collections qui résument ses travaux 
sur les gisements de phosphate de chaux fossile en France. C'est d*abord 
une grande carte murale, avec une réduction au ,-ôôo^ôo> indiquant les 
gites de phosphate qu'il a découverts et étudiés, soit seul (1836 à 1863), 
soit avec le concours de M. Guillier (1863 à 1875). Les gites exploités et 
ceux qui sont simplement reconnus sont distingués, sur cette carte, par des 
signes spéciaux; les gîtes du tan (craie supérieure) et ceux d'apatite (phos- 
phate concrétionné tertiaire), sont aussi marqués d'une façon différente. 
Les usines pour le traitement des phosphastes sont indiquées sur la carte 
ainsi que les gisements de maërls, tangues, tress, etc., sur les côtes de la 
Bretagne et du département de la Manche. 

M. de Molon n'a pas fait au hasard ces recherches si importantes, mais 
il s'est laissé guider par des idées théoriques. Je rappellerai à ce sujet des 
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paroles prononcées par M. Potier dans son exposé des travaux d'Élie de 
BeauiDont à la séance de la Société des Amis des sciences : 

c Quelques gisements de phosphate étaient connus en France, mais 
comme curiosité scientifique; cependant, le jour où il fut consulté, Élie de 
Beaumont, montrant une petite bande qu'il avait coloriée en vert sur la carte 
géologique de France, put dire : Cherchez tout le long de cette petite bande, et 
vous en trouverez. L'an dernier, dans sa séance annuelle, l'Académie récom- 
pensait rhomme qui, fort de cette parole, avait avec persévérance exploré 
du Boulonnais aux Alpes-Maritimes cette étroite bande de terrain, retrouvé 
partout les précieux nodules de phosphates et doté par son activité notre 
pays d'une nouvelle source de richesse. > 

Les phosphates existent dans bien des parties de la France. 11 y a d'abord 
la grande zone des Ardennes et de la Meuse, qui se prolonge dans l'Aube 
(où elle n'est pas exploitée); puis les gites du Boulonnais, ceux du Calvados 
(spécialement étudiés par M. de Molou, et dont je parlerai en détail plus 
loin); les gîtes non encore exploités de Neufchàtel (Seine-Inférieure), de 
la Sarthe (dans le nord-est du département), de la Côte-d'Or (dans l'Est), 
du Jura, de la Drôme, etc. A Périgueux et à Lille, on trouve les phosphates 
du tun, et les apatites vers le sommet commun des départements du Lot, du 
Tarn, de Tarn-et-Garonne et de l'Aveyron. 

Des coupes des différents types de gisements en indiquent clairement la 
constitution; ces coupes représentent : 

1"* Gîte de l'oolithe inférieure (falaise des Haches, Calvados) : le phos- 
phate est à la base de l'oolithe ferrugineuse et à la partie supérieure de la 
malière, au contact des deux terrains; 

^ Gite du gault (Wissant, Pas-de-Calais) . les nodules se trouvent à la 
base du gault, au contact des grès et sables verts, ils forment aussi une 
petite couche au milieu du gault, et l'on en rencontre encore quelques-uns 
par-dessus dans la glauconie; 

3"* Gite de la craie supérieure ou du tun (Lille) : les nodules sont dans 
une craie ghiuconieuse, au-dessous de la craie blanche et au-dessus d'une 
craie micacée avec silex; 

4^* Gite de la craie glauconieuse (Céton, Orne) : les nodules existent dans 
la glauconie entre le calcaire jurassique et la craie à Pecten asper ; 

5» Gisement tertiaire iVapatite; c'est une poche dans le calcaire juras- 
sique, remplie d'apatite, avec des époutes et des masses disséminées d'ar- 
gile éocène ; cette argile renferme aussi des ossements fossiles. 

Une collection de phosphates des divers gisements est jointe à ces plan- 
ches. Les nodules jurassiques ont l'aspect terreux, quelques-uns sont em- 
pâtés dans l'oolithe. Ceux du gault, d'un aspect bien connu, sont très durs 
et renferment beaucoup de coquilles nacrées. Ceux de la craie glauco- 
nieuse sont durs, mais terreux ; ceux de la craie supérieure sont plus ter- 
reux encore. Enfin, les phosphates tertiaires désignés par le nom d'apatitêy 
ne sont pas en rognons, mais en masses concrétionnées et feuilletées. On les 
croit déposés par des sources thermales anciennes. 

Une grande carte au 70^, accompagnée d'un rapport explicatif, repré- 
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sente les gîtes importants de phosphates de Toolithe inférieure, décou- 
verts dans le Calvados et spécialement étudiés par H. de Holon. C'est dans 
la carrière île Saint-Yigor-Ie-Grand, près de Bayeux, que la découverte a 
été faite d*abord. Comme je l'ai dit plus haut, c'est au contact de l'oolithe 
ferrugineuse et de la malière qu'existent les phosphates. Dans l'oolithe 
ferrugineuse ils forment une zone d'environ 0*^,15 d'épaisseur; ils sont à 
l'état de nodules enveloppés d'une matière ferrugineuse, de la grosseur 
d'une noisette à celle du poing. Le banc de la malière, de beaucoup le plus 
important, est à peu près compact et à 0",15 à 0",25 d'épaisseur. 

M. de Molon a ensuite suivi l'affleurement de cette couche phosphatée, 
caché par places par des terrains tertiaires et modernes, sur un développe- 
ment de plus de 60 kilomètres. La ligne d'affleurement est assez irrégulière 
et traverse obliquement une partie du département du Calvados, suivant la 
direction générale nord-ouest-sud-est, partant de Formigny à l'ouest, passant 
par Maisons, Saint-Vigor-le-Grand, Condé-sur-Seulles,Verson et Bretteville- 
sur-Odon, prèsde Caen. Cedépôt prend sa plus grande importance aux environs 
de Bayeux ; vers les extrémités, il va en s'amincissant, et le banc supérieur 
manque en beaucoup de points ; mais la puissance moyenne est au moins de 
0"^,20 sur toute la longueur. Le plongement de la couche a lieu vers la mer, 
avec une inclinaison moyenne de 0",02 par mètre, mais plus forte près des 
affleurements. 

Sur la côte, on retrouve encore la couche de phosphates, entre Sainte- 
Honorine et Port-en-Bessin, grâce à une faille qui longe le rivage à une 
faible distance dans la mer et rencontre un certain nombre de caps : les 
couches phosphatées relevées au delà de cette faille apparaissent à l'ex- 
trémité de ces caps. Par places aussi elles sont dénudées et forment le sol 
de la grève, où l'on peut les enlever sans aucun découvert préalable. Enfin, 
au delà de Caen, on retrouve encore quelques traces peu continues de 
l'affleurement de la couche. 

D*après H. de Molon, l'exploitation de cet immense dépôt, à ciel ouvert 
près des affleurements, et souterraine dans les parties profondes, serait 
facile et pourrait produire des quantités immenses de phosphates, qu'il 
évalue à 150 millions de tonnes. 

Les noms de MM. de Holon ot Guillier figurent dans la liste des récom- 
penses (Mention honorable). 



Carte géologique du canton de Mende^ par M. Farre. 



Parmi les cartes de détail de la France, la carte géologique^ minéralo- 
gique et agronomi4}ue du canton de Mende, par M. Fabre, a été jugée 
digne, et à très bon titre, d'une mention. Cette carte à l'échelle de iôoôô 
est surtout géologique, et porte les teintes conventionnelles des terrains ; 
des figurés spéciaux représentent les alluvions et les dépôts quaternaires 
par-dessus les couches plus anciennes. De nombreuses failles ont été rele- 
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vées et tracées, et ron ne saurait trop louer l'exactitude et le soin avec 
lequel les positions des diverses couches, cassées par le réseau de ces failles, 
ont été indiquées. La légende, très étendue, est en trois colonnes contiguôs : 
la première renferme la légende géologique, avec désignation des terrains 
et liste des principaux fossiles; la seconde, la légende minéralogique, don- 
nant le tableau des roches, minéraux accidentels et matériaux qui existent 
dans les divers terrains; enfin, la légende agronomique, qui occupe la troi- 
sième colonne, indique la nature de la terre végétale, les amendements 
convenables, les cultures actuelles et proposées, pour les sols des diverses 
formations, depuis les alluvions jusqu'aux plus anciennes du canton. 



Atlas de VAreyron, par M. Boisse. 

M. Boisse a exécuté sur le département de TAveyron un travail très 
complet et très remarquable, travail qui n'a pas encore été entièrement 
publié. Les cartes manuscrites ont été envoyées à l'Exposition sous le 
titre : Atlas physique, statistique et historique du département de 
VAreyron (29 cartes ou tableaux relatifs à la géographie physique et 
administrative, à la géologie, à l'agronomie et à l'archéologie). La partie 
géologique du travail comprend : les minutes de la grande carte géo- 
logique du département, dont les tracés sont exécutés sur la carte topogra- 
phique de Cassini; une belle carte géologique au t^j^ôtt publiée en 1858, 
sous le titre de carte d'assemblage, avec une série de coupes ; une réduc- 
tion de cette même carte au soo^ood » également publiée {Esquisse géologique); 
une carte géologique détaillée du bassin secondaire qui s'étend au nord de 
Rodez ; enfin une carte géogénique. J'appellerai particulièrement l'atten- 
tion sur ces dernières feuilles : le bassin secondaire qui s'étend au nord de 
Rodez recouvre, en effet, sur une surface encore inconnue, le terrain 
houiller qui affleure à l'ouest, autour d'Aubin et de Decazeville, où il est 
l'objet d'exploitations les plus importantes, et à l'est, en divers points isolés 
(petits bassins de Lassouts, Laissac, etc.); outre son intérêt scientifique, une 
telle étude est donc aussi très utile au point de vue pratique. La carte rela- 
tive à la géogénie donne l'indication des parties occupées par les eaux aux 
différentes périodes géologiques; l'étendue de la grande coulée des basaltes 
qui' couvre la partie nord-est du département; celle des courants diluviens. 
Les directions des soulèvements des principales chaînes de montagnes sont 
rapportées sur cette carte et sur une feuille transparente qui peut s'appli- 
quer par-dessus. 

L'agronomie est aussi traitée d'une manière très complète dans l'atlas de 
M. Boisse : des cartes et des tableaux donnent la nature du sol et des cul- 
tures, la composition des terres végétales, la statistique des diverses pro- 
ductions, etc. Des cartes hydrographique et orographique très nettes du 
département y figurent également, ainsi que des relevés d'observations mé- 
téorologiques. Sur d'autres cartes, les limites des concessions de mines de 
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houille et métalliques, la position des nsin?s sont rapportées. EoGn, d'an- 
tres feuilles représentent la position des monaments celtiques et gallo. 
romains, et indiquent les subdivisions administratives aux diverses épo- 
ques. 

Il faut espérer que cet intéressant travail ne restera pas longtemps à l'état 
de manuscrit. 



Carte» diver$e$. 

La carte géologique, agronomique et industrielle du département de la 
Vienne, par M. de Longuemar, est à l'écheUe de n>o'ooo > '^^ formations 
géologiques y sont représentées à la manière ordinaire, par des teintes con- 
ventionnelles. Les diverses régions agricoles sont indiquées par des écri- 
tures en petites capitales, telles que : c Plateau oxfordien, terre calcaire, 
culture de.... » Les gisements de matières exploitables, en particulier de 
celles qui sont utiles à l'agriculture, et les établissements industriels sont 
marqués par des lettres et des signes. L'ensemble du travail est très net, 
et l'on saisit bien, du premier coup d'œil, la relation entre la nature des 
cultures et celle du sous-sol. 

La carte de Tarn-et-Garonne, par M. Key Lesenre^ est à\ie agrogéologique 
et hydrologique. Elle est à réch^jlle de ,0000 *^®^' réduction au ,^^00? ^^ 
texte l'accompagne. Cette carte est coloriée géologiquement, et a une triple 
légende géologique, agronomique et hydrologique, c'est-à-dire relative à la 
nature des nappes d'infiltration et des sources de chaque terrain. Les zones 
occupées par les différentes sortes de nappes aquifères sont indiquées. Une 
carte de détail représente de même les environs de Montauban à une échelle 
plus grande. 

M. Jutier, ingénieur en chef des mines, expose un fragment de la carte 
de Tétat-major au hôooo) amplifié au j^^ par la photographie, sur lequel 
sont marqués les périmètres des concessions de schistes bitumineux et de 
houilles du bassin d'Autun. L'exécution du travail est très bonne et les rac- 
cords des feuilles sont fort bienfaits; mais ce procédé a un inconvénient 
sérieux, celui d'amplifier toutes les erreurs de la carte ; les traits et les 
lettres sont aussi un peu lourds et empâtés. Il serait préférable, quand cela 
est possible, de recourir directement aux minutes au xôhn ^^ Tétat-major. 

Deux petits reliefs du département des Ardennes sont exposés par M. Le- 
clerc, l'un colorié topographiquement, l'autre géologiquement d'après la 
carte de MM. Sauvage et Buvignier. Malheureusement, comme dans beau- 
coup de reliefs, l'échelle des hauteurs est fort exagérée, ce qui, à notre avis, 
nuit énormément à l'eiTet et ne peut que fausser les idées. Les beaux travaux 
de M. Bardtn ont d'ailleurs complètement tranché la question, en montrant 
combien des reliefs exacts représentaient bien, avec leur caractère propre, 
les diverses régions d'une contrée; les reliefs doivent toujours être faits à 
l'échelle. 

M. Vimont, bibliothéciiire de la ville de Clermont-Ferrand, dont le travail 



GROUPE iii. — GÊOLOOIË. NOTES ADDITIONNELLES. !237 

a été l'objet d'une mention honorable, expose un grand relief (échelle twôô) 
du Puy-de-Dôme avec les pays voisins, colorié géologiquement. Ce relief est 
bien fait, les formes des montagnes sont exactement rendues, l'échelle des 
hauteurs n'ayant pas été amplifiée. Le détail du modelé est malheureuse- 
ment un peu sacrifié : à une échelle aussi grande, on aurait pu rendre 
mieux, par exemple, l'effet des coulées de lave hérissées de blocs de rochers. 
Une intéressante collection de roches du Puy-de-Dôme accompagne ce relief; 
elle comprend, entre autres produits, des bombes volcaniques et des scories 
variées, empâtant divers fragments de roches. 

M. Pillet, président de l'Académie des sciences de In Savoie, est Fauteur 
d'un nouveau système de carte géologique, par transparence, du sous-sol 
etdes dépôts superficiels, aveccoupes articulées. Les terrains d'alluvion sont 
représentés sur une feuille de papier transparent qui s'applique par-dessus 
la carte, sur laquelle sont marqués les terrains plus anciens formant le sous- 
sol. Sur cette carte, sont fixées par la tranche, des bandes découpées suivant 
le relief du sol et qu'on peut relever, portant sur une surface la coupe du 
terrain ; l'autre face, celle qu'on voit lorsque la coupe est rabattue, est la 
reproduction de la portion de la carte qu'elle cache. Le spécimen donné par 
M. Pillet représente malheureusement une région peu étendue, et l'exécution 
en est peu soignée, de sorte qu'on ne peut le considérer comme donnant 
une bonne idée du système qui est ingénieux. 



ALGERIE 

Depuis vingt ans, des études géologiques, des plus remarquables, sur 
TAlgérie ont été faites par M. Ville, inspecteur général, et Tissot, ingénieur 
des mines. Le produit de leurs longues années de travaux figure à l'Expo- 
sition. 

Dès 1856, M. Ville a exécuté un Essai de carte géologique de la province 
d'Alger, à l'échelle de -40000"* ^^ ^^^^ feuilles. Vers la même époque, il 
avait publié, sous le titre d* Avant-projet de colonisation de la province 
t Alger, une carte au aoAoô ^^^ environs d'Alger, portant des indications 
géologiques entre Orléansville et Hilianah. M. Ville n'en est pas resté là; il 
a continué ses explorations, et il expose une nouvelle carte inédite, au 
îôoVôu» de la province d'Alger (carte datée du 19 juin 1875), dressée avec 
le concours de MM. Renou, Fournel, Badynski, Flajolot, Vatonne etNicaise. 
Les sondages exécutés ou projetés sont marqués sur cette carte, qui n'est 
d'ailleurs pas entièrement terminée : il reste encore dans les montagnes 
quelques petites parties non teintées. 

D'après ce travail, on voit que le grand massif montagneux parallèle à la 
c6te est principalement crétacé et miocène. Au sud de ce massif s'étendent 
(|e vastes plaines crétacées et quaternaires (dans le Sahara), et au nord, 
sur la côte, on trouve les terrains crétacés et pliocènes avec des alhivions et 
quelques roches plutoniennes.. 
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M. Ville a aussi étudié la province d^Oran, et il a envoyé la feuille nord, 
au jôéôôôf J® <^®tte province. On y trouve les terrains suivants : quater- 
naire, tertiaire supérieur et moyen, crétacé, jurassique ; puis le graphite, le 
basalte et la diorite ; des signes de diverses couleurs avec des lettres repré- 
sentant les gîtes de gypse, sel, anthracite, lignite, soufre, fer, plomb, 
cuivre, etc., et les sources minérales et thermales. On ne saurait trop 
admirer le zèle avec lequel H. Ville a poursuivi ces études si intéressantes, 
mais souvent pénibles et difficiles. 

La province de Constantine a été étudiée par M. Tissot, qui fait preuve 
aussi d'un grand dévouement à la science. Cette carte, datée du 25 mars 
1875, est en deux feuilles, à l'échelle de 400*006 * ^^ légende distingue : des 
terrains tertiaires, des terrains crétacés et jurassiques, subdivisés en étages 
nombreux; des schistes talqueux, du gneiss, des trapps, tracbytes, por- 
phyres, granités, etc. 

M. Tissot a aussi exécuté la carte géologique au xôoôôô ^^ cercle de BoU' 
Saaday avec quelques régions voisines, comprenant la surface qui s'étend 
de 0%35' à 2^45' longitude Est et de 33«35' à 36" latitude. C'est une partie 
méridionale des provinces d'Alger et de Constantine. Les terrains tertiaires 
et crétacés qui couvrent cette région ont été étudiés avec soin et subdivisés 
en de nombreux étages. 

Enfin, M. Tissot a exposé quatre cartes géologiques entièrement manus^ 
crites, au âôôWa> représentant : le versant nord-ouest de l'Aurès, la partie 
nord-ouest de la subdivision de Batna (21 novembre 1868), le versant sud- 
est de l'Aurès, et les hauts plateaux sahariens dans l'ouest de la province 
de Constantine (12 juin 1867). Ces diverses régions sont situées dans la 
portion méridionale de la province de Constantine, et en forment la moyenne 
partie. La chaîne de TAurès est située au sud de Batna; la caile des hauts 
plateaux s'étend au sud jusqu'à l'Oued Hel. La topographie est faite d'après 
les renseignements fournis par Taulorité militaire ou dus à l'obligeance du 
commandement. Le relief est figuré par courbes de niveau. 

Toute celte région est occupée par des terrains quaternaires, tertiaires, 
crétacés et jurassiques supérieurs. Ces derniers sont divisés en étages nom- 
breux, caractérisés par leurs fossiles. Sur la carte des hauts plateaux, tous 
les terrains post-pliocènes divers sont représentés par une seule couleur. 
Dans l'Aurès, les diverses couches sont très entremêlées et n'aflleurent 
qu'en bandes étroites. 

Une légende détaillée accompagne les cartes de M. Tissot, et donne la 
correspondance des étages, indiqués sur les diverses cartes, entre eux et 
avec les terrains européens. 

Je citerai encore sur l'Algérie le travail bien connu de M. Pomel, qui fait 
partie des publications de la Société des Sciences physiques^ naturelles et 
climatologiqties d*Alger. Ce travail est accompagné d'une carte au ,oo*ooo > 
faite pendant les années 1856-1859, de la région comprise entre la mer au 
nord, le méridien 0*» W long, est, l'Oued Chelif au sud, et l'Oued Chiar et 
rOued Damourà l'ouest (Cherchell etMilianah). M. Pomel a spécialement 
étudié les directions des soulèvements, et a reconnu en Algérie la présence 
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d'un certain nombre de systèmes de montagnes qui n'y avaient pas été 
aperçus avant lui, et dont plusieurs même sont nouveaux et n'avaient été 
signalés nulle part. On trouvera, dans le rapport sur les progrès de la strati- 
graphie, par M. Elie de Beaumont (1869), page 7, Ténumération de ces 
systèmes de montagnes. De nombreux gites métallifères non exploités sont 
indiqués sur la carte de H. Pomel. 

M. A. Duponchel, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, est l'auteur 
d'un intéressant projet (mémoire et carte) de chemin de fer dans l'Afrique 
centrale. Ce chemin de fer partirait de Tuggurt en Algérie, traverserait le 
Sahara, à l'ouest des monts Hogghar, dans une partie relativement plane, et 
irait atteindre le bassin du Niger à Tombouctou. La distance est de 2300 ki- 
lomètres en plaine, tandis que la ligne qui traverse le continent américain, 
d'Omaha à Sacramento, a une longueur de 2858 klomètres et franchit des 
contrées très accidentées et des chaînes de montagnes qui s'élèvent jusqu'à 
l'altitude de 2520 mètres. La difficulté spéciale qu'on rencontrerait pour 
l'exploitation du chemin de fer du Sahara serait le manque d'eau; H. Du- 
ponchel y remédie par l'établissement d'une conduite forcée, alimentée par 
des machines fixes remontant l'eau de réservoir en rései*voir sur telle lon- 
gueur qui sera nécessaire. La dépense de cette installation spéciale ne 
dépasserait pas, selon l'auteur, 65 millions dans le cas le plus défavorable. 

Le commerce du Soudan (bassin du Niger, lac Tchad), contrée très riche, 
mais peu accessible par les côtes sud, à cause de l'insalubrité de ces côtes, 
est déjà considérable et ne pourrait que se développer beaucoup par suite 
de l'établissement d'une voie ferrée, dont plusieurs branches rayonneraient 
plus tard dans diverses directions. 



PAYS-BAS 

A l'exception de la grande carte du docteur W. C. H. Slaring, les travaux 
géologiques exposés par la Hollande se rapportent aux Indes néerlandaises, 
qui sont activement explorées. 

VAnnuaire des mines aux Indes orientales (1) (6 vol., 1870-1874), 
publié à Amsterdam, et accompagné de cartes géologiques, contient des do- 
cuments très importants sur les îles de la Sonde. On y trouve des monogra- 
phies de quatre des quinze districts stannifères de l'île de Bangk, avec cartes 
géologiques à l'échelle de éTToôô? celte intéressante étude doit être con- 
tinuée. 

Des découvertes récentes sont signalées dans cet ouvrage : celle de l'élain, 
non loin de Siak, dans les alluvions de petits ruisseaux qui descendent de 
pointements granitiques. 

Près des sources de la rivière Indragiri (Sumatra), on a découvert des 

(1) L'Institut des mines des Indes Néerlandaises a reçu une médalUe pour cet important 
ouvrage. * 
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couches puissantes de très bon charbon de 6 à 7 mètres d'épaisseur. Dans 
des expériences, vingt-deux tonnes de ce charbon ont produit autant de va- 
peur que vingt-six tonnes de houille de Newcastle. On estime que ces couches 
de houille pourraient sufûre à une production annuelle de 100000 tonnes 
pendant cinq cents ans. La houille a été découverte également près de 
Benkoelen, sur la côte sud-ouest de Sumatra, mais loin de tout port. Dans 
rile de Nias, sur la même côte, il existe aussi des gisements d*un combus- 
tible d'assez bonne qualité. 

Une expédition de savants va prochainement explorer, dans File de Su- 
matra, le bassin de la rivière Djambi, compris entre l** et ^SO' de latitude 
australe. 

Dans nie de Java, on a fait des sondages pour le pétrole, et, à Cheribon 
(côte nord à Test de Batavia), on en a trouvé une source abondante au pied 
d*un, volcan, source aujourd'hui exploitée. 

Le même ouvrage signale enfîn, comme nouvelle, la découverte de gîtes 
de plomb à Bornéo. 

Il faut citer aussi Y Atlas de la géojraphie physique et économique de la 
résidence de Bàgekn (Java) y qui commence par une carte géologique; c'est 
d'ailleurs la première monographie qui ait été publiée d'une des provinces 
de l'île de Java. 



RUSSIE 

Un grand nombre de travaux géologiques, de détail principalement, 
figurent à l'exposition de la Russie. On y trouve deux éditions de la carte 
d'ensemble, à petite échelle, de la Russie d'Europe, par Murchison, Verneuil 
et le comte de Keyserling, complétées jusqu'en 1849 par Â. Ozersky, et 
jusqu'en 1870 par G. Helmersen. D'après ces cartes, on voit que tout le 
nord de la Russie est principalement dévonien et permien, avec des masses 
gneissiques entre la mer Baltique et la mer Blanche. Le terrain silurien est 
très développé au sud du golfe de Finlande et est relevé en une longue 
bande sur le versant ouest de l'Oural. Le terrain houiller affleure dans le 
bassin inférieur du Don, mais en général tout le sud est tertiaire ainsi que 
la Sibérie. Les terrains secondaires apparaissent dans le bassin de la 
Petchora, entre le Volga et le Dnieper, et dans le Caucase. Dans l'Oural, on 
rencontre aussi des couches paléozoïques et trapéennes. Les mêmes auteurs 
ont publié une carte à l'échelle de ,^^^000 de la partie méridionale et 
moyenne de la chaîne de l'Oural, jusqu'au 60* degré de latitude. 

Parmi les cartes de détail, on remarque surtout : 

La belle carte géologique de l'Oural, par M. de Hôller, auquel le jury a 
décerné une médaille de première classe ; 

La carie (éditée en russe) du bassin houiller du Donetz, à l'échelle de 
ïâoW» par M. Leplay (1837-39); la carte du même bassin au xjj^ (1872), 
par MM. Nossoff, Gellonojkine cl Wassilieff, avec une partie au riêVôo i^^^' 
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rain houiller du territoire des Cosaques du Don). Une coupe transversale 
indique la constitution de cet important bassin, dont une partie est régulière 
et composée de couches légèrement inclinées, tandis que Tautre partie, 
séparée de la première par une grande faille, présente des couches très 
plissées. 

La carte du bassin houiller de Moscou, au st^ôô» P^^ ^* Romanowski, 
avec coupe transversale. Cette coupe montre que les couches sont régulières 
et peu inclinées. M. G. Helmersen a aussi publié une carte plus détaillée de 
c& bassin. 

La série de cartes de divers arrondissements de mines, par le docteur 
E. Hoffmann, à l'échelle de rrooôô- Ces cartes sont éditées en allemand, 
et représentent le district minier de la partie moyenne de la chaîne de 
rOural. Des feuilles de coupes et de légende y sont jointes: la légende 
distingue une série de roches assez étendue. Dans cette région, on trouve 
surtout des granités, porphyres, diorites, puis des terrains diluviens, dévo- 
niens, permiens. Les usines et les lavages d'or sur les rivières sont marqués 
sur ces cartes. Le terrain houiller paraît dans l'arrondissement de Kathari- 
nenburg. La partie méridionale de l'Oural a été étudiée par MM. Héglitski 
et Antipoff, carte au jj^ôôô' 

D'autres cartes à la même échelle que celles d'Hoffmann, (tioôôô)* P^^ 
MM. Baczev^^ich et Simonowitch et par MM. le prince Zouloukidzé, Khalatoff, 
Arkhipoff et Kraft, représentant la portion de la Russie au sud du Caucase 
(Koutals, Erivan, Bakou) . 

La carte géologique du gouvernement d'Irkoutsk, à l'échelle de tîitoôô» 
par M. Tchékanowsky, qui a reçu une médaille de première classe. 

La description et la carte géologique du sud-ouest de la Russie, la relation 
de l'expédition de l'Amou-Darya, par M. Barbot de Marni, qui a aussi été 
récompensé par une médaille de première classe. 

Les cartes du gouvernement de Saint-Pétersbourg, par M. Block; de celui 
de Smolensk, du bassin houiller de Moscou, par M. Ditmar; de l'arrondis- 
sement des mines de l'Altaï, des gouvernements de Tver et de Simbirsk, 
des districts aurifères du bassin d'Yenisseisk, etc., etc. 

Une médaille de première classe a été décernée au Département des 
mines de Russie (Ministère des Finances), qui a exposé un grand nombre 
de ces cartes. 

M. G. Khatissian, membre de la section du Caucase de la Société Impé- 
riale géographique russe, a résumé dans un mémoire accompagné de 
tableaux, plans et photographies, ses observations sur les glaciers du 
Kasbek. 

Le Caucase abonde en glaciers, et le massif du Kasbek en présente plu- 
sieurs d'une grande importance. C'est surtout celui de Demdoraki que 
M. Khatissian a étudié pendant les années 1862-1865. Ce glacier menace 
en effet la route militaire de la Géorgie, qui traverse la chaîne du Caucase, 
et, plusieurs fois, de grands éboulements de glace, dont le dernier remonte 
cependant à 1832, ont obstrué cette route. L'autorité du Caucase fit faire, 
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]}pur cette raison, des études spéciales de ce glacier par une commission; 
M. Khatissian,: alors vice-directeur de Tobservatoire météorologique de 
Tiflis , fut l'un des membres de cette commission qui exécuta des levers exact» 
et étudia le mouvement du glacier au moyen de perches plantée^ dans la 
glace, et de points de repère fixes choisis sur les rochers qui l'enserrent. 
Cette étude, ainsi que l'examen des moraines et les* témoignages des gens 
du pays, a prouvé que ce glacier, ainsi que les autres glaciers du Kasbek 
accessoirement étudiés, était en voie de décroissance depuis 1832; c'est 
pour cette raison que la route n'a plus été enlevée comme précédeftimeht 

Depuis cette époque, de l'année 1865 à l'année 1875, ces glaciers ont 
continué à décroître légèrement, sauf quelques accroissements tempoirafr es 
et passagers. M. Khatissian [a observé une masse de glace forifiant un 
grand bloc isolé laissé dans son retrait par le glacier de Mna à plus de 
100 mètres de son extrémité actuelle. 

Ces études sont, fort intéressantes, et il est à désirer qu'elles soient conti- 
nuées et étendues aux diverses parties du Caucase. Il y a là un vaste champ 
ouvert aux membres hardis* des clubs alpins ; mais il faut bien dire que 
l'exploration de ces glaciers est souvetit fort difficile, à cause du manque de 
voies de communication. 



SUÈDE 



L'exposition de la Suède comprend tme èollection des plus intéressantes 
d'anciens travaux géologiques; documents d'une haute valeur historîqhe. 
Le plus ancien de ces documents se trouve dans un livre de Linné, publié 
en 1747; c'est une coupe remarquable par son exactitude, d'une colline 
voisine du lac Wenern. Au-dessous du trapp qui la couronne, Linné a 
distingué six couches qui appartiennent à divers étages des terrains silurien 
et cambrien : la plus élevée de ces couches correspond à YUpper Landovery. 
Ainsi, dès le milieu du siècle dernier, on avait commencé à établir des 
subdivisions de ces terrains anciens; il est vrai que dans cette région ils 
sont peu dérangés et se composent d'assises horizontales bien nettes. 

Nous voyons ensuite, avec la date de 1786, des cartes d'une province de 
Suède, sur laquelle les différentes natures des terrains sont distinguées par 
des teintes : il y a des couleurs fUflérentes pour le granité, le gneiss et 
l'eurite. 

En 1804, le baron de Hermelin a publié une véritable carte géologique 
ou pétrographique de toute la partie méridionale de la péninsule Scandi- 
nave, jusqu'au 62* degré de latitude. Cette carte d'ensemble à petite échelle 
est accompagnée de plusieurs cartes de détail, par exemple celle de la 
Scanie et du pays compris entre les lacs Wenernet Wettern. Sur ces cartes, 
M. de Hermelin a nettement séparé diverses couches, qui sont le terrain 
cambrien et plusieurs étages siluriens. Lorsqu'on les rapproche des cartes 
actuelles, on est frappé de l'exactitude des contours des diverses teintes. Ce 
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travail est très remarquable pour Tépoque à laquelle il a été fait ; il a, 
d'ailleurs, été exécuté aux frais de Tauteur, qui a fait aussi des études en 
Finlande. 

Une carte de la Suède méridionale^ jusqu'au 61* degré de latitude (1834), 
par Hissinger, est remarquable par la division exacte et complète du terrain 
silurien^ antérieure à la subdivision classique faite par Murchison. 

J. H. Af. Forselles a exécuté, de 1838 à 1855, une carte géologique au 
40OO0O d^ ^^ Suède, jusqu'à ôS^^SO' de latitude, aux frais de l'association 
des maîtres de forge. 

De 1861 à 1868, M. Angeline a publié une carte de la Scanie, et, en 
1858-61, H. E. Olbers une carte en 11 feuilles des Bohuslan (Suède de 
l'Ouest), à l'échelle de 4^^0*000 avec détails au âôooôô* 

La même collection comprend des cartes très anciennes des mines de 
Fahlun, aux divers étages, cartes sur lesquelles le quartz, le calcaire et les 
pyrites sont distingués, et enfin une carte géologique de la région au nord 
d'Upsal, de 1856, avec étude spéciale des effets glaciaires. 

Les travaux géologiques, antérieurs à la superbe carte aujourd'hui en 
cours d'exécution, sont donc nombreux en Suède, et le goût de ces études y 
est développé depuis bien des années. 



MAGNÉTOMÈTRE DE THALEN. 

Le magnétomètre de Thalen est destiné à Texploration des gisements de 
minerais de fer ; c'est une simplification du théodolite magnétique de 
Lament. La description qui suit est l'abrégé d'une note rédigée par l'in- 
venteur. L'instrument consiste en une boussole avec un bras horizontal, en 
un point duquel on peut fixer un aimant, et une douille verticale du côté 
opposé dans laquelle on peut placer une barre de fer doux. Il est mobile 
autour d'un axe vertical et on le pose sur un pied à trois branches. Des vis 
de rappel et un niveau permettent de le placer horizontalement. 

Pour étudier le magnétisme en un point donné, on peut opérer de deux 
manières un peu différentes : ou bien on enlève l'aimant et l'on fait tourner 
l'instrument de manière à amener l'aiguille aimantée sur le zéro de la 
division (point qui est à 90 degrés de la naissance du bras qui porte l'aimant), 
puis on pose l'aimant à sa place et l'on note l'angle V de déviation ; ou bien 
on laisse d'abord l'aimant en place, on amène l'aiguille au zéro, et l'on note 
l'angle de déviation quand on enlève l'aimant. R tang. V dans le premier 
cas, R siu; V dans le second, est une quantité constante pour chaque in- 
strument, R étant la résultante des composantes horizontales du magnétisme 
terrestre et de celui des minerais. 

On obtient de même la résultante des composantes verticales de ces forces 
avec la barre de fer doux. 

On considère les masses de minerais comme formant des cylindres verti- 
caux, ce qui peut être exact dans certaines régions. Ce sont alors, par l'in- 
duction du magnétisme terrestre, des aimants dont le pôle sud est tourné 
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en haut. Ils agiront sur Taiguiile aimantée , tantôt de concert, tantôt en 
opposition avec le magnétisme terrestre, et augmenteront ou diminueront 
l'angle de déviation V. 

Pour explorer une région, on la divise en carrés de 10 à 20 mètres de 
côté, et l'on fait des observations aux sommets de tons ces carrés. On réunit 
par des traits les points auxquels on trouve des déviations égales et, en 
particulier, on trace la ligne sur laquelle ces déviations sont égales à celle 
qu'on obtient loin de tout dépôt de minerai, dite ligne neutre. On trouve 
que, pour une seule masse de minerai, les courbes, de chaque côté de cette 
ligne neutre, sont formées et se groupent concentriquement. Au centre des 
deux groupes il y a un point de déviation maxima (au nord de la ligne 
neutre) et un de déviation minima (au sud). La masse de minerai se trouve 
sur la droite qui joint ces deux points; c*est au point où cette droite coupe 
la ligne neutre qu'on doit le rechercher. 

Quand plusieurs masses de minerai forment une ligne, la ligne neutre 
court d'une masse à l'autre. S'il existe plusieurs rangées de masses de mi- 
nerai, la ligne neutre courra entre les masses les plus importantes, mais il 
pourra aussi exister des lignes neutres fermées vers le pôle sud. 

Si l'on exécute des mesures pareilles à divers niveaux dans une mine, on 
obtient une série de courbes à chaque niveau, les courbes de déviation sont 
d'autant plus grandes que la déviation normale estaunordde la ligne neutre 
tant que Ton est au-^lessus du plan horizontal mené par le point médian de la 
masse de minerai ; ces courbes, au-dessous de ce plan, passent au sud de la 
ligne neutre. On peut ainsi voir, dans une mine, si l'on est en dessus ou en 
dessous du centre des minerais. 

En résumé, l'étude des courbes obtenues à l'aide de cet instrument, 
comme il a été dit, peut conduire, avec un peu d'habitude, à des indications 
précieuses sur les points où l'on doit rechercher des minerais. L'auteur fait 
remarquer que l'instrument peut aussi servir pour la recherche des minerais 
de nickel et de cobalt, ordinairement ferrifères. Il remplacerait sans doute 
avec avantage la simple boussole d'inclinaison dont on se sert dans beau- 
coup de pays, notamment aux États-Unis, pour la recherche des minerais de 
fer. Dans cet instrument primitif, l'aiguille est lestée de manière qu'elle se 
tienne horizontalement sous l'action de la Terre seule, sans attractions locales. 
On observe l'angle d'inclinaison et l'on compte le nombre des oscillations 
de l'aiguille pendant une minute, pour évaluer l'intensité de la force attrac- 
tive. 



SAINT-GOTHARD 

La direction de l'entreprise du percement du Saint-Gothard a envoyé une 
collection des roches traversées par le tunnel, qui sont des granits, des 
gneiss et des micaschistes. On y remarque de très gros cristaux de quartz, 
irouvés à 2055 mètres dans la galerie nord. 
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SUISSE (1) 



Avant d'entrer dans le détail de Texposition de ce groupe, une brève 
explication ne sera peut-être pas inutile pour prévenir une confusion qui a 
créé quelques embarras au jury et qui a sa source dans un malentendu du 
catalogue de l'exposition suisse. 

La grande carte géologique de la Suisse s'est trouvée exposée par le 
bureau d'état-major (2), bien qu'elle n'en dépende en aucune façon. De 
même que toutes les grandes entreprises scientifiques d'un intérêt général, 
c'est sous le patronage de la Société helvétique des Sciences naturelles 
qu'elle est placée ; elle est dirigée par une Commission de savants que nomme 
cette Société libre, et aidée d'une subvention du gouvernement. 

Le nivellement de précision de la Suisse, les travaux de géodésie, la 
mesure du méridien, la carte géologique, les travaux de météorologie et de 
limnimétrie, sont autant d'opérations émanant de l'initiative individuelle, et 
se rattachant à la Société helvétique des Sciences naturelles. 

Lorsqu'une œovre d'intérêt général est proposée par quelques hommes 
compétents, la Société, si elle juge opportun de s'intéresser à leurs travaux, 
nomme une Commission choisie dans son sein, lui confie la direction absolue 
de l'entreprise, et se borne à recevoir le compte rendu dans la séance annuelle 
que tient la Société. Le Gouvernement fédéral, après s'être assuré de l'uti* 
lité de l'entreprise, lui accorde une subvention qui va, en général, en crois- 
sant au fur et à mesure des progrès réalisés et qui décharge la Société 
helvétique de toute dépense. Les subsides fédéraux sont votés chaque année 
par l'assemblée fédérale, sur la demande des Commissions, mais ces subsides 
sont toujours absorbés en plus grande partie par les frais de publication ou 
l'achat d'appareils. Les savants dont se composent les Commissions ne sont 
donc pas rétribués ; ils touchent seulement quelques indemnités de dépla-^ 
cernent lorsque les finances le permettent ; ils agissent, on peut le dire, par 
pur dévouement pour la science. 

Comme on le voit, c'est à la Société helvétique des Sciences naturelles et 
aux commissions directrices que revient l'honneur de ces entreprises, ainsi 
qu'à la représentation nationale qui les soutient. 

Le département des Travaux publics, de son côté, a établi depuis quelques 
années un bureau de limnimétrie en vue des travaux de correction ou d'en- 
diguements des rivières sujettes à déborder ; ce bureau tire ses renseigne- 
ments limnimétriques soit de la Commission météorologique, soit des divers 

(1) Par M. H. de Saussure. 

(2) Il en est de même d*une colleclion de cartes et de travaux historiques, des cartes 
postales, etc. D*autre part, les travaux de la Commission météorologique sont exposés par 
le département des Travaux publics. Ceci tient simplement à ce que le bureau d*état-major 
et celui des travaux publics ont servi d'intermédiaires pour l'expédition des objets destiné» 
à VExposition. 
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observatoires cantonaux ou particuliers. Les autres entreprises scienti- 
fiques fonctionnent en dehors de tout lien officiel. 



I. Cartes géologiques. — Travaux géologiques. — L'idée de dresser 
des cartes géologiques n'est pas très ancienne : LéopoW de Buch en fut le 
f rincipal initiateur. Cherchant dès ses premiers Toyages à retroufer la série 
^es terrains éUblie par Werner, il eut l'idée de les indiquer sor ki carte 
afin d'aider la mémoire et de juger de la continuité des forroalioiis et de tew 
relation réciproque. 

La première ébauche d'une carte géologique de la Suisse remoirte à 
tGuettard qui y distingua, comme dans les autres pays, des terrakis schisleos 
6u primitifs^ des terrains calcaires et des terrains sablonneux. 

En 1808, Ëbel publia une petite carte de la Suisse où Ton voit Taxe des 
Alpes coloriée ea terrain primitif couf é par deux bandes longitntthmles de 
calcaires primitifs, et bordée de deux bandes calcaires, dans lesquels il dis- 
tingue deux étages, le plus aneieil étant caractérisé par des taches de schiste 
argileux. Le Jura forme une bande nuancée d'une maaiière un peu dîffl^nte 
des bandes calcaires des Alpes. Le bassin suisse est teinté ei^ mofasee; 
l'auteur en* distingue les poudingues. 

Les travaux de de Buch firent feire un g^ând pas à> k ceiflnaissance' de Esr 
géologie de la^Suisse. Se servant de la carte deKeller (vey. 6' Groupe), îiavail 
dressé une carte vraimetit géologitfue où* l'on renconti^ sans doute encore» 
bien des erreurs, mais où les grande traits de la géologie des Alpes sent dé-^ 
veloppés avec le génie propre à cet illustre géologue. 

On y distingue les massifs granitiques <iu mont Blanc,- des Alpes Bernoises,, 
du Gothard, etc. Les gisements de gypses, de doiomie, de seqientiile,- la 
limite entre les molasses et les roches ealcMres. Toutefois eelle^^-ci ne sont 
pas encore divisées pat terrains. 

C'est à partir de ce moment que date ht géologie modérais de la Suisse à 
laquelle se rattache aveetant d'éckt le nom de M.Stnder. 

A. Carte géologiq.ue de la Suissey pap B. Stuoer et A. Ëscher de la 
liNTH, imprimée par Wurster et Randegger. — Cette carte, due aux plus 
éminents géologues de la Suisse, mérite qu'on lui accorde une attention 
spéciale. 

H. Studei*, en accompagnant Hf. de Buch rfan^ ses voyages en 1825, eM 
sous ses yeux la caTte coloriée par ce géologue, et, encouragé par loi, il prit 
pour but de sa vie l'établissement de la carte géologique exacte de la Suisse. 
Ce but il l'a poursuivi jusqu'à ce jour avec l'ardeur infatigable qui le dis- 
tingue. 

En 1834 il publia à Hetdelberg, comme premier essai, sa carte des Alpes 
occidentafes de la Suisse. On y reconnaît les calcaires nummulîtiques ; le 
flysh, le kimmeridien et l'oxfordien,* le terrain honUIery etc/ Cette carte fait 
du reste moins honneur à l'art de l'éditeur, qu'à la science de l'atftetff. file 
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fut suivie de plusieurs ai|tres publiées dans :les mémoires de Ja Société géo- 
logique de .France de 1889 à 1846. 

Dès 1834, M. Studer ayant trouvé dans la personne d'Arnold £scber de»la 
Linth un collègue animé du même zèle quelui pour l'étude du sol alpin, les 
deux amis s'associèrent et, pendant près de dix ans, firent en commun la 
plupart de leurs courses géologiques. Cette association a eu comme premier 
résultat la carte géologique d'une grande partie deStGrisons. 

D'immenses difficultés résultaient de l'absence de bonnes cartes topogra- 
phicpies. Celle de Meyer était absplument fictive pour la partie des Grisons; 
il arrivait aux deux géologues de découvrir des vallées entières. 

'L'étude géologique dans un pays aussi accidenté que la Suisse n'esta 
effet possible qu'à la condition de posséder de bonnes cartes topographiques. 
Grâce aux sacrifices que s'imposèrent des particuliers et des ingénieurs ^t 
au concours de plusieurs gouvernements cantonaux, ila Suisse a été dotée, 
dès la première moitié de ce siècle, .de cartes satisfaisantes.du Jura. Ces 
cartes n'avaient pas tardé à être utilisées pour les travaux de divers géo- 
logues. En 1821, Hérian jetait les bases de la géologie du Jura ; Tburmann 
coloriait la carte du Jura bernois dressée par Buchwalder (1); de Montmo],- 
lin celle dcNeuebatel ; Gresly celle de Soleure ; Ëscher celles des cantons 
de Zuriehetde Glaris.-Halheureusement la plupart de ces travaux ne purent 
paraître faute de moyens de publication et ne circulèrent qu'en ma- 
nuscrit. 

Mais en ce qui concerne les Alpes, on ne possédait toujours que- la {>etite 
carte, aidée de l'ancienne carte de Meyer qui avait servi de base à M.- Studer 
pour la confection de sa carte géologique des Alpes occidentales, etM.^Lardy 
n'en connaissait pas d'autres* lorsqu'il recueillit les éléments de Sdi^cupté du 
Saint-Gothard en 1«33. 

L'absence d'une carte détaillée de la Suisse empêcha donc - longtemps 
MM. Studer et Eseher de publier le résultat de leurs recherches. 

Cependant la carte Dufour paraissait feuille par feuille. Ce fut aloca^ue 
M.'Ziegler, l'éminent cartographe, proposa aux ajuteurs 4o composer une 
nouvelle carte de la Suisse en s'appuyant sur les nombreux matériaux dont 
on pouvait déjà disposer. Cette carte parut très satisfaisante, et MM. Studer 
et Ëscher la prirent pour base de leurs grands jtravaux géologiques. £n 1853 
ils la présentèrent . terminée géologiquement à< la Société helvétique des 
-Sciences naturelles, réunie à( Sion, et en 1853 ils^ la firent paraître par les 
soins de M. Ziegler. Une deuxième édition revue et corrigée a été publiée en 
1867. L'établissement de cette carte, entièrement due à l'initiative indivi- 
duelle, parut une œuvre colossale. On s'en rendra compte en réfléchissant 
qu'elle s'étend à une surface égale au 1/6 de la France et qui embrasse les 
chaînes de montagnes les plus inaccessibles de l'Europe et en même temps 
les plus bouleversées géologiquement parlant, abordables seulement pendant 
deux à trois mois d'été, et que néanmoins elle est admirable au point de vue 



il) EUe Tut communiquée à la Société géologique (}e France dans sa cession tenue] à 
Porrentruy en 1838. ...... 



Dans l«s Alpes eenlcales, où îl'ae.6'agifi8ait4|ue.deidéleB0iiaer :les lii 
des différentes roches, en avança assee orapidement. Hais J!étude des Alpe6 
calcaires était entourée de .difficultés inouïes. <0n -ee Ivouvait en pcéeenoe 
de plissements gigantesques, surpassant tout ce qu'on ooniHiîssait jusqu'ar 
.lors, et les bouleversements paraissaient souvent >inestricables parce que 
les fossiles, quiaenlsici^permeHent la détermination descovcbes, faisaient 
défaut sur de grandes étendues. Aussi,ftandis.qiie'I}héobalda pu.ternuner 
en un an certaines feuilles des Alpes .oentraleSy.U.rQiUiéron travaille depuis 
douze ans à une feuille qui comprend les Alpes du canton de Fribourg. On 
a en conséquence reconnu la nécessité de partager la^tàche entre deux 
ou trois géologues pour les feuilles qui renferment des terrains à 
fossiles. 

L'exécution matérielle «ut également des obstacles considérables % 
vaincre. On donna d'abord, en 4862, à titre d!easai,!la.carte du Jura bàloû 
au ;^-^, coloriée par M. Mûller. L'impression en couleur laissait à désirer, 
et ce n'est qu'à la suite de bien des tâtonnements que les ateliers de MM. Zie- 
gler et Wurster, à Winterthour, avrivèrent à un résultat satisfaisant pour 
les deux premières feuilles. Celles-ci comprenaient. une partie des Grisons, 
élaborée par Théobald^et parurent en 1864 et i865.rLe travail chromatipie 
de ces feuilles et de celles qui suivirent, a:rett€ontré une^ppmbation.gôoè- 
rale, et les hommes :les plus compétents à l'é^raiiger de .sont exprimés à 
leur égard dans les termes les plus flatteurs. 

Quant au mode. d'opération, on se sert desrfeuilles de l'Atlas .Onfour, 
que le bureau topographique fédéral ilivre à:la.€ommis&ion:géologique^et 
l'impression en couleur se îfdi sur^l'imprassionen.noir. 

A l'appui des différentes feuilles ou régions, la Commission publie un 
texte par livraisons d'un Yolumeiin-4%ia€ceqapagnéde-planches,oaupttet 
profils. Ont paru lesi livraisons suivantes: 

i"" A. Muller, prefeaseur à Bâle. 'Bsquiaae géegaostique du canton de 
Bàle et des terrains voisins, 1862 . Avec deux filanches et unc^oarte à l'échelle 

de Trtôô* 

i^ G. Théobald, professeur à Coire. Description géologique des -mon- 
tagnes du nord-^st des. Grisons, 1864. 18 plancbes^vec les cartes Xet XY 
de l'atlas Dufour. 

9"* G. Théobald. 'Les. montagnes du sud-est ides Griseas, 4866. TpUocbes 
avec: feuille 'XX de l'atlas de DufiHir. 

4® G. Mœscb. Le Jura d^u canUHi d^Argovie, 1867. 13 planehes.avec.ia 
feuille III de Dufopr et une carte spéciale de Brugg. 

Une seconde édition de la carte III, augmentée d'une -grande partie de 
la forêt Noire est en voie de publication. 

S"" F. Kaufmann, prefessottr à Lueeroe. Des^iption géologique du moat- 
Pilate,fl867. 10 planches avec une carte spéciale du«ieat Pirate. 

6'' Aiug. Jaccard, professeur au Locle. Description géologique du Jura 
vaudois et neuchàtelois, 1867. 8 planches avec les «feuilles XI et XYI de 
Dufour. 
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7* Ang. Jaocard. Supplément au précédent^ 4870. 4 planches et feuille VI 
de Dnfour. 

8» J. B. Greppin, docteur médecin 'à Bàle. Descriptien géologique du 
Jura bernois, 1870. 8 planches avec la feuille VII de Dufour . 

Â. Mûller et A. Jaccard. Supplément an précédent. Feuille II de Dufour, 

9^ H. Gerlach, ingénieur. Le sud-ouest du Valais et districts adjacents^ 
1871. 3 planches arec la feuille XXII de Dufour* 

10* G. Mcesch. Le sud du Jura argovien. Feuille Vin de Dufour. 

Ho F. Kaufmann. Righi et la molasse de la Suisse centrale, 1872. 
6 planches avec la feuille VIII de Dufour. 

12° V. Gilliéron, professeur à Bâle. Description géologique d'une partie 
des Alpes de Fribourg, 1873. 10 planches. 

13» A. Escher de la Linth. Carte géologique et prolSls du Ssentis, à 
réchelle de ^^. 1873. 

14* A. Escher, MœschetGutzwiller. Description géologique du canton de 
Saînt-Gall et des districts adjacents, 1873. Feuille IX de Dufour. En voie 
de publication. Le texte servira aussi d'explication pour la livraison précé- 
dente. 

15* K. de Fritsch, professeur h Halle. Deseriptioii géolf^ique du gaint- 
Gothard, 1873. Carte el planche. 

Les n* 1, 4, 5, 13 et 18 BUirt accompagnés de caries spéciales Si grande 
échelle, et qui forment à la carte générale des annexes sur lesquelles cer- 
taines régions sont traitées avec un détail que ne comportait pas Téchelle 
de la carte Dufour. 

Sur les 22 feuiUes de l'Atlas Dufour, 12 ont paru ; il en reste donc iO à 
publier pour compléter la géologie de Tatlas, et sur ces 10 le relevé géolo- 
gique de 8 est déjà ^plus ou moins avancé. Il n'y a que les feuilles XXI et 
XXXIII (la ipreniièj*e apj^artènant à la Savoie, la seconde com^prenant la 
région de très hautes montagnes du Monte-Rosa) pour lesquelles il ,ne s'est 
présenté jusqu'ici aucun géologue explorateur. 

L'entreprise serait aiyourd'hui , plus avancée si, dans les quinze. années 
qui se sont écoulées depuis son début, on n'avait pas eu h regretter la 
mort de quatre des collaborateurs les plus actifs et les plus estimés : Théo- 
baldy Escher de la Linth et Spreafico^ qui sont morts de maladie, et Ger»- 
lachy çui a été tué au glacier du Rhône par une pierre qui lui fracassa le 
crâne. 

Pour bien apprécier le mérite de la carte géologique suisse, il faut avant 
tout tenir compte de l'orographie du pays. A première vue, une carte très 
chargée, comme l'est celle des Ajpes, fait moins d'effet. qu'une carte unie, 
comme, par exemple, celle de laScandinavie et une partie de celle de l'Alle- 
magne. Mais, que l'on veuille bien comparer la carte géologique suisse avec 
des feuilles coloriées de la carte deiTétâ^major français ou de l'Autriche, 
ou de ia'Bavière, «en mettant à part toute question d'^imour-propre, et l'on 
pourra s^conYainere de l'exactitude de ce quia été proclamé par les meil- 
leurs géologues étrangers, c'est que la ^oatte géologique de la Suisse est 
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supérieure aux cartes étrangères, dans la même mesure que la carie topo- 
graphique de Dufour surpasse celle des pays adjacents. Aussi n*a-t-on pas 
hésité à lui accorder une médaille d'honneur à FExposition de Vienne, bien 
qu'elle ne fût alors que commencée. S'il fallait expliquer cette supériorité, 
il faudrait l'attribuer en grande partie au fait qu'elle n'est pas l'œuvre 
d'employés salariés à l'année, mais bien d'hommes qui travaillent, poussés 
par le seul mobile de la science et dont l'amour-propre et la réputation 
scientifiques sont engagés à ce que leur œuvre soit une œuvre exacte et 
non simplement approximative. 



C. Carte géologique du Caucase et recherches géologigu^s sur la partie 
centrale de cette chaîne, par H. Ernest Favre, un vol. in-4*. Genève. — 
La région décrite dans cet ouvrage est limitée par la steppe au nord, les 
plaines de la Hingrelie et de la Géorgie au sud, le méridien de l'Elbrous à 
l'ouest, et la grande route de la Géorgie à le'st. M. Favre a exécuté deux 
voyages dans l'intérieur de ces montagnes et en donne une description géo- 
logique détaillée. Après avoir rendu hommage aux travaux de ses devan- 
ciers, Dubois de Montpéreux et H. Abich, il décrit les observations qu'il a 
faites dans cette région, en suivant un ordre qui est à peu près celui de son 
itinéraire. Dans une seconde partie il résume ces observations d'après la 
série des formations géologiques et en les complétant parles renseignements 
tirés d'autres ouvrages. Les terrains qu'il étudie sont des plus anciens aux 
plus récents. 

1® Roches cristallines. Il en résulte deux massifs principaux, celui de la 
chaîne centrale et celui des montagnes Mesques, qui relie le Caucase pro- 
prement dit aux montagnes de l'Arménie. 

Le ^premier, qui est de beaucoup le plus considérable, est très développé 
sur le versant nord, mais il a presque disparu du versant méridional par 
suite de grandes dislocations. Il se compose de granités, de gneis et de 
schistes cristallins. 

2® Terrain paléozoïque, formation puissante de schistes argileux très 
pauvres en fossiles. 

3* Terrain jurassique inférieur, lias et oolithe inférieur, dépôt littoral dans 
lequel se trouvent quelques grands gisements de houille. 

A^ Terrain jurassique supérieur représenté surtout sur le versant nord. 

5^ Terrains crétacés très riches en fossiles sur les deux versants de la 
chaîne. 

6* Terrains tertiaires (éocène et miocène). 

7* Terrains quaternaires. L'auteur signale de nombreux restes de l'an- 
cienne extension des glaciers (moraines et blocs erratiques). 

Il décrit aussi les glaciers actuels dont il a visité un grand nombre. 

Par suite de la structure de la chaîne et de sa configuration géographique, 
les neiges descendent plus bas sur le versant méridional du Caucase que sur 
son versant septentrional ; toutefois les bassins et réservoirs glaciaires étant 
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beaucoup plus considérables sur ce dernier versant, les glaciers y prennent 
eux-mêmes une beaucoup plus grande extension et descendent plus bas que 
sur le versant sud. 

Les célèbres montagnes de l'Elbrous et du Kasbek sont des cônes gigan- 
tesques d'andésite dont la formation date de la fin de Tépoque tertiaire. 

M. Favre insiste beaucoup sur la différence de structure des deux 
flancs de la chaîne, aussi bien aux points de vue orographique que géolo- 
gique. 

Cet ouvrage est accompagné de nombreuses coupes géologiques et d'une 
carte à ^îtôïïïï dessinée d'après les cartes de Tétat-major russe. L'au- 
teur y a introduit quelques modifications, surtout dans la représentation 
des glaciers. C'est la première carte géologique d'une partie du Caucase 
qui ait été publiée depuis celle de Dubois de Montpéreux qui est à une 
très petite échelle et d'ailleurs très insuffisante, le savant voyageur n'ayant 
pas pu visiter les hautes montagnes de cette région. 

C*est dans la partie du Caucase visitée par M. Favre que cette chaîne 
atteint la plus grande hauteur. Un grand nombre de sommités dépassent 
4000 et même 5000 mètres et sur une longueur de 200 kilomètres. Un seul 
col (C. Maurisson) est à moins de 3000 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. 

D. — Carte géologique des parties de la Savoie^ de la Suisse et du 
Piémont voisines du Mont BlanCy à l'échelle de jj^^ôôf 1862, par Alphonse 
Favre. — Cette carte est la même que celle qui fut publiée par H. Favre en 
f86t. Elle n'en diffère que par les couleurs appliquées aux terrains qui 
composent le sol dont elle présente le figuré. Elle est consacrée à Tétude du 
plus haut massif des Alpes et de la région qui l'environne. Lorsqu'elle parut, 
elle fut accompagnée d'une brochure ayant pour titre : Explication de la 
Savoie y etc. (Archives des Sciences physiques et naturelles de Genève, 
carte des parties delaSavoie^ etc. 1862, t. XV). 

Quelques années plus tard (1867), M. Favre publiait les Recherches dans 
les parties de la Savoie^ etc. (3 vol. in-S"" et un atlas in-folio). Cet ouvrage 
considérable, auquel la carte est un complément indispensable, et qui a 
coûté à l'auteur vingt années de travail, donne un exposé complet de là 
géologie de cette région et fait connaître pour chaque localité les observa- 
tions géologiques qui y avaient été faites antérieurement. De nombreux mé- 
moires publiés par H. Favre pendant le cours de ses études avaient mis le 
public scientifique au fait des résultats obtenus pendant ses persévérantes 
investigations. Les formations géologiques représentées dans cette région 
sont, du haut au bas de la série, les terrains quaternaire, tertiaire, crétacé, 
jurassique, triasique, houiller, les schistes cristallins, la protogine, le 
granit porphyrolde et la serpentine. Quelques-uns d'entre eux présentent 
plusieurs subdivisions. Nous ne pouvons résumer ici les nombreux résultats 
obtenus par l'auteur dans le grand ensemble des formations. Parmi les plus 
importants, par les grandes discussions qu'ils soulèvent et leurs consé- 
quences pour la géologie des Alpes, il faut citer la découverte du terrain 
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triasique dans cette région et le classement définitif du terrain anthra- 
cifère dans le terrain houiller. La carte gradée et imprimée dans l'établisse- 
ment typographique de J. Wurster et C% à Winterthur, fut exécutée avec 
le plus grand soin d'après les cartes du Dépôt de la Guerre français et des 
cartes suisses et sardes. 
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VESTIGES Q¥ THE IIOLTEN «LOBE 
Par M. «. L. eRÊÊN 

H. W. L. Green, ministre des affairés dttaiigèpes^ des îles Sandwich, est 
l'auteur d'une intéressante thécrrie géométrique des contours des terres et 
des mers, ou, d'une manière plus générale, des saillies et des méplats à la 
surface du globe ; il en rapporte la configuration à un réseau triangulaire, 
et non pentagonal, comme Elie de Beaumont. Son ouvrage est intitulé : 
€ Vestiges of the molten globe, as exhibited in the figure of tbe earth, vol- 
canic action and physiography r> {Traces de Vétat de fusion du globe ^ dans 
la forme de la terre, les phénomènes volcaniques et la physiograpiae) (1). 
La première partie, relative à la forme de la terre, est seule publiée, ou du 
moins figure seule à l'Exposition. 

La terre ne serait pas un véritable sphéroïde, mais serait analogue à un 
solide dérivé du tétraèdre régulier, dans lequel chaque face est remplacée 
par un pointement de six autres, formant un angle polyèdre très obtus : ce 
solide, à vingt-quatre faces, possède huit angles polyèdres à six faces, dont 
quatre obtus et quatre aigus (ces derniers correspondant aux sommets du 
tétraèdre primitif), et six angles polyèdres à quatre faces, correspondant 
au milieu des arêtes du tétraèdre primitif. De plus, il faut concevoir que 
les arêtes et les faces de ce solide sont courbées, de manière qu'il se 
rapproche beaucoup d'une sphère. En cristallographie, on étudie ce solide^ 
souvent curviligne, qui est l'une des formes du diamant. 

(1) La physiographie est la description des productions de la nature. 
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Imaginons qu'un solide de ce genre soit recoufert aux trois quarts d'une 
couche d'eau, attirée vers le centre suivant la loi ordinaire : les quatre 
angles aigus émergeront seuls au-dessus de la surface liquide, et formeront, 
si c'est la terre que nous envisageons, quatre continents, qui sont : i* l'Eu- 
rope et l'Afrique ; i" l'Asie ; 3* les deux Amériques ; 4* le continent antarctique 
(supposé et généralement admis par les géographes). Les quatre océans, 
Pacifique, Indien, Atlantique et Arctique (également supposé continent comme 
son antipode antarctique), correspondent aux faces du tétraèdre primitif. 
Les formes des continents, remarquables par leurs grands pointements vers 
le sud, se rapprochent de ce qu'indique cette hypothèse, ainsi que le montrent 
les figures de l'ouvrage de M. Green. La ligne des pôles terrestres est l'un 
des axes du tétraèdre primitif, le pôle sud étant le sommet; les trois autres 
sommets sont orientés 30* E., 150* E. et 90* 0. de Greenwich. Une série de 
projections orthographiques de la Terre, avec l'indication des arêtes du solide 
distinguées en douze arêtes saillantes et en vingt-quatre arêtes déprimées, 
font voir la corrélation générale de la position des terres et des mers avec 
celles de ces arêtes, sauf quelques anomalies dont je parlerai un peu plus loin. 

H. Green examine ensuite si un sphéroïde de révolution fluide, tel qu'était 
autrefois la terre, dont la surface extérieure se refroidit et se solidifie, pren- 
dra la forme tétraédrique. Par suite du refroidissement, la masse se con- 
tracte et l'écorce solide, qui s'est d'abord formée, s'écrase. Les expériences 
de Fairbairn sur l'aplatissement des tuy<iux sous l'influence d'une pression 
extérieure ont donné le plus souvent comme section des tuyaux écrasés une 
section triangulaire. Il parait que la forme des bulles d'air dans l'eau, des 
bulles de savon dans l'air, est légèrement tétraédrique. 

Le chapitre qui suit est une étude astronomique. L'inclinaison de l'axe de 
rotation de la Terre sur le plan de son orbite serait due à sa forme tétraé- 
drique. Supposons, en eflet, un sphéroïde fluide, tournant autour d'un axe 
perpendiculaire à son orbite ; par suite du refroidissement, ce sphéroïde se 
transformant en un solide tétraédrique, dans lequel le pôle nord est déprimé, 
le centre de gravité cesse d'être dans le plan de l'orbite, et l'axe de rotation 
s'incline. Dans le cas de la Terre, ce sont principalement les attractions lu- 
naires et solaires dont les intensités sont dans le rapport de 5 à 2, qui pro- 
duiront ce déplacement de l'axe. Ce déplacement sera tel, que les trois axes 
du tétraèdre primitif, autres que celui autour duquel se fait la rotation, 
viendront passer, en tournant, dans le plan moyen d'attraction de la Lune et 
du Soleil. Or ces trois axes font avec le quatrième des angles de 70" 3:2', dont 
le complément est de \^W. L'angle du plan de l'équateur avec celui de 
l'orbite est de 23" 28'; avec celui de l'orbite de la Lune, en moyenne de iS'iO'; 
en calculant d'après le rapport des intensités des attractions lunaires et 
solaires sous quel angle auraient dû s'incliner les trois axes du tétraèdre, 
on trouve 19*47' au lieu de 19*28'. La différence est légère et peut s'expliquer 
par l'influence des planètes, négligée dans le calcul, ou par des irrégularités 
secondaires dans la forme de la Terre. 

La Terre ne serait pas d'ailleurs le seul astre présentant cette forme, mais 
on la retrouverait encore dans la Lune avec un pointement saillant toujours 
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dirigé vers la terre ; dans Jupiter et dans Saturne, planètes de faible densité, 
probablement encore à Fétat fluide, et sur lesquelles se formeraient des 
croûtes solides d'une durée éphémère, lorsque l'absence de vapeurs dans 
l'atmosphère rend le rayonnement intense : on aurait en effet observé sur 
ces planètes des aplatissements passagers à diverses latitudes et sous 
réquateur même. 

Enfin, dans une planète dont la forme primitive était celle d'un sphéroïde 
très aplati, le déplacement de l'axe de rotation, après solidification de la 
croûte, pourrait être tel qu'il se renverserait presque complètement, de 
telle sorte que la planète tournerait sur elle-même en sens contraire des 
autres ; et les satellites, s'ils étaient petits et peu éloignés de la planète, pour- 
raient la suivre dans ce mouvement en apparence rétrograde. C'est le cas 
des satellites d'Uranus. 

H. J. D. Dana fait remarquer, dans son Manuel de géologie, que les côtes 
des continents sont fréquemment sur des grands cercles tangents aux cercles 
polaires, comme on peut s'en convaincre aisément en faisant tourner un 
globe convenablement orienté. M. Green attribue ce fait à l'influence de la 
lune et du soleil sur la masse fluide intérieure, influence qui aurait produit 
des ruptures de l'écorce suivant des grands cercles à angle droit avec leur 
plan d'attraction lors des solstices et des équinoxes. Si l'on ne peut suivre ces 
lignes d'un hémisphère dans l'autre, c'est que, à cause de la forme tétraé- 
drique de la terre, à un continent est opposé un océan et un océan plus 
grand (puisque la surface des eaux est trois fois celle des terres). 

Si l'on trace sur un globe terrestre un petit cercle parallèle au cercle de 
l'écliptique et coupant l'équateur par 130*0. et 125** E. de Greenwich, ce 
petit cercle passera par le détroit de Gibraltar (point le plus septentrional 
qu'il atteigne), suivra la Méditerranée et le golfe Persique; en coupant 
l'Arabie, traversera l'Inde, la presqu'île de Malacca, Bornéo, les Célèbes, 
la Nouvelle-Guinée, l'Amérique à l'isthme de Téhuantepecet Cuba. Ce cercle 
est remarquable à plusieurs égards : il sépare en deux ces trois grands con- 
tinents doubles; c'est dans une zone de 10 degrés de chaque côté que sont 
presque tous les volcans en activité ; enfin les grands cercles des côtes, dont 
je viens de parler, paraissent être interrompus et rejetés, comme des filons 
par des croiseurs, à la rencontre de ce cercle. D'après M. Green) c'est le 
cercle de séparation entre les hémisphères (ce ne sont pas exactement des 
hémisphères) septentrional et méridional, et ces deux hémisphères se seraient 
déplacés l'un par rapport à l'autre de 30 degrés environ, l'hémisphère sep- 
tentrional vers l'ouest et le méridional vers l'est. La Terre ne serait pas un 
solide tétraédrique simple, mais une sorte de cristal mâclé. Ce déplacement 
serait dû aux différences de changement de volume des deux parties. En 
effet, la vitesse de rotation d'un corps qui se contracte augmente, celle d'un 
corps qui se dilate diminue. Or, l'hémisphère septentrional, avec ses trois 
pointements tétraédriques, avait une dilatation relative, tandis que l'autre 
se contractait ; de là, ralentissement du premier et accélération du second, 
et rupture suivant un petit cercle. 

La division eu deux, de trois des quatre continents, la position trop oriea- 
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taie par rapport à leurs moitiés correspondantes de l'Amérique du Sud, de 
l'Australie ; la forme doublement courbée des chaînes d'îles qui unissent ces 
moitiés, les Antilles d'une part, les îles de la Sonde de l'autre, semblent in- 
diquer ce déplacement relatif. Ce déplacement peut d'ailleurs ne pas avoir 
été le même pour tous les continents : ainsi l'Afrique semble avoir été en- 
traînée moins loin que l'Amérique du Sud, sur laquelle l'action du bassin 
du Pacifique a élevé les Andes. 

La géodésie, si elle n'a pas trouvé pour la Terre cette forme tétraédrique, 
semble du moins prouver, dans l'état actuel des connaissances que la Terre 
n'est pas un ellipsoïde de révolution. D'ailleurs les eaux qui couvrent les trois 
quarts de la surface se rapprochent peut-être plus de la forme sphéroîdaleque 
les bassins qui les contiennent. Le pendule indique cependant, dans beaucoup 
d'îles, une intensité de la pesanteur plus grande que sur les continents, ce 
qui paraît une anomalie, vu la faible densité comparative de la couche d'eau, 
mais ce qui s'explique eh supposant un aplatissement qui s'étend aussi à la 
surface des eaux. L'hypothèse de l'ellipticilé de Téqualeur est déjà un pre- 
mier pas vers une connaissance plus parfaite de la forme exacte de la terre. 

Dans le système du monde, Laplace s'exprime à peu près en ces termes: 
Il y a toute raison de croire que la Terre n'est pas un solide de révolution, et 
que les deux hémisphères ne.sont pas égaux de chaque côté de l'équateur (1). 
Il paraîtrait que des astronomes français à Taïti ont découvert, il y a long- 
temps, que la terre est aplatie d'une façon remarquable dans cette région du 
Pacifique (l'auteur n'a d'ailleurs pu retrouver la source de cette découverte). 
Quoi qu'il en soit, il faut encore bien des mesures de méridiens et de paral- 
lèles pour trancher définitivement la question. 

Les mouvements de l'écorce se continueraient d'ailleurs, de nos jours, 
suivant les mêmes lois, et les déplacements des terres etdes mers se feraient 
par l'élévation et l'abaissement des faces du tétraèdre. 

Pour bien suivre les raisonnements de M. Green, il serait utile d'avoir 
sous les yeux les cartes qui accompagnent son ouvrage : il est d'ailleurs 
facile (ou plutôt il serait facile, si l'on possédait des cartes en projection 
gnomonique) de tracer le réseau très simple qu'il propose à l'aide des indi- 
cations que j'ai données sur la position des sommets, dans le cours de cette 
notice. 

(1) Traduction d'une citation anglaise que je n*ai pu retrouver dans Tédition française 
des œuvres de Laplace. 
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INSTITUTIONS ET SOCIÉTÉS MÉTÉOROLOGIQUES 



Parmi les sciences diverses qui prêtent à la géographie leur concours 
pour l'étude physique de notre globe, il n'en est peut-être pas dont le 
déyeloppement ait été plus rapide^ dans ces derniers temps, que la 
météorologie. Il y a trente ans à peine, elle n'était encore le domaine que 
de quelques travailleurs dévoués qui passaient leur vie à observer patiem- 
Jnent; mais, au bout de quelques années, des changements de résidence, la 
maladie ou la mort, venaient interrompre leurs séries ; leurs observations, 
•que ne réunissait aucun lien commun, étaient ignorées ou bientôt oubliées. 
11 n'y avait guère, à cette époque, que les observatoires astronomiques qui 
fussent en possession de séries régulières comprenant un grand nombre 
d'années. De bonne heure, en effet, les astronomes, qui avaient besoin de 
connaître à chaque instant, pour la rédaction de leurs observations, la pres- 
sion de l'air et la température, prirent l'habitude d'observer régulièrement 
les instruments météorologiques et de publier les données qui en résultaient, 
avec le reste de leurs travaux. 

Mais, si c'est à l'astronomie qu'on est redevable des premiers débuts, 
cette réunion originelle des deux sciences n'en pesa pas moins lourdement 
sur les progrès de la météorologie, en l'empêchant de se développer comme 
science distincte, et en la faisant considérer comme purement accessoire. 
Ce n'est qu'après de longues années et grâce aux travaux persévérants des 
Dove, des Buys-Ballot, des Kœmtz, des Sabine, des Maury, que la météoro- 
logie finit par conquérir peu à peu une existence officielle. Aujourd'hui, 
presque tous les pays du monde, depuis ceux de l'Europe et de l'Amérique, 
jusqu'aux Indes, à l'Australie et à la Nouvelle-Zélande, possèdent une organi- 
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sation météorologique propre, qui recueille et publie les documents les plus 
importants pour constituer sur des bases solides la physique du globe. 

L'Eiposition de géographie offrait, sous ce rapport, aux météorologistes un 
intérêt tout particulier, en leur présentant, réunies pour une fois, les publi- 
cations de ces institutions. Presque tous les p^ys, en effet, à Texception de 
ceux qui, par leur distance, se trouvaient empêchés d'arriver en temps 
opportun, avaient tenu à envoyer leurs publications météorologiques. Deux 
seulement, et pour des raisons que nous ne connaissons pas, s*étaient tenus 
à Técarl : la France, où la météorologie est encore sous la dépendance de 
l'astronomie, et r.\lleniagne, où les observations, centralisées un instant à 
l'observatoire physique de Leipzig, sont réunies maintenant au bureau 
hydrographique de Berlin. 

Donner un exposé complet du mode de fonctionnement de chacune de ces 
institutions et une analvse de leurs travaux nous entraînerait bien au delà 
des limites dans lesquelles nous devons nous renfermer. Aussi n'insisterons- 
nous que sur les points principaux permettant de les comparer : à la fin de 
ce rapport on trouvera, du reste, en annexes, des détails spéciaux sur quel- 
ques institutions dont les directeurs ont bien voulu nous envoyer des infor- 
mations plus complètes. 

Comme organisation de service et étendue du territoire qu'il embrasse, 
le réseau météorologique le plus remarquable est sans contredit celui des 
États-Unis d'Amérique, le Signal Service, confié au corps des télégraphistes 
militaires et dirigé depuis sa fondation (1870) par le général Albert J. Myer. 
Les observations, qui ont surtout pour but d'arriver à des prédictions ration- 
nelles du temps, sont faites simultanément trois fois par jour et envoyées 
immédiatement par le télégraphe au bureau central de Washington, où elles 
sont discutées ; les probabilités du temps que l'on en déduit sont immédia- 
tement télégraphiées par toute l'Amérique, où elles parviennent dans les plus 
petits pays quelques heures seulement après le moment où ont été faites les 
observations sur lesquelles elles sont fondées. 

Le nombre des stations complètes qui existaient sur le territoire des 
États-Unis à la fin de 1874 était de 97 ; l'accroissement pendant l'année 
avait été de 18; il y avait, en outre, 20 stations spéciales de rivière. En plus 
de ce nombre, le Signal Service correspond avec 17 stations organisées au 
Canada, 5 dans le territoire de la baie d'Hudson, et 6 dans les Antilles. Des 
observations y sont faites aux heures et suivant les règles adoptées aux 
États-Unis, et sont également communiquées par le télégraphe à Washington 
deux ou trois fois par jour. 

Le territoire immense couvert par ces stations ne comprend pas moins de 
llOdegrés de longitude et 64 de latitude, à peu près l'espace de Lisbonne à 
la Cochinchine d'une part, et de l'autre, du Sénégal au cap nord de l'Europe. 
Les points extrêmes sont, en effet : au nord, le fort Mac-Pherson, sur les 
confins de l'océan Glacial arctique (latitude 67** 0); au sud, l'île de la Bar- 
bade (latitude 13M) ; à l'est, la même île de la Barbade (longitude 59° 37 
est de Greenwich); à l'ouest, l'île Saint-Paul dans la mer de Behring (longi- 
tude 169» 50). 
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On comprend qu'avec une extension pareille, et surtout l'intention toute 
pratique dans laquelle il a été fondé et dont il ne peut pas se départir, le 
Signal Service n'ait pas le loisir de s'occuper beaucoup de science météoro- 
logique proprement dite. Mais du moins, par ses publications, fournit-il aux 
savants de tous pays les documents les plus précieux. Il a pris une place 
à part dans les institutions analogues du monde entier, par son Bulletin 
international des observations simultanées faites à 7 heures 35 minutes du 
matin, temps moyen de Washington, inauguré par le général Myer en 
janvier 1871. Grâce au concours de tous les peuples, ce bulletin ne comprend 
pas moins de 350 stations réparties dans tout Thémispbère boréal ; c'est 
actuellement la mine la plus féconde de documents pour tous ceux qui veu- 
lent étudier les lois des mouvements généraux de l'atmospbère. Le Signal- 
Service fait seul tous les frais de cette immense publication et la distribue 
aux météorologistes, avec une libéralité réellement au-dessus de tout 
éloge (1). 

Avec le Signal Service il convient de placer les trois institutions météoro- 
logiques de TAngleterre, des Pays-Bas et de la Russie. Si l'organisation 
matérielle y est moins complète qu'aux États-Unis, les travaux scientifiques, 
en revanche, tiennent une plus large part dans ces dernières. Elles repré- 
sentent la science, et rendent ainsi des services considérables, bien que de 
nature différente, et qu'il est difficile de comparer. Aussi a-t-on réuni ces 
quatre institutions dans la même récompense. 

L'Institut météorologique d'Utrecht se présentait à l'Exposition avec la 
masse énorme de documents qu'il publie. Depuis plus de cent ans, des 
observations régulières y sont faites sans interruption, et les travaux les 
plus importants en sont sortis. Il n'y a, du reste, rien à ajouter au nom de 
son directeur, M. Buys-Ballot, le chef révéré des météorologistes du monde 
entier, et à celui de son collaborateur, M. Cornelissen, dont on déplore la 
perte récente. En outre de ses Annales, l'observatoire avait envoyé un 
modèle ingénieux de carte, présentant sous forme parlante l'état du temps 
sur toute l'Europe à un instant déterminé. Des flèches de laiton indiquent 
en chaque point la direction du vent; elles sont portées par une tige qui 
s'enfonce à volonté dans la carte, de façon que la hauteur qui dépasse soit 
proportionnelle à la hauteur du baromètre au point considéré; une gaine 
noire qui enveloppe cette tige peut également s'élever ou s'abaisser propor- 
tionnellement à la température, de sorte que l'œil peut juger du premier 
coup, comme sur un plan en relief, pour ainsi dire, de la topographie de 
l'atmosphère. On remarquait surtout de magnifiques cartes qui résument 
toutes les observations faites par les navires hollandais dans leurs traver- 
sées de l'Europe à Java et en Chine par le cap de Bonne-Espérance. Ces 

(1) L'espace ne permet pas d'exposer iei, dans son détail, Torganisation si remarquable 
du Signal Service. Chargé par M. le Ministre de Tlnstruclion publique de l'étudier sur 
place, Tanteur du présent travail a publié, sur ce sujet, un rapport étendu que Ton trou- 
vera dans la Revue des Sociétés savantes (partie scientifique, 1876), publiée sous les auspices 
du Ministère. Les personnes que ce sujet intéresserait trouveront encore des résumés de ce 
rapport dans V Annuaire de ta Société météorologique de France, t. XXIV (1876), et dans la 
Hevue sdenti/ique (n» du 22 avril 1876). 
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cartes donnent, de deux en deux mois, la répartition des vents, des pres- 
sions barométriques, de la fréquence de la pluie, du brouillard, des orages, 
des tempêtes, et toutes sont particulièrement étendues dans la région si 
intéressante du cap de Bonne-Espérance. 

La Russie, dont le réseau météorologique couvre un espace presque égal 
à celui des Etats-Unis, avait envoyé, avec la collection complète de ses 
excellentes publications, les plus soignées peut-être que l'on puisse citer, 
celle des Annales de rObsercatoire ph^ique central, où les travaux de 
son directeur, M. Wild, tiennent une si large place. Nous donnerons, da 
reste, dans les annexes de ce rapport, une description plus complète du 
service météorologique russe, sur lequel M. Wild a bien voulu nous fournir 
quelques détails pleins d*intérét. 

Pour l'Angleterre, les travaux de l'Amirauté et du Meteorological Offce 
sont trop connus dans le monde entier pour qu'il soit besoin de les énu- 
mérer. Ils étaient représentés à l'exposition des Tuileries par les célèbres 
cartes de direction et d'intensité probables des vents sur les mers du globe, 
par des cartes donnant la température à la surface de TÂtlantique sud, et 
par quelques volumes choisis dans la riche collection des documents que 
publie le Meteorological Office. 

A côté de ces grandes institutions, il faut en citer d'autres que l'étendue 
seule de leur pays oblige à un rôle moins important, mais qui se placent au 
premier rang et au niveau des plus grands États, grâce aux remarquables 
travaux de leurs directeurs ; nous voulons parler des pays Scandinaves. 
MM. Hildebrand, Ilildebrandsson, Mohn, Rubenson, Hoffmeyer, comptent 
aujourd'hui parmi ceux qui contribuent le plus aux progrès de la météoro- 
logie. Aussi, avons-nous cru utile de consacrer à ces trois pays une note 
spéciale que l'on trouvera à la suite de ce rapport. 

Dans rAutriche-Hongrie et Tltalie, les observations sont faites, indépen- 
damment de toute espèce d'administration, par des savants ou des ama- 
teurs : elles sont simplement réunies et publiées par un Institut météorolo- 
gique central. C'est là une garantie certaine de leur valeur, car les obser- 
vations ne sont généralement bien faites que par ceux qui s'y intéressent 
En Italie, la publication est faite avec le plus grand soin sous la direction 
du professeur G. Cantoni, aux frais du Ministère de l'Agriculture, de Un- 
dustrie et du Commerce. Elle se compose d'abord du Bolletiino decadico, 
paraissant, comme son nom l'indique, tous les dix jours, et comprenant les 
observations faites trois fois par jour dans ^ stations; puis de \r Meteo- 
rologia italianay paraissant chaque mois, et donnant les moyennes, par 
décades et par mois, de 79 stations; enfin, d'un supplément à la Meteoro- 
logia italiana, dans lequel on publie in extenso y soit des mémoires relatifs 
aux tremblements de terre ou aux phénomènes intéressants, soit des obser- 
vations étrangères au cadre ordinaire des publications régulières, comme 
les observations magnétiques du P. Secchi. Ces publications méritent 
une mention toute spéciale, à la fois pour le soin avec lequel elles sont 
faites, pour la valeur des observations qu'elles comprennent, et surtout 
pour l'excellente idée de les faire paraître de dix jours en dix joui*s. Les 
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observations peuvent ainsi parvenir à ceux qui désirent les employer en 
temps convenable et au moment où la discussion en est encore intéressante 
et toute d'actualité. 

Mous ne nous arrêterons pas longtemps sur le Portugal, auquel nous 
avons consacré un article spécial que l'on trouvera plus loin. Ce pays, en 
effet, relativement à son étendue, possède un des services météorologiques 
les plus complets et d'où sort Tune des publications les plus soignées 
parmi celles qui doivent être citées ici. L'Observatoire de Tlnfant don Luiz 
est un des mieux outillés qui existent en Europe pour l'étude des phéno- 
mènes météorologiques; en outre, des observations magnétiques y sont faites 
avec des instruments identiques à ceux de Kew, de sorte que l'on a là deux 
points de comparaison des plus intéressants pour l'étude des perturbations 
du magnétisme terrestre. 

Nous aurons terminé la liste des pays qui ont une organisation météoro- 
logique complète, en citant la Suisse, pour laquelle nous renvoyons au 
rapport d'ensemble de son commissaire, M. de Saussure. L'Espagne ne 
possède actuellement que deux observatoires, Madrid et San Fernando, qui 
publient des données complètes ; mais un service météorologique régulier 
n'a pas encore été institué dans ce pays, qui s'est laissé distancer dans cette 
voie par son voisin le Portugal. 

Ce rapport ne serait pas complet si nous ne citions les efforts que tente 
la Turquie pour se mettre, en ce qui concerne la météorologie, au niveau des 
autres pays de l'Europe. Sous la direction de M. Coumbary, un institut cen- 
tral fonctionne à Constantinople, qui publie, depuis 1871, les observations 
de 8 stations, et contribue, pour 6 stations, au bulletin météorologique 
international de Washington. 

Eafin, notons encore des envois d'autant plus précieux qu'ils viennent de 
plus loin : la République Argentine et le Chili, qui avaient tenu à honneur 
de figurer à l'Exposition, y étaient également représentés au point de vue 
spécial qui nous occupe. Ces deux pays possèdent actuellement des services 
météorologiques organisés et fonctionnant régulièrement; le Chili avec 
13 stations, la République Argentine avec une dizaine, qui se relient avec 
l'observatoire si habilement dirigé par de Corrientes, M. B. A. Gould. Ce 
dernier ne désespère pas de réussir à installer bientôt des observations 
régulières, simultanées de Washington, non seulement dans la République 
Argentine, mais encore dans l'Uruguay, la Patagonie, la Terre de Feu et 
les îles Falkland. Nous regrettons de ne pouvoir, faute de renseignements, 
parler plus en détail de tentatives si méritoires et qui doivent tant contribuer 
à accroître nos connaissances sur la physique du globe, dans des ré- 
gions si importantes qui avaient jusqu'ici échappé à toute investigation 
sérieuse. 

Tel était, en résumé, l'état de la dernière Exposition de géographie au 
point de vue de la physique du globe. Comme on le voit, le résultat est 
hautement satisfaisant et témoigne d'un progrès immense. Il y a dix ans, 
quatre ou cinq n«'itions seulement auraient pu, sur ce point particulier, 
prendre part au concours; aujourd'hui, le mouvement a non seulement 
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gagné toute l'Europe et les États-Unis, mais il pénètre dans les parties les 
plus lointaines de rAmérique et de TOcéanie, et vingt an2» ne s'écouleront 
pas sans que l'on puisse établir sur des bases sérieuses les lois générales de 
la physique terrestre et des mouvements généraux de l'atmosphère. 



GROUPE III 



IV 



MÉTÉOROLOGIE 



PAYS SCANDINAVES 

Les pays Scandinaves forfnent, au point de vue météorologique, un en- 
semble des plus intéressants, tant sous le rapport de leur étendue que par 
la position toute particulière qu'ils occupent en Europe. Leurs gouverne- 
ments ont eu de plus l'heureuse idée de s'entendre pour publier, à frais 
communs, les observations faites sur leur territoire dans des stations conve- 
nablement choisies pour Tétude des mouvements généraux de l'atmosphère. 

Cette publication, sous le nom de Bulletin météorologique du Nordy se 
fait à Copenhague. Elle comprend les observations recueillies chaque matin 
dans 24 stations : 9 en Suède, 8 en Norvège et 7 en Danemark. Le Bulletin 
donne en outre une carte quotidienne de la répartition de la pression et de la 
température, aussi bien dans les pays Scandinaves que dans les régions voi- 
sines, et le résumé de Tétat du temps, pouvant servir à des annonces de 
tempêtes, comme on le fait actuellement dans un grand nombre de contrées. 
On ne peut que féliciter les pays Scandinaves, non seulement du soin avec 
lequel ce Bulletin est rédigé, mais surtout d'avoir su s'entendre et se réunir 
pour cette tâche. C'est en effet un grand écueil en météorologie que la dis- 
persion des documents et la multiplicité des publications, et il n'y a qu'à 
s'applaudir de voir des régions aussi rapprochées, comme situation etcomme 
climat, que la Suède, la Norvège et le Danemark, assurer dans leurs tra- 
vaux l'unité que la nature a établie entre les pays. 



NORVÈGE 

L'Institut météorologique central de Norvège dépend de l'Université 
de Christiania; il a commencé à fonctionner le 1*^ septembre 1866. Le 
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nombre des stations avec lesquelles il correspondait alors n'était que de 7, 
mais il s'est rapidement élevé depuis, et atteint aujourd'hui 50, dont 28 
sur la côte, 14- sur les bords des fiords et 8 dans l'intérieur du pays. Elles 
possèdent au moins un baromètre anéroïde et des thermomètres ordinaires 
et à miuima ; 34 de ces stations possèdent des baromètres à mercure, et 37 
des psychromèlres et des hydromètres. 

La forme des instruments varie un peu avec les stations : ainsi les baro- 
mètres sont, les uns à siphon, les autres système Fortin, les derniers, mo- 
dèle de Kew. Les girouettes sont, dans 31 stations, munies de plaque^ sys- 
tème Wild, qui permettent d'estimer la vitesse du vent par la pression qu'il 
exerce sur la plaque verticale. Quant aux thermomètres, ils sont renfermés 
dans de petites guérites cylindriques en fer-blanc placées en dehors d'une 
fenêtre et de telle sorte qu'elles soient toujours à l'ombre au moment de 
rQl)servation. Malgré cette précaution, il est bien certain que les nombres 
qui représentent les températures sont fréquemment inexacts : Tair dans 
la petite guérite a une température notablement différente de celle de l'air 
ambiant, et cette différence elle-même varie selon que l'air est calme ou 
qu'il y a du vent; les minima doivent également être fautifs et trop élevés; 
en un mot, on a rencontré dans cette disposition les inconvénients des abris 
ordinaires. 

Les observations, exprimées toutes en unités du système métrique, se font 
trois fois par jour, à 8 heures du matin, 2 et 8 heures du soir. Celles de 12 
stations principales (stations de second ordre d'après la classification du 
congrès de Vienne) sont publiées in extenso; les autres stations ne sont 
représentées que par des moyennes mensuelles et annuelles. On recueille, 
en outre, les observations faites en mer par des capitaines norvégiens d'a- 
près les instructions de l'Institut, etc. Lorsqu'elles parviennent assez tôt, 
elles sont utilisées dans la construction des cartes synoptiques du temps. 
L'Institut centralise, en général, toutes les observations faites par ses natio- 
naux ; il possède ainsi actuellement des séries fort intéressantes de tempé- 
rature du fond de la mer tout le long de la côte, et des observations d'une 
valeur considérable pour la géographie, recueillies dans un grand nombre 
de voyages aux mers arctiques. 

L'Institut n'occupe que cinq personnes, un directeur et quatre adjoints, 
et se suffit avec un budget de 27 000 francs, dont 12 000 pour les frais de 
publication, de correspondance, d'achats d'instruments, etc., et 15 000 pour 
les appointements du personnel et d'une partie des observateurs, dont vingt 
reçoivent un traitement. Les résultats obtenus avec ces faibles ressources 
sont réellement remarquables et semblent dus entièrement à l'activité et au 
talent du savant directeur de l'Institut, M. Mohn, l'un des météorologistes les 
plus laborieux et les mieux connus de notre époque. Il a installé dans son 
pays un système complet pour les études des orages qui ne sont pas suivies 
par moins de 250 observateurs volontaires, et l'exposition de la Norvège 
prouvait que ces éludes n'étaient pas restées infructueuses. Outre son 
Traité de météorologie (en allemand), ouvrage qui, bien qu'élémentaire, 
mérite de devenir classique, M. Mohn avait exposé, parmi ses principaux 
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travaux, l'étude générale des orages en Norvège de 1867 à 1871; des consi- 
dérations sur les dangers de la foudre, avec carte des églises foudroyées en 
Norvège, des cartes climatologiques, etc. 

Les publications spéciales de Tlnstitut, indépendamment de celles de son 
savant directeur, sont les Annales, comprenant les observations complètes 
de 12 stations et les moyennes des 38 autres. 

Le recueil commencé dès 1837 par l'observatoire de Christiania, ne 
comprenait d'abord que les observations faites en cette ville. La publication 
actuelle, avec les 12 stations complètes, est faite depuis 1876 par l'Institut, 
sous le nom de Metearologiske ^lagtlagelser i Norge. Enfin, sous le nom de 
Norsk meteorologisk Aarbog^ l'Institut a publié des observations obtenues 
en divers points de la Norvège de 1863 à 1867. 



DANEMARK 

L'Institut météorologique danois ne fonctionne que depuis 1872, mais, 
grâce à l'activité de son directeur, M. le capitaine HofTmeyer, il possède 
actuellement un réseau météorologique et publie des recueils que peuvent 
lui envier des pays plus vastes. A la fin de 1875, le réseau ne comprenait, 
en effet, pas moins de 177 points d'observation ainsi répartis : 

15 stations de second ordre (classification de Vienne), dont 8 en Dane- 
mark, 1 dans les lies Feroë, 2 en Islande, 4 dans le Groenland; 45 stations 
cliinatologiques : 35 en Danemark, 3 dans les îles Feroê, 2 en Islande, 
3 dans le Groenland et 2 à Sainte-Croix ; 

91 stations hydrométriques; 

25 stations de phares. 

Les publications sont : 

l'* Le Bulletin journalier, imprimé et distribué quotidiennement à deux 
heures du soir ; il représente, à l'aide d'une carte synoptique, l'état du temps 
dans le nord de l'Europe tel qu'il résulte des dépêches télégraphiques reçues 
de 18 stations de pays divers. La carte est accompagnée d'un résumé, et sou- 
vent d'indications sur la marche probable des coups de vent et des tempêtes. 

2^ Le Bulletin mensuel donne chaque mois le résumé des observations 
faites pendant le mois précédent dans les stations danoises; analogue au 
Monthly weather Review des États-Unis, il contient des cartes qui repro- 
duisent la répartition de la pression barométrique moyenne, de la tempé- 
rature et de la pluie. 

3' V Annuaire donne in extenso les observations des 16 stations com- 
plètes et reproduit les moyennes mensuelles des autres stations. 

Nous avons vu, en outre, que c'est à Copenhague que se publiait le Bul- 
ktin météorologique du Nord. 
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Mais la publication qui fait le plus honneur à Tlnstitut météorologique 
danois est celle des Cartes synoptiques journalières^ entreprise par son 
laborieux directeur. Ces cartes s'étendent depuis le Canada et le Groen- 
land jusqu'au commencement de F Asie, embrassant ainsi tout TAtlantique 
nord et l'Europe entière. La pression, réduite au niveau de la mer, y est 
représentée par des isobares de 5 en 5 millimètres; les chiffres placés 
auprès des stations y indiquent la température ; enfin, des signes particuliers 
donnent la direction et l'intensité du vent ainsi que l'étatdu ciel. Ces cartes, 
qui résument les données recueillies dans plus de 200 stations, sont actuel- 
lement une des sources les plus fructueuses de documents que l'on puisse 
consulter pour l'étude de la météorologie dynamique; on ne saurait trop 
féliciter M. Hoffmeyer d'en continuer la publication, sans se laisser rebuter 
par les difficultés de toute sorte qu'il doit y rencontrer. 



SUÈDE 



Dès avant le milieu du dix-huitième siècle, il se faisait des observations météo- 
rologiques régulières sur plnsieurs points de la Suède, comme à Stock- 
holm, dans les deux universités d'Upsal et de Lund, et à flernosand. De ces 
observations, celles d'Upsal sont les plus anciennes. Les journaux tenus dans 
cette station remontent, à quelques petites lacunes près, jusqu'en 1722. 
Quand, plus tard, dans la période décennale de i780 à 1790, la célèbre 
Société palatine commença à s'occuper d'un système d'observations plus 
rationnel et entra, dans ce but, en communication avec toutes les sociétés 
savantes de l'Europe pour obtenir une extension plus grande des observa- 
tions météorologiques, l'Académie Royale des sciences de Stockholm envoya 
à tous les lycées de la Suède des formules imprimées pour la tenue des 
journaux météorologiques, et fit donner, par le gouvernement, l'ordre 
aux professeurs de mathématiques de ces lycées de se charger des observa- 
vations météorologiques. Il ne semble pas que cette mesure ait eu des 
résultats bien considérables, car des observations ne furent faites que dans 
un très petit nombre de lycées. Chez quelques-uns, cependant, les observa- 
tions se continuèrent jusque fort avant dans ce siècle. Ce fut sur ces séries 
d'observations qu'Ehrenheim fonda ses calculs et ses théories, dans son 
ouvrage bien connu sur la mobilité des climats. 

A l'exception de quelques localités, où des observations furent faites 
volontairement par des personnes privées et sans plan commun, il ne restait 
plus, dans la période décennale de 1840-1850, que les trois obseiTaloires 
du pays (Stockholm, Upsal et Lund) où l'on fît des observations journalières 
et régulières sur le temps. Comprenant la nécessité d'un plus vaste système 
d'observations dans toutes les parties du pays, afin d'obtenir une connais- 
sance exacte de la climatologie de la Suède, l'Académie des sciences établit, 
en 1858, une vingtaine de stations sur divers points de notre vaste territoire. 
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et y introduisit un système homogène d'observations avec des instruments 
comparés. Ces stations sont actuellement au nombre de vingt-huit, y com- 
pris celles de Stockholm et de Lund. Les observations ont lieu trois fois par 
jour et les résultats en sont consignés en partie in extensOy en partie sous 
la forme de moyennes de cinq jours, dans le recueil des Observations 
météorologiques exécutées en Suède, dont quatorze années (1859-1872) 
ont paru jusqu'ici. 

Cependant, notre pays manquait de stations de premier ordre, c'esl-à- 
dire de stations dans lesquelles les observations ont lieu un grand nombre 
de fois par jour ou d'une manière à peu près continuelle^ afin d'apprendre à 
connaître, d'une part, les modifications journalières de la marche des 
instruments, et de fournir des chiffres de réduction au moyen desquels on 
pût réduire les observations des autres stations à la moyenne diurne vraie ; 
de l'autre, à l'effet de pouvoir suivre de plus près les modifications acci- 
dentelles du temps. Une station pareille fut fondée en juin 1865 à l'obser- 
vatoire d'Upsal, où les observations horaires furent organisées par une 
société de cent vingt-cinq étudiants de l'université. Ces observations, dont 
les résultats ont commencé à être imprimés en 1875, aux frais de l'un des 
membres de la Société, furent continuées jour et nuit sans interruption 
jusqu'en août 1868, époque à laquelle l'observatoive acheta un météoro- 
graphe Teorell, lequel enregistre toutes les dix minutes les indications 
d'un baromètre et de deux thermomètres. Une girouette à enregistrement 
continu, précédemment installée, et un anémomètre enregistreur qui fut 
établi plus tard, permirent à l'observatoire de publier des observations 
horaires des éléments météorologiques les plus importants, dans un recueil 
mensuel portant le titre de Bulletin météorologique mensuel de l'Obser- 
vatoire de rUniversité d'Upsaly dont cinq années (1869-1873) ont déjà 
paru. 

Cependant, ni les travaux, ni les publications de l'Académie des sciences 
et de l'observatoire d'Upsal n'étaient encore suffisants pour la direction 
nouvelle qui commençait à s'affirmer toujours davantage dans la science 
météorologique. Il manquait encore des télégrammes journaliers du temps, 
la création de cartes synoptiques, et une foule d'autres travaux qui s'exécu- 
tent actuellement dans les grandes institutions météorologiques de la plu- 
part des pays. Afin que ces travaux pussent être régulièrement exécutés, et 
que la science fût à même de bénéficier de leurs résultats, il fut créé, en 
^873, à l'Académie Royale des sciences, une institution spéciale, portant le 
nom dlnstitut central météorologique de VÊtat (Statens meteorologiska 
central Anstalt),ei dans les attributions duquel se trouvent, d'une part, 
l'exécution des travaux plus modernes mentionnés ci-dessus ; de l'autre, la 
surveillance générale des stations météorologiques répandues dans le pays. 
Il rédige, en outre, des Observations météorologiqu£S. Les autres publica- 
tions périodiques sont : le Bulletin météorologique du Nord, établi de con- 
cert avec les instituts météorologiques de Christiania et de Copenhague, et 
le Bulletin du Temps {Vaderleks Bulletin), tableau journalier du temps, 
accompagné d'une carte topographique. L'Institut central reçoit des télé- 
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{prammes journaliers de neuf stalions étrangères. Il envoie, enéchangey des 
observations de Haparanda, Hernosand, Stockholm et Wisby, ani Instituts 
météorologiques de Londres, Paris, Christiania, Copenhague et Saint-Péters- 
bourg;. La Suède prend aussi part, dès le conmiencement de cette année 
(1875), au système d*obsenrations simultanées fondées par le Signal Office 
des États-Unis, en transmettant à cette institution des observations de 
Haparanda, Hernosand, Upsala, Stockholm et Wisby. 

Comme il a été dit plus haut, l'observatoire d*Upsal exerce, au point de 
vue météorologique, une action indépendante de celle de llnstitut central de 
météorologie. Grâce à son initiative, une quantité .considérable d'observa- 
tions ont été recueillies de tous les points du pays sur l'arrivée et la débâcle 
des glaces dans les lacs du Nord; sur les orages, la fréquence des nuits de 
gelée, la marche des cirrus, le développement de la végétation, l'arrivée des 
oiseaux de passage ; en un mot, sur toutes les observations qui peuvent être 
fournies par des stations de troisième ordre. L'un des buts les plus rappro- 
chés de l'activité de l'Institut central sera l'augmentation du nombre des 
stations régulières et la création de stations privées en plus grand nombre 
que jusqu'ici. En outre, la question d'un bureau spécial pour la météoro- 
logie maritime a été soulevée, et constitue actuellement l'objet des travaux 
d'une commission rovale nommée à cet effet. 

Il était fort naturel qu'une littérature considérable dût accompagner 
ces progrès rapides du développement des ressources matérielles pour les 
recherches météorologiques. Les publications relatives à cette science 
exposées au Congrès, en sont du reste une preuve suffisante. 



PORTUGAL 

L'histoire du développement du service météorologique en Portugal est 
intéressante à suivre, en ce qu'elle nous montre quels résultats peut obtenir 
l'initiative individuelle, soutenue par la patience et l'ardent amour du tra- 
vail. 

On possédait en Portugal des séries d'observatibns météorologiques 
remontant jusqu'en 1816; mais c'étaient des travaux isolés, fréquemment 
interrompus et répartis au hasard dans les différents points du royaume, 
lorsque, en 1853, le docteur G. Pegado, professeur de physique à l'école 
polytechnique de Lisbonne, résolut de faire cesser cet état de choses, et de 
commencer une série' d'observations régulières. En 1854, il fit élever un 
petit bâtiment destiné à servir d'observatoire météorologique , au coin des 
ruines des constructions de l'école incendiée en 1853. En octobre 1854, le 
bâtiment fut terminé, et il commença aussitôt les observations (1). Au mois 

(1) Les faits principaux de cet historique sont dus à M. J. G. de Brito CapeUo, directeur 
de rObservatoire de Tlnfant don Luiz, qui a mis la plus grande complaisance à faire par- 
venir au rédacteur de cet article tous les renseignements nécessaires. 
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de janvier suivant (1855), Futilité de sa création était déjà assez bien établie 
pour qu'on lui adjoignît comme aides deu.t officiers distingués de la marine 
royale, MM. J. C. de Brito Capello et F. M. da Gama Lobo, qui sont aujour- 
d'hui, le premier, directeur, et le second, chef de service à l'observatoire. 
Dès ce moment, les observations régulières purent être faites quatre fois 
par jour : les instruments principaux étaient, outre les thermomètres et 
graphomètres ordinaires, un bon baromètre étalon à siphon de Lerebours 
et Secrétan, et un anémomètre et hydromètre inscripteur construits dans la 
même maison; ce dernier instrument enregistrait automatiquement la 
direction et la vitesse jdu vent, ainsi que la quantité de pluie tombée, avec 
l'heure du phénomène. Il ne rentre pas dans le cadre de ce rapport de donner 
la description de ces appareils; on la trouvera, ainsi que celle de tous les 
instruments employés depuis à l'observatoire, dans le rapport adressé au roi 
de Portugal, en 1871, par le directeur, M. Fradesso da Silveira (1). 

En juillet 1857, a commencé à l'observatoire l'étude du magnétisme 
terrestre: d'abord pour la déclinaison et l'inclinaison seulement; puis, à 
partir de 1859, pour la détermination de la force horizontale. Dès 1857, 
l'observatoire avait reçu la visite de Lamont, le célèbre directeur de l'ob- 
servatoire de Munich, et le Portugal était entré dans l'Union internationale 
pour l'élude du magnétisme, fondée par Gauss et de Humboldt. Peu de 
temps après (1858), M. Pegado était forcé, pour raison de santé, de résigner 
ses fonctions et d'abandonner l'observatoire qu'il avait fondé et dont l'exis- 
tence était dès lors assurée. Il fut remplacé, mais pour bien peu de temps, 
par M. J. A. da Silva, professeur de physique, qui fut emporté par une 
courte maladie en 1860, et remplacé à son tour par M. J. H. Fradesso da Sil- 
veira. Sous la direction de ce dernier, tous les services de l'observatoire 
reçurent un développement remarquable. Les bâtiments et les instruments 
étant devenus insuffisants , il obtint du roi don Luiz I une somme de 
66600 francs, qui permit d'acheter les instruments nouveaux et d'élever la 
construction où est actuellement installé l'Observatoire ; cette organisation 
définitive fut terminée en 1863. En même temps, s'organisait peu à peu le 
réseau météorologique dans tout le pays : en juillet 1863, il y avait déjà trois 
stations fonctionnant régulièrement, à Porto, Guarda et Campo Maior. Le 
Parlement votait bientôt (1865) un crédit pour l'établissement de dix sta- 
tions météorologiques, tant en Portugal qu'à Madère et aux Açores; dès 
lors l'observatoire, connu depuis sa réédification sous le nom d'Observatoire 
de l'Infant don Luiz, devenait un institut météorologique central, en même 
temps qu'une station de premier ordre, et, tout en continuant à faire partie 
des bâtiments de l'Ecole polytechnique, cet observatoire acquérait son 
indépendance, pour ne plus relever que de la direction de l'instruction 
publique, au Ministère de l'Intérieur, 

Le nouvel institut fut dignement représenté par son directeur, successi- 
vement au congrès météorologique de Vienne (1873) et à la conférence ma- 
il) Helatorio do Servico do Observatorio do Infante Don Luii, no atmo meteorologico 
de 1870-71. Lisboa e annexos. 
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rilime de Londres (1874). Cette année même (mai 1875), M. Fradesso da 
Silveira fut emporté par une longue et cruelle maladie, et remplacé comme 
directeur par M. J. C. Brito Capello, capitaine de vaisseau, qui, depuis 
vingt ans (janvier 1855), n'a cessé de remplir à l'observatoire les fonctions 
de chef de service, et qui se trouvait ainsi tout naturellement désigné pour 
cette importante position. 

Actuellement, l'observatoire de l'Infant don Luiz, en tant qu'institut cen- 
tral météorologique portugais, réunit des documents provenant de quatre 
sources diverses : 1» de l'Observatoire lui-même; 2*» de dix stations météo- 
rologiques de second ordre, pour suivre la classification adoptée au congrès 
de Vienne ; 3» de sept stations de troisième ordre ; 4" des vaisseaux appar- 
tenant à la marine militaire ou marchande du Piortugal, et qui veulent 
bien se charger de faire des observations d'après le plan arrêté dans la 
conférence de Londres. 

Les dix-huit stations météorologiques sont les suivantes : 



STATIONS. 



i" Station de 1" ordre. 

Observatoire de Tlnfant don Luiz (Lis- 
bonne) 

2» Stations de 2« ordre. 



Porto ( Portugal). 

Guarda — 

Campo Maior. — 

Êvora — 

Lagos — 

Ponta-Delgada (Açurcs).., 

Angra — 

Funchal (lie Madère). . . . 

San-Thomé (Afrique) 

Gôa (Inde) 



3» Stations de 3* ordre. 



Moncorvo (Portugal) — 
Figueira. — . . . . 

Béja — 

Luanda (Afrique) 

Cap Vert — 

Mozambique. — 
Macao (Chine) 



LONGITUDE 
de 

PARIS. 



il» 28' 0. 



10" 58' 0. 
9» 35' 0. 

10» 0' 0. 
10» 0' 0. 



19"» 15' 0. 

1' 22' E. 

7f 25' E 



9» 15' 0. 
11» 12' 0. 
10» 3' G. 
10* 53' E. 
19° 51' 0. 
38» 18' E. 
111M4'E. 



LATITUDE. 



38'» 43' N. 



A\^ 9' N. 
40» 29' N. 

38« 38' N. 
37» 8' N. 



32» 38' N. 

0«21' N. 

15« 29' N. 



41» 8' N. 

40» 9' N. 

38» 5' N. 

8» 48' S. 

14» 43' N. 

15» 3' s. 

22» 11' N. 



ALTITUDE. 

(HÊTRES) 



102 



85 

1040 

288 

313 

13 

20 

54 

25 

3,5 



» 

9 

C 
M 
II 



Dans toutes ces stations on emploie les instruments suivants : 
Baromètre à mercure, système Adie ; baromètre anéroïde, pour servir i 
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interpoler dans le cas d'un accident momentané au baromètre à mercure ; 
thermomètre étalon et psychromètre de Negretti et Zambra; pluviomètre de 
Babinet; anémomètre de Robinson (petit modèle deCasella, de Londres); 
évaporimètre, ozonomètre de Jame, de Sedan. 

Dans les sept stations de troisième ordre, on ne fait les observations 
qu'une fois par jour, à neuf heures du matin. Dans les dix stations de second 
ordre, les observations sont faites au moins trois fois par jour (neuf heures 
du matin, midi et trois heures du soir); à Angra, Ponta Delgada, Funchal 
et Campo-Haior, on ajoute à ces trois observations une quatrième à neuf 
heures du soir. 

Chaque année, une somme de 4000 francs est répartie entre les obser- 
vateurs dont on espère bientôt pouvoir augmenter le nombre, au moins dans 
les stations considérées comme d'un intérêt international, et qui sont : Ângra, 
Funchal et Campo-Maior. 

Quant à l'Observatoire de l'Infant don Luiz, son personnel est actuelle- 
ment composé de la manière suivante : 

Trois observateurs, chefs de service, dont un directeur de l'établisse- 
ment; 

Trois observateurs-adjoints ou assistants; 

Un artiste photographe et un domestique. 

Le traitement des trois chefs de service est de 3300 francs ; le directeur 
louche, en outre, une gratification de 2200 francs ; les assistants reçoivent 
2000 francs ; le photographe et le domestique, chacun 800 francs, ce qui 
porte le budget de l'Observatoire à 19700 francs comme frais de personnel. 
Les différentes dépenses, y compris l'achat et l'entretien des instruments 
pour les stations, sont évaluées à 9300 francs ; en y joignant 4000 francs de 
traitement des observateurs des stations, on arrive, pour le budget total du 
service météorologique portugais, à une somme de 33000 francs, certaine- 
ment peu considérable, eu égard aux résultats obtenus. 

Le travail de l'Observatoire comprend, outre la météorologie proprement 
dite, l'étude photographique des taches du soleil et celle du magnétisme 
terrestre ; il est réparti entre les douze services suivants : 

l** Sei^ice des observations directes, — Cinq fois par jour, à 8 et 9 heures 
du matin, midi, 3 heures et 9 heures du soir, on observe directement les 
instruments étalons, baromètres, thermomètres, la direction du vent, et 
l'état des nuages et du ciel. — Le psychromètre est observé quatre fois seu- 
lement, à 9 heures du matin, midi, 3 heures et 9 heures du soir. A 9 heures 
du malin et 9 heures du soir, on note également les indications des ther- 
momètres à maxima etàminima et de l'ozonomètre; le matin on observe un 
thermomètre à minima destiné à donner la mesure de l'irradiation, et dis- 
posé pour cela au foyer d'un miroir parabolique tourné vers le zénith; le 
soir on lit l'indication d'un thermomètre à maxima exposé au soleil. Enfin à 
9 heures du matin on observe encore l'évaporimètre, les pluviomètres et deux 
thermomètres à maxima et à minima placés sur du gazon dans un champ 
voisin. 

CONGRÈS INTERN. DKS SCIENCES GÉOGRAPHIQUES. H. — 18 
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Les instruments magnétiques sont : un magnétomètre unifilaire de Gibson, 
pour la déclinaison et l'intensité absolue, et une boussole d'inclinaison de 
Barrow. Ils sont disposés dans uae maison faite entièrement de bois, suffi- 
samment loin des constructions, et dont toutes les ouvertures regardent le 
nord. Deux fois par mois on détermine la valeur absolue de la déclinaison, 
une seule fois celle de Tintensité absolue de la composante horizontale, et 
trois fois Tinclinaison magnétique. Enfm, trois fois par jour on fait la lecture 
directe des magnétomètres enregistreurs. 

Toutes ces lectures constituent, par an, un ensemble de plus de treize 
mille observations directes ; toutes celles qui concernent le magnétisme sont 
faites par les chefs de service eux-mêmes ; les autres sont confiées tantôt 
aux chefs de service, tantôt aux assistants. 



2° Service des instruments enregistreurs, — Les instruments enregistreurs 
sont : l** un pluviomètre et anémomètre de Lerebours et Secrétan, qui inscrit 
au moyen de trois crayons Theure à laquelle a commencé et fini la pluie, la 
quantité d*eau tombée, la direction du vent et sa vitesse en kilomètres par 
heure (1). — 2" Un baropsychrographe de J. Salleron, disposé de façon à 
photographier d'une manière continue, sur une même feuille de papier, et 
au moyen de la lumière d'un seul bec de gaz, la hauteur du baromètre et 
des thermomètres sec et mouillé. — 3® Les instruments magnétiques enre- 
gistreurs, au nombre de trois : déclinomètre, ou magnétographe de décli- 
naison, qui se compose d'un barreau aimanté suspendu par un faisceau de 
fils de soie sans torsion, et indique les variations de déclinaison; magnéto- 
graphe bifilaire, qui indique les variations de la force horizontale ; et ma- 
gnétographe-balance, pour les variations de la composante verticale. Ces 
trois instruments enregistrent les variations par le moyen de la photographie; 
ils ont été construits par Adie de Londres, sous la surveillance du comité 
de l'observatoire de Kew. 

Le papier photographique est remplacé toutes les douze heures à l'ané- 
mographe, tous les jours au baropsychrographe, et tous les trois jours aux 
instruments magnétiques. 

La traduction en chiffres des courbes obtenues et qui est faite pour chaque 
heure exige au moins quarante-huit lectures par jour pour chaque instru- 
ment, ce qui fait pour les six courbes un total de cent cinq mille cent vingt 
lectures par an. Pour les instruments magnétiques la traduction des courbes 
se fait au moyen du traducteur de Gibson. 

Pour déterminer les éléments nécessaires à cette traduction, le chef de 
service détermine directement, au moins deux fois par an pour chaque in- 
strument, la valeur absolue de la variation qui correspond à un déplacement 
de 1 millimètre sur les courbes. Il faut également déterminer deux fois par 
an les coefficients de température des magnétographes. 



(1) Pour la description de tous ces instruments, voir les annexes du rapport déjà cité de 
M. Fradesso de Silveira. 
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3" Service des calculs de réductim et des déductions. — Dans ce service 
sont effectuées les comparaisons des résultats des observations directes avec 
ceux que donnent les instruments enregistreurs. Les lectures du baromètre 
sont ramenées à degré, les indications du psychromètre calculées ; enfin, 
on y effectue toutes les moyennes mensuelles et on y prépare tous les élé- 
ments des tableaux numériques publiés par TObservatoire. 

Pour les éléments du magnétisme terrestre, les calculs de réduction et la 
lecture des courbes des instruments enregistreurs nécessitent un travail tel 
que la publication est restée forcément un peu en retard. Dans les volumes 
d'annales, on ne donne actuellement pour le magnétisme que les résultats 
des observations directes, et celles de la déclinaison obtenues au décline- 
graphe, mais seulement pour 8 heures du matin et 2 heures du soir. Les 
autres observations relevées aux instruments enregistreurs sont publiées aussi 
rapidement que peut le faire le personnel limité dont dispose l'observatoire. 
Le volume d'Annales pour 1873 contenait ainsi la discussion de toutes les 
observations jusqu'à la fin de 1867. On se rendra facilement compte, du 
reste, de ce retard, si on se rappelle que chaque instrument n'exige pas 
moins de dix-sept mille cinq cent vingt lectures par an. 

Af" Service de météorologie télégraphique. — Depuis 1865, l'observatoire 
de rinfant don Luiz publie chaque jour le temps probable du lendemain ; 
pour cet effet il reçoit de Paris le résumé des observations faites dans un 
certain nombre de stations en Europe ; il communique, en outre, par le télé- 
graphe sous-marin, avec les Âçores, et peut, à son tour, transmettre aux 
autres pays de l'Europe les données météorologiques de cette station 
avancée. C'est sur Tensemble de toutes ces observations que sont fondées 
les prédictions du temps et les avertissements de tempête que l'on envoie à 
tous les postes sémaphoriques de la côte, où l'on hisse immédiatement des 
signaux de précaution indiquant aux navires l'approche d'une tempête et la 
direction d'où elle est attendue. 

5*^ Service des stations météorologiques. — Ce service centralise les ré- 
sultats obtenus dans les dix-sept stations portugaises. Il vérifie tous les 
calculs de réduction de leurs observations, fait les moyennes mensuelles et 
annuelles, et dispose tous les éléments de la publication qui est faite chaque 
mois dans les annales de l'observatoire. 

6* Service de météorologie nautique. — L'observatoire reçoit et examine 
les journaux de bord des navires de guerre portugais et d'un certain nom- 
bre de navires de commerce qui font la traversée entre le Portugal et les 
colonies, Loanda, Mozambique, Macao, etc. Un de ces navires, la corvette 
Sa da Bandeira, a fourni, de 1866 à 1871, des observations faites pen- 
dant six années consécutives entre Lisbonne, la Chine, le Japon et Timor. 
M. Brito Capello s'est chargé depuis longtemps de la direction de ce service; 
il a déjà publié des cartes intéressantes sur la répartition des vents et des 
courants dans le golfe de Guinée, entre 16 et 24 degrés de longitude eet 
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de Greenwich et 14 degrés de latitude nord et 14 degrés de latitude sud. 
Ces cartes sont au nombre de cinq : la première donne les vents et courants 
pour décembre, janvier et février; les suivantes, pour mars et avril, pour 
mai et juin, pour juillet, août et septembre, et pour octobre et novembre. 

7*" Service de photographie des taches solaires. — En 1870, pour l'obser- 
vation de réclipse totale de soleil de décembre, l'observatoire s'est procuré 
un bon équatorial de Mera; robjeclif a 11,7 centimètres d'ouverture et 
i mètres de foyer. Depuis ce temps, on l'emploie spécialement à l'étude du 
soleil et de ses tacbes, afin de vérifier les relations qui, d'après M. Rudolf 
Wolf, de Zurich, existent entre les taches du soleil et les variations du ma- 
gnétisme terrestre. L*image focale est agrandie au moyen d'une lentille de 
projection, de façon à obtenir des images des taches correspondant à un 
soleil de 50 à 80 centimètres de diamètre. On a pu admirer quelques- 
unes de ces photographies à l'Exposition de géographie ; celles où le soleil 
est entier, sous un diamètre de 10 à iO centimètres, étaient réellement 
excellentes de tous points; pour les plus grandes, quoique très intéressantes, 
à cause même de leur taille, le grossissement dépassait notablement le pou- 
voir optique de l'objectif, de sorte que l'image perdait en netteté ce qu'elle 
avait gagné en dimensions. Ces photographies, ont été présentées à l'Acadé- 
mie des Sciences par M. Paye qui les a jugées dans les termes suivants (i) : 
< M. J. Capello vient de m'envoyer diverses photographies du soleil que je 

> m'empresse de mettre sous les yeux de l'Académie en lui faisant remarquer 
» que l'image obtenue, le ^ février dernier, sous un diamètre de 10 à 

> 11 centimètres est complètement réussie. Les bords sont d'une grande 

> netteté, ainsi que les taches et leurs pénombres ; les facules qui entourent 

> les taches sont assez visibles lorsque l'épreuve est éclairée convenable- 

> ment. » 

8* Service extraordinaire de Vobservation du ciel. — Ce service, qui 
fonctionne depuis 1869, a surtout pour objet l'étude des pluies d*étoiles 
filantes en août et novembre. Cette étude se fait d'accord avec l'Association 
scientifique de France ; le rapport de M. P. da Silveira pour 1871 donne, 
comme exemple, l'observation de 3382 étoiles filantes dans les nuits inté- 
ressantes de 1869, 1870 et 1871. 

9* Rédaction et publication des Annales. — Ce travail considérable se 
fait sans interruption depuis 1856. Un premier volume, publié en 1864, 
contient le résumé de toutes les observations de 1856 à 1863. Depuis, il a 
paru régulièrement un volume chaque année et l'on a pu juger à TËxposition 
du soin et même du luxe avec lesquels cette publication est faite. Elle com- 
prend pour tous les jours de l'année, et de deux en deux heures, la pression 
barométrique, la température, la tension de la vapeur, l'humidité relative, 
la direction du vent et sa vitesse en kilomètres par heure. A la fin de chaque 

(1) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 1872» page lOfô. 
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moiSy des tableaux spéciaux donnant pour chaque jour la température 
maxima au soleil et sur le gazon et le minimum sur le gazon et au foyer 
d'un miroir parabolique tourné vers le zénith, la quantité d'eau tombée et 
évaporée, le degré de Tozonomètre, l'état du ciel et la forme des nuages. Tous 
les trois mois on publie les valeurs de la déclinaison et de l'inclinaison ma- 
gnétiques, pour chaque jour à 8 heures du matin et à 2 heures du soir, et 
l'intensité absolue observée une fois par mois vers le 27. Tous les trois mois 
également, on donne pour chaque jour le résumé des observations des sta- 
tions suivantes : Porto, Guarda, Campo Maior, Evora, Lagos, Angra, Ponta- 
Delgada et Funchal. A la fin de chaque année, on publie pour chaque heure 
du jour les moyennes mensuelles et annuelles, et toutes les perturbations 
magnétiques qui ont pu être relevées pendant l'année. 

L'abondance des matières et le soin apporté à leur publication font des 
Annales de FObservatoire un recueil qui ne le cède en rien aux publications 
analogues des plus grandes puissances. 

lO" Vérification et réparation des instruments.^ L'observatoire compare 
à ses étalons et répare tous les instruments destinés soit aux stations, soit 
aux navires qui veulent bien se charger de faire des observations régulières 
en mer. Les particuliers peuvent également y faire comparer gratuitement 
leurs instruments aux étalons, mais sans aucune responsabilité pour l'éta- 
blissement. 

ii* Correspondance^ administration et comptabilité. 

12'' Conservation et entretien de Védifice et du mobilier. 

Tel est l'ensemble de travaux qu'embrasse l'Observatoire de l'Infant don 
Luiz, et dont on peut être justement surpris quand on pense aux ressources 
relativement peu considérables dont il dispose. Ce résultat est dû à l'ardeur 
infatigable des directeurs qui se sont succédé depuis la fondation de l'obser- 
vatoire et qui sont parvenus, après avoir créé eux-mêmes l'institution, à 
en assurer l'existence et à lui donner le rang qu'elle occupe aujourd'hui en 
Europe. 

Alfred Angot. 



GROUPE m 



INSTRUMENTS DE MÉTÉOROLOGIE 



M. Tonnelot a exposé un baromètre connu aujourd'hui sous le nom de 
baromètre à cuvette cachée. 

Il a été construit par MM. Tonnelot père et fils, en 1864, sur mes indica- 
tions : voici ce qui m'avait engagé à recherclier un instrument plus propre 
aux observations sédentaires que le baromètre Fortin. 

Ce dernier instrument est le seul à employer en voyage quand on désire 
obtenir des résultats sérieux. .11 a toute la précision désirable, et là-dessus 
je n'ai rien à ajouter. 

Mais, confié à des mains peu expérimentées, il présente de graves incon- 
vénients. 

Il faut deux observations distinctes : 1° Taflleurement du mercure de la 
cuvette avec la pointe d'ivoire qui marque le zéro ou le point de départ de 
l'échelle de l'instrument; 2^ le placement du curseur ou bague de Tindica- 
teur au contact du ménisque de mercure. Ces deux opérations exigent que 
le baromètre soit placé dans un endroit bien éclairé, tandis qu'il est essen- 
tiel que le soleil ne le frappe jamais et qu'il ne soit pas soumis près des 
fenêtres à des variations de température brusques, et surtout à ces lames 
d'air froid qui pénètrent si vivement en hiver dans l'intérieur des apparte- 
ments. Ces deux causes d'erreur sont quelquefois très-influentes et donnent 
des déviations énormes dans les chiff'res obtenus. 

Un inconvénient bien plus grave encore réside dans l'encrassement du 
mercure dans la cuvette, qui empêche toute observation précise et nécessite, 
un nettoyage. Cette opération ne présente point de difficultés pour une 
personne qui y est habituée, mais ne peut être confiée à un aide peu expé- 
rimenté. 



Î80 DOCUMENTS RELATIFS ÀUie TRAVAUX DU JURY. 

II résulte de ces deux genres d'inconvénients que le baromètre Fortin 
donne souvent de très mauvais résultats, et fournit des chiffres inaccep- 
tables à notre époque. 

On pare à ces défauts au moyen de Tinstrument de M. Tonnelot. Ce 
baromètre est construit comme un Fortin, mais il est beaucoup plus lourd. 
La cuvette en buis est disposée de telle façon que le mouvement de la vis 
la fait descendre à une position fixe, sans qu'on ait à s'occuper d'autre chose 
que de tourner la vis à gauche jusqu'à son excursion extrême. La surface 
occupée par le mercure dans la cuvette est exactement cent fois la section 
intérieure du tube barométrique mesurée au niveau moyen du ménisque. Il 
en résulte que si on compare l'instrument à un Fortin étalon, on peut éta- 
blir, par exemple, que les instruments s'accordent à 741 millimètres. 
A partir de ce point les variations du baromètre Tonnelot doivent être 
augmentées de j^. Cette opération se fait sans calcul : ainsi, à 753 on 
ajoutera à la lecture 0^,12 pour les 12 millimètres qui représentent la 
différence entre 753 et 741. Si le baromètre Tonnelot marque 727, la diffé- 
rence avec 741 est 14; c'est 0"*",14 qu'il faut soustraire de 727; on écrira 
donc : hauteur corrigée, 726,86. La réduction à zéro se fait comme pour le 
Fortin ordinaire. 

Depuis plus de dix ans que j'emploie ce baromètre, tous ceux dont je 
me suis servi ont fonctionné absolument comme un baromètre Fortin. C'est 
celui que j'emploie aux observations horaires au parc de Saint-Haur. 

C'est certainement le seul baromètre à employer pour les observations 
sédentaires. 

La correction de ^ de la variation est si faible qu'il n'est pas nécessaire 
que le rapport des surfaces de la cuvette au tube barométrique soit déter- 
miné d'une manière très précise. En effet, si ce rapport était 101 au lieu 
de 100, cela n'apporterait aucun changement appréciable dans la correc- 
tion; car, pour une variation de 30 millimètres, la différence de ^ ou -^ 
n'est pas appréciable. 

On a eu certainement déjà plusieurs fois l'idée de construire des baro- 
mètres analogues à celui-ci; mais tout le mérite du baromètre à cuvette 
cachée réside dans des arrangements spéciaux imaginés par MM. Tonnelot 
et dans le soin et la perfection de sa construction. 



Thermomètres. 

Les thermomètres de M. Baudin se recommandent par le soin avec lequel 
est rectifié le calibrage et sont pris les points et 100 degrés. 

Leiir mérite n'est pas de ceux qui sautent aux yeux au premier abord, 
mais résulte du long usage qu'on a pu faire de ces instruments : minima à 
alcool incolore, thermomètres frondes, thermomètre à maxima à bulle 
d'air, etc. 

Un des thermomètres les plus remarquables de M. Baudin est le thermo- 
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mètre à roinima à marteau, malheureasement trop peu connu et trop peu 
employé. C'est un thermomètre à alcool à index rendu stable par un fil de 
verre, comme dans le thermomètre Six. La différence, c'est que cet index est 
ramené à volonté à l'extrémité de la colonne d'alcool par une tige de verre 
placée à l'intérieur, qui descend quand on renverse le thermomètre, s'ajoute 
au poids de l'index et suffit pour le déplacer. 

Ce thermomètre exige un soin et une habileté extrêmes pour fonctionner 
convenablement. Depuis dix ans que je l'emploie, j'en obtiens d'excellents 
résultats. Il suffit de le suspendre à une branche d'arbre pour avoir un 
minimum de la nuit. Hais il donne des résultats précieux dans l'observation 
des températures au fond des sources, des puits, des rivières, etc. 



Abri de la Société météorologiqtte. 

Cet abri, formé de deux plans de zinc parallèles d'un mètre carré, inclinés 
de 30 degrés vers le sud, est aujourd'hui adopté par tous les membres et 
correspondants de la Société météorologique et par l'inspection générale 
pour abriter les thermomètres sédentaires. Quand il est placé au-dessus 
d'un gazon, dans un terrain bien découvert, il donne d'excellents résultats. 

Les aatres abris, notamment l'abri à persiennes dans lequel on enferme 
les thermomètres, surtout en Angleterre, donnent des résultats qu'on peut 
croire bons par un examen superficiel. Mais, dans les pays à temps clair et 
à soleil brûlant, comme au bord de la Méditerranée, il donne des résultats 
très erronés; l'air y acquiert, par un temps clair et chaud, une température 
exagérée, et il n'est pas rare de voir le thermomètre fronde tourné en plein 
soleil marquer moins que le thermomètre placé dans l'intérieur du cabinet 
à persiennes. 

Mais recommandons à tous les observateurs de vérifier le plus souvent 
qu'ils le peuvent les nombres que leur donnent les thermomètres sédentaires, 
au moyen du thermomètre fronde tourné dans un lieu bien découvert et 
exposé au vent, en pleine campagne, aux environs de leur station. On devra 
opérer par différents temps et à différentes heures, surtout vers le point du 
jour, à deux heures du soir et à l'entrée de la nuit. 

C'est le seul moyen de vérifier les chiffres obtenus par des observations 
sédentaires entachées, quoi qu'on fasse, d'erreurs notables, surtout au voisi- 
nage des habitations. 



M. Teorell a imaginé, il y a quelques années, un météorographe enre- 
gistreur dont la description et le dessin ont seuls été soumis au congrès 
géographique. 

Cet appareil n'est que la réalisation de procédés indiqués par Wheatstone 
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il y a vingt-cinq ou trente ans, mais qui, essayés déjà plusieurs fois, n'avaient 
jamais fourni jusqu'ici de résultats satisfaisants. Il inscrit tous les chiffres des 
divers instruments employés par les météorologistes, et a pour auxiliaires une 
horloge et un électro-aimant. 

Le baromètre mis en usage est un baromètre à siphon dont la branche 
inférieure est ouverte. C'est le mouvement du liquide dans cette branche que 
l'appareil de Teorell enregistre à des intervalles égaux, tous les quarts d'heure 
par exemple. Pour cela, une tige d'acier verticale, droite et légère, descend 
d'un mouvement uniforme, entraînant dans son mouvement une roue qui 
porte des chiffres échelonnés par vingtièmes de millimètre. Au moment 
où la tige d'acier arrive au contact du mercure, il s'établit un courant élec- 
trique par l'effet duquel la tige et la roue qu'elle commande s'arrêtent 
instantanément ; la roue est disposée de telle façon qu'à sa partie supérieure 
se trouvent des caractères d'imprimerie portant, en millimètres et jusqu'aux 
cinq-centièmes de millimètre, la hauteur du baromètre déterminée par 
l'abaissement de la tige; une bande de papier qui se déroule proportionnel- 
lement au temps, reçoit à ce moment l'empreinte des caractères placés au 
sommet de la roue. Tout reprend à cet instant sa position de repos pour 
recommencer un quart d'heure après. L'indication thermométrique s'inscrit 
d'une manière analogue. Il est nécessaire pour cela que l'instrument soit 
ouvert et qu'il porte au réservoir un fil de platine soudé dans le verre, qui 
permet au courant de s'établir et de passer quand la tige arrive au contact 
du mercure. 

La girouette fonctionne par des dispositions analogues. 

Des dispositions convenables et ingénieuses ont été prises pour empêcher 
l'oxydation des tiges de fer et l'accroissement du mercure dans les instru- 
ments. 

Cet appareil a reçu la consécration de l'expérience, et le résultat des 
comparaisons faites avec les instruments à lecture directe est des plus satis- 
faisants. 

C'est donc un appareil à recommander à tous les établissements météoro- 
logiques. 

Teorell est malheureusement mort au moment où allait s'ouvrir i'Expositioii 
de géographie. Son appareil n'a point figuré dans cette exposition, mais 
seulement un dessin accompagnant la description imprimée. 

M. Van Rysselberghe, professeur à l'École navale d'Ostende, a exposé un 
météorographe dont le principe est le même que celui de Teorell, c'est- 
à-dire le même qu'a imaginé Wheatstone, mais dont les dispositions sont 
différentes et qui, au lieu d'imprimer les chiffres eux-mêmes, trace sur une 
feuille de cuivre les courbes relatives aux divers instruments de la météo- 
rologie et aux hauteurs de la mer. 

Des tiges mues comme dans l'instrument précédent, mettent en mouvement 
des roues sur lesquelles on peut lire les nombres météorologiques : ainsi la 
hauteur du baromètre, la température, la direction du vent, etc. De plus, un 
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stylet horizontal, qui se meut verticalement par un mouvement proportionnel 
à celui de la tige descendante de chaque instrument, s'arrête au moment du 
contact. Il s'appuie à ce moment sur un cylindre formé d'une feuille de 
cuivre rouge mince enroulé, qui tourne par un mouvement d'horlogerie. 
L'extrémité du stylet porte un éclat de diamant, lequel trace chaque quart 
d'heure un trait vertical parallèle aux génératrices du cylindre et dont le 
bas marque la hauteur du baromètre ou du thermomètre. La suite de ces 
traits constitue au bout de vingt-quatre heures une courbe complète. L'avantage 
spécial de ce mode d'enregistrement, c'est qu'au bout de la journée on a une 
planche de cuivre propre à la gravure et dont on n'a qu'à tirer les épreuves 
immédiatement. 

Le météorographe de M. Yan Rysselberghe n*a point fonctionné dans 
les galeries de l'Exposition, mais son fonctionnement régulier et sa marche 
satisfaisante nous ont été affirmés par les commissaires belges, notamment 
par H. le général Liagi'e, secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences de 
Bruxelles. 

Cet appareil, comme le précédent, est d'une construction très délicate : 
H. Van Rysselberghe a été très efficacement secondé par M. Schubart, pro- 
fesseur à Gand. 

H. Redier a exposé un enregistreur spécial pour le baromètre, et fondé 
uniquement sur des procédés mécaniques sans l'emploi de l'électricité. 

J'emprunte la description suivante au tome YIII des Ntmvelks météorolo- 
giqt^Sy p. 15. 

Un baromètre à siphon ordinaire, dont les deux branches sont bien cali- 
brées, porte un flotteur très léger en ivoire, sur lequel est fixée une tige 
verticale d'acier très faible terminée par une pointe. 

Une aiguille horizontale, très légère aussi, vient reposer sur cette pointe; 
son extrémité est en présence d'un double rouage d'horlogerie qu'elle est 
destinée à faire marcher à droite ou à gauche, suivant que le flotteur monte 
ou descend, au moyen d'un léger volant qui vient s'appuyer tantôt en avanl 
de l'aiguille terminée en forme de T, tantôt en arrière. 

Ces mouvements d'horlogerie sont en communication avec un curseur 
armé d'un crayon, qui appuie sur un cylindre horizontal. Une feuille de 
papier quadrillé enroulée sur ce cylindre, et pouvant avoir une très grande 
longueur, se déroule au fur et à mesure qu'il tourne, et reçoit le tracé de la 
courbe barométrique. 

Le baromètre n'agit pas directement sur le curseur comme dans les baro- 
mètres à cadran : il ne sert qu'à indiquer, en quelque sorte, au rouage d'hor- 
logerie dans quel sens il doit tourner, et par suite au crayon s'il doit marcher 
à droite, ce qui correspond aune diminution de pression, ou àgauche, ce qui 
correspond à la hausse du mercure. 

Le baromètre enregistreur fonctionne donc à la manière des relais télé- 
graphiques; mais toutes ces fonctions sont mécaniques. 

Pour faire marcher l'instrument, il suffit de remonter les deux ressorts 
moteurs chargés de communiquer leur mouvement au crayon enregistreur; 
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puis onpeuts*absenter pendant quinze jours, et au bout de ce temps on trouYe 
le papier déroulé avec les courbes tracées à leur date. 

Ces courbes peuvent être faites à l'échelle que l'on désire ; il n'y a qu'une 
roue à changer pour modifier le tracé. Sur les feuilles présentées par 
H. Redier, une hauteur de 1 millimètre de mercure dans ce baromètre est 
représenté par 5 millimètres. Les abscisses correspondent à 4 millimètres par 
heure; ce qui permet de connaître la hauteur barométrique de dix en dix mi- 
nutes. 

Les soubresauts de la courbe qu'on remarquait dans les premiers essais 
ont disparu par suite de secousses données par un mécanisme particulier. 

Ce baromètre fonctionne depuis octobre 1874 d'une manière satisfaisante. 
M. Raoul a comparé à celles qu'il obtient au parc de Saint-Maur et constaté 
la concordance aussi parfaite qu'on peut le désirer. 

Ce météorographe a sur les précédents l'avantage de la continuité, et celui 
de pouvoir donner si on le veut, à quelques minutes près, les heures des 
minima et des maxima remarquables, et la manière dont ils se propagent 
d'un bouta l'autre de la France, quand on en aura placé un certain nombre 
sur toute la surface du territoire. 

E. Rendu. 



GROUPE III 



VI 



ABAISSEMENT DU NIVEAU DES FLEUVES 



M. Wex, ingénieur autrichien, chargé du service de la régularisation du 
Danube aux environs de Vienne, a publié un important travail sur le chan- 
gement de hauteur des fleuves en Allemagne, depuis plus d'un siècle. L'au. 
teur appelle l'attention des gouvernements sur la diminution constante de 
la hauteur des fleuves ; il croit urgent et possible d'y apporter un remède. 

Dans ce travail on peut considérer deux choses très distinctes : les re- 
cherches résumées, surtout en tableaux, sur les hauteurs de plusieurs fleuves 
et les théories sur lesquelles l'auteur s'appuie pour prescrire les mesures à 
prendre afin de faire disparaître ou d'atténuer les efl'ets qu'il a signalés. 

Voici le tableau des hauteurs des fleuves : 

Années. 

Rhin à Emmerich (rive hollandaise) 1770-1835 

— à Cologne, rive gauche 1782-1835 

— à Germersheim, rive gauche (22 kilomètres au 

nord de Carlsruhe) 1840-1867 

£lbe à Magdebourg 1728-1869 

. Oder, près Kuslrin 1778-1835 

Vistule à Kurzebrack 1809-1871 

Danube, près Vienne 1826-1871 

— à Orsowa 1849-1871 

En divisant ces tableaux en deux périodes (excepté celui de Magdebourg, 
qu'on divise en trois à cause du long temps qu'elles embrassent), H. Wex 
trouve invariablement une hauteur moindre dans la dernière période 
que dans la supérieure (1). 

(1) On a supposé que les hauteurs du Danube sont, en pieds de Vienne de 316*^,11, et 
toutes les autres en pieds du Rhin de 313''"',85. 
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On trouve ainsi les diminutions suivantes : 

Rhin à Emmerich 0-,4i8 

— à Cologne 0-,i05 

— à Germersheim 0",-435 

Elbe à Magdebourg O-'oil ' ^'^^^ 

Oder à Kùstrin. a",353 

Vistule à Kurzebrack. 0",437 

Danube, près Vienne 0",230 

— à Orsowa 0-,461 

L'abaissement des fleuves, depuis plus d'un siècle, est donc incontes- 
table. 

H. Wex a pourtant trouvé un contradicteur, H. Hagen, ingénieur prussien, 
qui, en s'appuyant sur les hauteurs du Rhin à Dusseldorf, de 1800 à i87i, 
conclut que le niveau n'a pas changé d'une manière notable. 

De nombreux travaux avant été exécutés sur les eaux du Rhin, il est fort 
possible, comme le pense M. Wex, que les niveaux aient été modifiés en 
quelques points. Mais l'abaissement concordant de plusieurs autres points 
du Rhin, et en même temps des autres fleuves, met hors de doute les résul- 
tats et l'opinion de H. Wex. 

Il y a donc là un grand fait, c'est rabaissement des eaux en Allemagne; 
ajoutons que, si dans beaucoup de rivières de France on n'a pas malheu- 
reusement d'aussi longues observations à utiliser, il est certain que les eaux, 
depuis 1856, ont considérablement décru. 

Il en est de même en Suisse où le lac de Neuchatei a atteint, dans ces 
dernières années, des niveaux qui ont permis les recherches que chacun 
connaît, sur les habitations lacustres des temps primitifs. 

M. Wex pense, comme beaucoup de personnes, que le reboisement aurait 
pour effet d'attirer la pluie, opinion théorique que j'ai toujours combattue 
et que je crois dénuée de tout fondement. En effet, à mesure que la météoro- 
logie progresse, on reconnaît que la pluie est un phénomène très considé- 
rable qui part des mers équatoriales et se dirige vers les régions froides; il 
est modifié par la position relative des terres et des mers et par les grands 
reliefs du sol. 

M. Wex croit aussi, conformément à quelques mémoires qui ont paru en 
France, à la suite des inondations désastreuses de 1856, qu'on pourrait 
empêcher les dégâts des inondations par des bassins de retenue ou des 
canaux déversant les eaux sur une grande surface. 

Il est facile de démontrer que ces moyens sont absolument impraticables. 
Quelques chiffres suffiront. 

La Seine, dans ses grandes inondations, débite 10 000 mètres cubes d'e«iu 
par seconde ou un kilomètre cube par jour. Il faudrait, pour retenir pendant 
trois jours un pareil volume d'eau, une vallée entière, barrée à 30 mètres 
de hauteur et présentant, avec une profondeur moyenne de 15 mètres, une 
superficie de 20000 hectares. Ces 20 000 hectares de terres de première 
qualité valent, aux environs d'Orléans ou de Blois, cent millions de francs! 
Il faudrait les sacrifier, et cela bien plus souvent que ne le sont les terres 
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labourables, sans compter le prix des terres à acquérir, le prix immense 
des travaux à exécuter ! Il faut convenir que le remède serait pire que le 
mal. Pour débiter 10 000 mètres cubes d'eau par seconde, il faudrait 1000 
canaux débitant 10 mètres cubes; si on voulait déverser cette masse d'eau 
pendant trois jours sur une superficie telle qu'il n'y en eût que 10 centimètres 
de hauteur, il faudrait submerger trois millions d'hectares ou la superficie 
sans canaux de cinq départements, dans un moment où toutes les terres 
sont sursaturées d'eau et où toute eau ajoutée produirait un désastre. 

L'exhaussement des digues n'est pas non plus un obstacle aux déborde- 
ments ; il est de toute impossibilité que 10 000 mètres cubes par seconde 
passent sous les ponts de Blois ou de Tours, par exemple; l'eau s'élève donc 
jusqu'à ce qu'elle ait dépassé et rompu les digues ; ajoutons que les désastres 
n'arrivent que vis-à-vis de ces brèches. 

Les terres situées dans le val de la Seine, entre le fleuve et les jetées, se 
recouvrent librement d'eau pendant les inondations; elles ont la même 
valeur que celles situées de l'autre côté des jetées. Il faudrait donc laisser 
les fleuves se répandre librement sur les terres et ne protéger que les villages 
et les habitations. 

M. Wex et beaucoup d'autres personnes regardent l'abaissement des 
eaux comme un fait qui ne peut que continuer; rien ne justifle cette crainte, 
si ce n'est la fausse opinion que cet abaissement est Tœuvre des hommes. Il 
y a tout lieu de croire que l'on a déjà vu des abaissements pareils, notamment 
dans le seizième siècle ; ils sont liés à une température moyenne plus élevée, 
des hivers plus doux, des vents continentaux dominants. Dans tout le dix- 
septième siècle les eaux ont été extrêmement hautes-, et c'est dans le milieu de 
cette période que tombe la grande inondation de la Seine du 28 février 1658. 
En 1719, lorsque la Seine est descendue au zéro actuel du pont de la Tour- 
nelle, ce fait a paru si extraordinaire qu'on a choisi ce niveau pour le zéro 
de l'échelle. Dans notre temps, nous avons vu la Seine se tenir des mois 
entiers au-dessous de ce niveau. 

En Chine et aux États-Unis, les eaux sont extraordinairement hautes 
pendant qu'elles sont basses en Europe. On y reconnaît sans peine la pré- 
dominance des vents d'est, qui produisent des effets opposés selon les conti- 
nents. 

Ces phénomènes sont nécessairement périodiques, et les hautes eaux 
reviendront en Europe, comme dans le dix-septième siècle. 

E. Rendu. 



GROUPE m 



VII 

GÉOGRAPHIE BOTANIQUE 



A en juger par un premier coup d'oeil, on aurait pu croire la géographie 
botanique bien faiblement représentée à l'Exposition . Mais un examen plus 
attentif faisait promptement reconnaître que cette pauvreté apparente tenait 
simplement à la dissémination dans un grand nombre de salles, des maté- 
riaux relatifs à Tétude de la distribution des plantes sur le globe. 

Ces matériaux sont de différentes sortes. 

Nous distinguerons deux grandes catégories : 

1* Les collections et objets divers; 

2° Les livres et cartes. 



1° Collections et objets divers. 



En tête des collections nous devons citer les herbiers. 11 y en avait un cer- 
tain nombre à l'Exposition de géographie. Le plus important de tous, sans 
contredit, était celui qui a été formé aux îles Saint-Paul et d'Amsterdam, par 
M. Georges de l'Isle, voyageur-naturaliste attaché à la mission française pour 
l'observation du passage de Vénus sur le Soleil. Deux grandes vitrines occu- 
pant presque tout un panneau d'une des salles affectées aux missions fran- 
çaises, contenaient, l'une, des spécimens de la végétation de l'île Saint-Paul ; 
l'autre, des échantillons de plantes de l'île d'Amsterdam. Chaque vitrine 
renfermait dix-huit espèces, et l'on pouvait constater un fait fort curieux que 
Texploration botanique de ces îles vient de faire connaître, c'est que, malgré 
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la faible distance qui les sépare, elles offrent des flores notablement diffé- 
rentes Tune de l'autre. 

A côté de cette collection il convient de mentionner un bel herbier de 
Spitzberg exposé dans la section suédoise. 

Les autres collections de plantes sèches avaient beaucoup moins d'impor- 
tance. 

On peut citer néanmoins : 

Un herbier de la flore des Carpathes, exposé par le club des Carpathes ; 

Un herbier de la flore des Alpes autrichiennes, exposé par le club alpin 
dit Wilde-Band ; 

Un fascicule de 100 plantes représentant les types de la flore du Bosphore, 
préparé par M. Chaunel et accompagné de la première partie de cette flore^ 
imprimée ; 

Une collection des plantes les plus caractéristiques du Puy-de-Dôme, re- 
cueillies et déterminées par M. Martial-Lamotte ; 

Et enfm des algues marines des bords de TOcéan et de la Manche, pré- 
parées par M. Stenfart. 

Nous pourrons rapprocher des herbiers les recueils de planches obtenues 
par impression directe des plantes. Tel est le bel ouvrage intitulé : Physio- 
typia plantarum austriacamm, par MM. Ettinghausen et Pokorny. 

En dehors des herbiers, on remarquait diverses collections de graines ou 
de bois. 

La plus curieuse était certainement une petite collection de graines d'Amé- 
rique recueillie sur les côtes du Spilzberg, où elles avaient été portées par 
le Gulf'Strcamy et exposée dans la section suédoise, par les professeurs 
Torell etNôrdenskiôld. Avec ces graines se trouvaient des morceaux de bois 
et des boules de verre creuses servant de flotteurs aux filets, qui venaient 
aussi de la côte américaine et qui avaient été amenés au Spitzberg par la 
même cause. 

Pour les bois, nous n'avons à citer qu'une petite collection exposée par la 
Turquie, et une autre un peu plus importante, par le Danemark. Celle-ci,, 
destinée à montrer la différence d^épaisseur des couches annuelles, suivant 
l'Age de l'arbre et l'époque la plus avantageuse pour l'abatage, était accom- 
pagnée d'un manuscrit de M. Ch. Jùskeii, avec une carte forestière. 

Après les collections de plantes ou de fragments de plantes de l'époque 
actuelle, nous devons mentionner les importantes collections de plantes fos- 
siles exposées par la Suède, savoir : 

Une collection de végétaux fossiles des formations géologiques du Spitz- 
berg, comprenant des plantes des tcrrîiins miocène, crétacé, jurassique^ 
Iriasique et carbonifère ; 

Une collection de plantes fossiles du Groenland occidental, provenant des 
terrains miocène et crétacé. Ces deux collections contenaient les types du 
bel ouvrage de M. 0. Heer : Flora fossilis arctica. 

Enfin on remarquait une belle collection de plantes fossiles quaternaires 
-de Scanie, que M. le professeur Torell a bien voulu offrir au Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris. 



CROUPE III. — GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. 291 



2" Livres et cartes. 

Parmi les livres exposés, deux seulement traitaient spécialement de géo- 
graphie botanique; c'étaient {a Végétation du Globe, par Grisebach, traduit 
de Tallemand par M. de Tchihalchef, avec une carte, ouvrage exposé dans 
la section suisse, et la Géographie botanique du Maroc, de Schousbie, tra- 
duite par le docteur Bertheraud, ouvrage exposé dans la section française par 
la Société des Sciences physiques naturelles et climatologiques d'Alger. 

Les cartes représentant la répartition des végétaux, soit à la surface d'un 
pays, soit eu égard à l'altitude, étaient un peu plus nombreuses, citons : 

Une carte géographique des végétaux du royaume de Norvège, par 
H. Schûbeler, professeur de botanique à l'Université de Christiania ; travail 
considérable, dans lequel est indiquée la limite nord des végétaux cultivés 
et d'un très grand nombre de végétaux spontanés de Norvège. 

Citons encore un tableau orographique de la diminution de la végétation 
à mesure de l'accroissement de l'altitude verticale, en Suède et en Norvège, 
par M. E. Backholf, de Stockholm. 

Enfm une carte hypsométrique du Turkestan russe, indiquait la distribu- 
tion des cultures et des végétaux arborescents. 

Bien qu'elles n'aient pas pour but exclusif d'indiquer la distribution des 
végétaux à la surface d'un pays et que la description des espèces y tienne 
une large place, les flores peuvent être considérées comme des ouvrages de 
géographie botanique. Nous avons remarqué, dans la section hollandaise, la 
Fhre des Pays-Bas, par le professeur C. A. J. A. Oudemans, trois volumes 
in-folio, avec un atlas de quatre-vingt-douze planches dessinées d'après na- 
ture et coloriées; dans la section d'Autriche-Hongrie, la Flore d'Allemagne 
et de la Suisse, par Koch, et dans la section française, deux cadres conte- 
nant des planches coloriées et noires pour servir à l'étude de la botanique à 
Madagascar, ouvrage dont le texte est rédigé par M. le professeur Bâillon, 
d'après les matériaux recueillis par M. Grandidier. Citons encore, dans la 
même section, la Flore forestière française, publiée par M. Rothschild, édi- 
teur d'autres ouvrages de botanique intitulés : Les Plantes alpines, les Fou- 
gères, les Roses, etc., qui étaient également exposés. 

Les ouvrages géographiques dans lesquels figurait une partie botanique 
étaient nombreux. Nous avons noté : 
Dans la section russe : 

Reise in den Silden von Ostsibirien in Auftrag der Kaiserlichen russischen 
geographischen GeseUschaft, ausgefiirt in den Jahren 1855-1859, durch 
G. Radde. Botanische Abtheilung. — Flora der Gebiete des russischen 
Reichs ôsllich vom Altaï bis Kamlschatka und Sitka, nach den von G. Radde, 
Stubeudorff, Sensinoff, Scharipoff, Rieder und andern gesanimelten Pflanzen 
bearbeitet von E. Regel. Moskau, in der Buchdruckerei der kaiserlichen 
Universitàt, 1862, grand in-S"* avec planches. 
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« 

Travaux de Vexpédition (feStft^rt^. Astronomie, par Schwartz; Botanique 
et géologie, par Schmidt et P. Glen. Trois volumes, 1864-1874. In-4*, 
planches. 

Enumeratio plantarum in regionibus cis et transiliensilms a CL Semé- 
novis anno 1857 collectarum, auctoribus E. Regel et F. ab Herder. Hosqu», 
Typis Universilatis CaBsarœe, 1864-70, in-8'. 

Voyage dans le Nord-Est de la Sibérie^ par Hiddendorf. Quatre volumes. 
On y trouve de nombreux renseignements sur la flore et la géographie bota- 
nique de la Sibérie, ainsi qu'une étude intéressante sur les arbres rabougris 
qui forment les limites de la végétation arborescente. 

Voyage au Turkestany exécuté par A. Fedtchenko sous les auspices du 
gouvernement général du Turkestan et de la Société Impériale des Natura- 
listes. Cet ouvrage, en cours de publication, était exposé par M"* veuve 
Fedtchenko, qui, pendant tout le voyage, a aidé son mari avec un dévoue- 
ment admirable. Il renferme une importante étude de géographie bota- 
nique. 

La Mongolie et le pays des Tangoutes, par M. Prjévalski. C'est le premier 
volume d'une publication dans laquelle seront exposés les résultats scienti- 
fiques d'une expédition dans l'Asie centrale et le Thibet. M. Haxiroowicz est 
chaîné de la partie botanique et s'en occupe en ce moment. Il a constaté une 
proportion de 25 à 30 pour 100 d'espèces nouvelles. L'ouvrage complet for- 
mera trois volumes. 

Dans la section suédoise : 

Sous le titre : Expéditions polaires suédoises botaniques, une collection 
en un volume de tous les mémoires sur la végétation polaire, publiée d'après 
les observations et les matériaux recueillis par les voyageurs suédois. 

Dans la section des Pays-Bas : 

Voyage botanique dans la partie orie^itale de Varchipel indieti; en 1821, 
par C. G. C. Reinwardt, et augmenté par W. H. de Vries, 1858. 

Dans la section allemande : 

Expédition de M. G. Rohlfsdans les déserts de la Lybie, deux albums 
contenant chacun cinquante photographies, dont un certain nombre repré- 
sentent le port des principales espèces d'arbres du pays. Ces photographies 
d'arbres sont très utiles pour la botanique descriptive, car elles donnent 
sur l'aspect de la plante des notions que les échantillons d'herbier ne peu- 
vent pas fournir. 

Dans la section d'Autriche-Hongrie : 

Reise der Osterreichischen Frégate Novara. Botanischer Theil. Wien, 
1870. Ce volume renferme la cryplogamie, seule partie de la botanique de 
ce voyage qui soit publiée jusqu'ici. Les divers mémoires qui les composent 
sont dus à MM. Fenzl, Grunow, Krempelhuber, Reichardt, Mettenius et Milde. 
La collection des publications scientifiques sur le voyage de la Novara ne 
comprend pas moins de quinze volumes, et un certain nombre doivent pa- 
raître encore. 

L'élude des flores et les voyages botaniques font connaître Texislence et 
l'origine d'une foule de substances utiles. M. Bernardin, conservateur du 
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Musée commercial-industriel de la maison de Melle (Institut des Joséphites) 
(Belgique), s'occupe depuis longtemps de classer méthodiquement toutes 
ces substances et a publié un certain nombre de catalogues fort intéressants 
qui figuraient à TExposition. Les titres seuls que nous donnons ici indiquent 
à quelles recherches persévérantes M. Bernardin a dû se livrer. 

Nomenclature usuelle de 550 fibres textiles, avec indication de leur pro- 
venance, leurs usages, etc. Gand, 1872, in-8". 

Classification de 100 caoutchoucs et gutta-perchas, suivie de notes sur 
les sucs de Balata et de Massaranduba. Gand, 1872, in-S*. 

Classification de '2b0 matières tannantes, Gand, 1872, in-8». 

Le même, en allemand. Berlin, 1872, in-8°. 

Les richesses naturelles du globe et ^Exposition universelle de Vienne, 
Gand, 1873, in-8«. 

Classification de 160 huiles et graisses végétales, 2* édition. 

Visite à r Exposition de Vienne. Gand, 1874, in-8". 

Parmi les applications les plus utiles de l'étude des végétaux on peut citer 
le regazonnement et le reboisement des montagnes, et nous devons men- 
tionner avec les plus grands éloges les études sur ce sujet, ainsi que les tra- 
vaux de MM. Perrard et de Montzey, inspecteurs des forêts, dans les Basses- 
Alpes, et de M. Dany, aussi inspecteur des forêts, dans la Drôme. Nous 
n'avons pas à nous occuper des travaux d'art qu'ils ont eu à exécuter pour 
arrêter certains torrents; mais les principes qu'ils ont suivis pour le rega- 
zonnement et le reboisement sont déduits très logiquement de connaissances 
botaniques et peuvent se résumer en une règle bien simple : mettre à chaque 
place les plantes qui devraient y croître si la dénudation du sol n'existait 
pas. lis ont donc laissé de côté les espèces exotiques, et, étudiant les loca- 
lités analogues à celles dont ils voulaient régénérer le tapis végétal, ils leur 
ont emprunté les graines et les essences qui convenaient à l'altitude et à 
l'exposition du terrain. Ainsi, de 1200 à 1800 mètres, ils ont employé lePin 
noir d'Autriche et le Pinsylvestre ; de 1800 à2000 mètres, \QPinusnurinata; 
de 2000 à 2300 mètres, le Mélèze et TEpicea, et de 2300 à 2900 mètres, le 
Pinus cambro. Des cartes et des plans en relief, exposés dans la grande 
galerie de la section française, par les soins de la Direction générale des 
forêts, faisaient parfaitement comprendre les travaux accomplis et les résul- 
tats obtenus. 

De même que nous avons terminé l'examen des objets exposés par Ténu- 
mération des collections de plantes fossiles, nous terminerons celui des 
cartes et livres par l'indication des publications relatives à la paléontologie 
végétale. Elles étaient peu nombreuses. 

Au premier rang se distinguait, exposé par la section allem«inde, le ma- 
gnifique ouvrage de M. 0. Heer, Flora fossilis arctica, trop connu pour qu'il 
soit nécessaire d'en donner ici une analyse. 

Dans la section française, salle des missions du Ministère de l'Instruc- 
tion publique, nous avons remarqué des dessins encore non publiés 
d'intéressants fossiles végétaux du terrain quaternaire des îles du Cap-Vert, 
recueillis par M. L. de Cessac. On y reconnaissait facilement les traces 
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d'une espèœ de dattier représentées par des fragments de bois, de pétiole, 
de rachis d'inflorescence et des novaux. 

Enfin, dans les mémoires de la Commission de la carte géologique d'Es- 
pagne, nous avons tu une très belle figure de BUobite^ genre d'une nature 
assez ambiguë, que la plupart des auteurs cependant s'accordent à rapporter 
au règne végétal. 



Ed. Bureau. 



GROUPE III 



VIII 

GÉOGRAPHIE ZOOLOGIQUE 



L'étude des sciences naturelles est devenue aujourd'hui d'une nécessité 
presque absolue pour les géographes; une région ne sera bien connue que 
lorsque Ton aura approfondi toutes les questions relatives à la formation de 
son sol et à ses productions végétales et animales. Les observations du zoo- 
l(H^iste éclairent dans bien des cas le géographe et lui permettent d'établir 
les relations qui ont existé entre des terres aujourd'hui séparées par des 
obstacles infranchissables, ou de reconnaître la distinction primordiale qui 
existait entre certaines régions cependant bien voisines. La géographie doit 
s'appuyer aussi bien sur les sciences naturelles que sur les sciences physi- 
ques ; ces branches des connaissances humaines sont sœurs et n'auraient 
jamais dû être séparées. Pendant trop longtemps l'on s'est habitué à con- 
sidérer la géographie comme une science sèche, aride, ne comprenant guère 
que de la statistique et une nomenclature de noms dont la mémoire se sur- 
chargeait sans grand profit. Il n'est, au contraire, pas d'étude plus attrayante 
que celle de la géographie lorsqu'elle est largement comprise; elle permet 
« l'esprit de se rendre compte, non seulement des accidents naturels du 
sol auxquels se rattache si intimement la connaissance des phénomènes 
géologiques, des caractères de la population et de la manière dont elle est 
froupée, mais aussi de la nature de la faune et de la flore dont découlent 
pour ainsi dire les ressources d'un pays. Le Congrès international des 
sciences géographiques a utilement servi à mettre en lumière cette solida- 
rité qui rattache les explorateurs et les naturalistes, et aujourd'hui nous 
voyons que tous les grands voyages dont le plan a été scientifiquement 
conçu ont été entrepris au poi.it de vue général auquel nous nous plaçons. 
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Les résultats d'un grand nombre de travaux relatifs à la géographie 
zoologîque ont été exposés au Palais des Tuileries ; les uns sont d'un ordre 
général et intéressent les grandes questions du mode de répartition des êtres 
vivants à la surface du globe; les autres, plus circonscrits, permettent d'ar- 
river à la connaissance précise des faunes. Le nombre de ces derniers est 
beaucoup plus considérable. 



TRAVAUX GÉNÉRAUX SUR LA GÉOGRAPHIE ZOOLOGIQUE 



M. A. Hilne Edwards a exposé sous le n^^liSG un atlas de plus deux cents 
cartes montrant la répartition des animaux dans les régions australes et 
faisant partie d'un travail d'ensemble sur cette question. Ce travail manus- 
crit a été présenté en 1873 à l'Académie des Sciences qui, dans sa séance du 
24 novembre, lui a décerné le prix Bordin. Un rapport a été présenté à ce 
sujet par une commission spéciale, et nous ne pouvons mieux faire que d'y 
renvoyer nos lecteurs; ils y trouveront tous les renseignements nécessaires 
pour se faire une idée de ce travail. Le système adopte par l'auteur pour 
montrer la distribution géographique des animaux diffère de ceux qui ont 
été jusqu'ici mis en usage. Un signe d'une forme particulière est placé sur 
tous les points occupés par l'espèce sur laquelle on veut appeler l'attention 
et la couleur de ces signes est la même pour tous les représentants d'un même 
genre, ce qui permet de comprendre d'un coup d'œil l'étendue de Taire 
géographique occupée par les espèces ou par les genres (Hors concours). 

Dans un travail considérable intitulé : Illustrated catalogue of îheMtismm 
of comparative zoology at Uat^ard collège. Révision of the Echiniy 
Cambridge, 1872-1873, in-4*, et que Ton trouve exposé dans la salle 
réservée aux États-Unis, M. Alexandre Agassiz a étudié d'une manière trè.« 
complète la distribution des oursins dans les différentes mers, et plusieurs 
cartes coloriées mettent en évidence les zones de dispersion des principaux 
types de ce groupe. Un travail de ce genre ne pouvait répondre aux besoins 
actuels de la science qu'à la condition de reposer sur des déterminations 
spécifiques d'une grande rigueur, et, pour arriver à ce degré de précision il 
est souvent indispensable de comparer attentivement soit les échantillons 
que divers auteurs ont décrits sous un même nom, soit les types d'espèces 
réputées distinctes, et, ni le Musée de Cambridge, où Louis Agassiz avait 
réuni d'immenses collections, ni aucun des musées les plus riches de 
l'Europe ne pouvait fournir les matériaux nécessaires pour cette révision 
générale. M. Alexandre Agassiz a donc étudié sur place les échinides con- 
servés dans les Musées de Paris, de Londres, de Dublin, de Stockholm, de 
Copenhague, de Berlin, de Hambourg, de Breslau, de Leipzig, de Francfort, 
de Stuttgart, de Bonn, de Neufchatel et de Vienne ; en outre, il a obtenu 
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communication de la plupart des collections particulières formées sur diffé- 
rents points des côtes de l'Afrique, de rAmérique, de TAustralie et de la 
Nouvelle-Zélande. 

On peut donc avoir toute confiance dans l'exactitude de ses déterminations, 
et il est probable que les découvertes nouvelles ne modifieront que peu les 
résultats généraux auxquels il est arrivé relativement aux faunes littorales, 
mais les échinodermes qui habitent les grandes profondeurs ne sont pas 
suffisamment bien connus pour que Ton puisse tracer le tableau de leur mode 
de distribution géographique. 

M. Alexandre Agassiz s'attache donc particulièrement à l'étude des faunes 
littorales et montre que leur nombre est beaucoup moins grand que ne le 
supposaient les zoologistes. Il présente aussi des considérations curieuses 
sur l'influence des courants sur la distribution des oursins dans les diffé- 
rentes mers, et il cite de nombreux faits propres à corroborer l'hypothèse 
d'une communication directe qui aurait existé autrefois entref le golfe du 
Mexique et l'Océan pacifique. 

Depuis 1867 MM. de Folin et Périer dirigent un recueil intitulé : Les fonds 
de la mer, étude internationale sur les particularités nouvelles des régions 
sous-marines; deux volumes in-S* ont déjà été publiés et se trouvent exposés 
à côté d'une collection fort intéressante comprenant un très grand nombre 
d'échantillons des dragages faits à diverses profondeurs et sur des points 
du globe très variés. 

Plus de quatre cents espèces zoologiques nouvelles ont été obtenues à la 
suite de ces sondages; ce sont des mollusques, des annélides, des crustacés, 
des échinodermes et des foraminifères. La baie de Panama, le golfe du 
Mexique, les côtes du Brésil, les îles du cap Vert, la côte occidentale d'Afri- 
que, Syra dans l'archipel de la Méditerranée ont fourni de nombreux sujets 
d'étude. La fosse du cap Breton et le golfe de Gascogne ont été explorés avec 
un soin tout particulier, et l'on trouve consignés dans la moitié du deuxième 
volume tous les résultats scientifiques obtenus à la suite de très nombreux 
dragages. C'est à l'initiative individuelle de MM. Périer et de Folin, que 
sont dues toutes ces recherches, ce sont eux qui en soutiennent la publica- 
tion et Ton ne saurait trop louer le zèle et la persévérance de ces deux natu- 
ralistes. 



MERS DU NORD. — EUROPE 

ÉTUDE DES FAUNES 

L'Académie des Sciences de Stockholm a exposé, sous le n** 212, une col- 
lection d'animaux inférieurs recueillis dans les mers arctiques. Les études 
zoologiques ont toujours été fort honorées en Scandinavie et depuis près d'un 
demi-siècle les recherches, poursuivies sans relâche sur la faune marine de 
la Norvège, par Sars, ont fait faire des progrès considérables à l'histoire 
des animaux marins inférieurs. En 1835 cet auteur publiait déjà un ouvrage 



298 DOCUMENTS RELATIFS AUX TRAVAUX DU JURY. 

intéressant sur les zoophytes, les annélides et les mollusques, et ces recher- 
ches, ainsi que celles de M. Lôven sur les sertulariens, furent le point de 
départ des travaux entrepris plus récemment sur le mode particulier de re- 
production de certains acalèphes, phénomène que Ton a désigné sous le 
nom de générations alternantes. 

De nombreuses expéditions suédoises se sont succédé dans les mers po- 
laires depuis 1837 jusqu'à nos jours; des collections importantes ont été 
faites tant en Suède et en Norvège qu'au Spitzberg, en Islande, au Groenland 
et à rUe de Jean Mayen. C'est principalement en explorant à Faîde de la 
drague et d'autres instruments analogues le lit des mers, à de grandes pro. 
fondeurs, que les savants zoologistes de la Scandinavie ont obtenu des ré- 
sultats très importants relativement à la distribution géographique des ani- 
maux et aux relations de la faune des mers actuelles avec celle des époques 
géologiques antérieures. 

Ce mouvement scientifique prend de jour en jour plus d'activité ; on en 
peut juger par le nombre et l'importance des travaux où sont consignées les 
observations et les découvertes faites dans les régions arctiques par les 
Scandinaves. Ces mémoires, extraits pour la plupart des publications de 
l'Académie des sciences de Stockholm, ont été réunis en volumes et exposés 
sous le n'222. Nous ne pouvons citer ici la liste complète de ces travaux, et 
nous nous bornerons à signaler quelques-uns des plus récents. Les labo- 
rieuses recherches de M. G. 0. Sars, le digne fils du savant dont nous avons 
déjà cité le nom, traitant principalement des crustacés et des échinodermes, 
ceux de M. Lutken et de M. Diljeborg sur des sujets analogues; ceux de 
M. Malm sur les grands cétacés, de Sundevall sur les oiseaux du Spitzberg, 
de M. Holmgran sur les insectes du Groenland; de M. Torell sur les arach- 
nides de la même région et du Spitzberg, de MM. Eisen et Theel sur les anné- 
lides et de M. Lindahl sur les pennatules du genre umbellula. M. Lindahl 
avait été adjoint comme zoologiste à l'expédition envoyée au Groenland en 
4871, et il a exposé sous le n** 243 une carte des sondages exécutés dans la 
baie deBaffmet le détroit de Davis jusqu'au banc de Terre-Neuve. 

La deuxième expédition allemande au pAle Nord a publié deux volumes: 
{Die zweite deutsche Nordpolar Fahrl in dm Jahren 1869 und 1870) dont 
l'un est exclusivement consîicré à l'histoire naturelle des animaux marins 
recueillis dans les régions arctiques. On trouve aussi, dans le rapport de la 
Commission chargée des recherches d'histoire naturelle dans la mer deKiel, 
plusieurs mémoires spéciaux et présentant un véritable intérêt (Jahresbe- 
richt der Commission zur wissenschaflitchen Untersuchung der deutschen 
Meere in Kiel fur dos Jahr 1872-73, in-i"j. Ce volume d'histoire naturelle 
comprend plusieurs parties séparées et rédigées par des auteurs différents. 
Ainsi les diatomées sont dues à M. A. Schmidt, les spongiaires à M. 0. 
Schmidt, les rhizopodes et les cœlentérés à M. Schulze. MM. Mobius et 
Bulschli se sont réservés le» échinodermes, M. Kirchenpaner, les bryo- 
zoaires; les Cladocérés ont été traités par M. Mobius, les crustacés et les 
mollusques par M. Metzger, enfin les poissons par MM. Mobius et Heincke. 
Un grand nombre d'espèces intéressantes se trouvent décrites dans ces dif- 
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férenis mémoires, et beaucoup d*eiUre elles ont été figurées avec grand soin. 
Je rappellerai que MM. Meyer et Afobius ont fait paraître en 1865 un ouvrage 
considérable sur les mollusques des côtes de Kiel. 

Les travaux publiés en Hollande sur la faune locale sont fort nombreux 
et faits avec un très grand soin. M. Funke, éditeur à Amsterdam, a exposé 
sous les n*" 72 à 79 une série d'ouvrages sur ce sujet. Ce sont d'abord les 
mammifères, les reptiles et les poissons décrits par le D' Schlegel, le savant 
directeur du Musée d'histoire naturelle de Leyde, puis les mollusques par 
Herklots et les insectes ainsi que les arachnides par Snellen van VoUen- 
hoven. Ces ouvrages sont accompagnés de planches nombreuses et permet- 
tent de comparer facilement la faune des Pays-bas à celle des contrées voi- 
sines. 

M. Paul Fischer, aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle, a exposé 
sous le n® 614 deux cartes manuscrites destinées à montrer la répartition 
des mollusques sur les côtes occidentales de la France. Ce zoologiste a pu 
recueillir, soit sur la côte, soit à de grandes profondeurs, 455 espèces de 
mollusques parmi lesquelles se remarquent de nombreuses formes zoolo- 
giques que l'on croyait propres à la Méditerranée et d'autres qui avaient été 
trouvées dans les mers polaires, mais à de très grandes profondeurs. La 
distribution bathymétriqne de ces animaux est indiquée avec beaucoup de 
clarté sur les cartes de M. Fischer. Aussi le jury a-t-il récompensé ce travail 
par une médaille de S'' classe. 



ASIE 



Les explorations des voyageurs russes ont fait connaître d'une manière 
presque complète la faune de ces immenses régions asiatiques annexées 
aujourd'hui à l'empire moscovite ou intermédiaires à celui-ci et à la Chine. 

Les recherches de Pallas, qui resteront toujours le point de départ de tous 
les travaux entrepris sur ce sujet, ont été complétées il y a quelques années 
par MM. Brandt, Radde, Schrenck et Middendorf, Fedtchenko, Prjévalski 
et Severlzof. Leurs travaux sur la population animale de la Sibérie ont 
fourni un grand nombre de faits qui intéressent au plus haut point la 
zoologie géographique. Plusieurs de ces auteurs, qui peuvent compter au 
nombre des plus intrépides voyageurs, ne se sont pas bornés à l'étude des 
animaux des vastes étendues de pays parcourues; ils ont cherché à établir 
quels sont les rapports qu'ils présentent avec les faunes circonvoisines, 
quelle est l'étendue de l'aireoccupée par chacune des espèces ou chacun 
des genres observés, quelles sont les circonstances qui peuvent déterminer 
leur extension ou leur cantonnement. Les caractères de la faune sibérienne 
sont aujourd'hui bien connus et Ton peut juger des rapports qu'elle présente 
avec celle des régions arctiques européennes ou américaines ou de la région 
asiatique tempérée. 

Fedtchenko a parcouru le Turkestan pendant près de trois années. 
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Samarkand, la vallée et les hautes régions du Sarafschan, le désert sablon- 
neux de Kisilkoum; le Kokan, les environs de Taschkent et de Djisack ont 
été tour à tour le centre des excursions de ce voyageur; il a pu réunir ainsi 
des collections très considérables, plus de 50 000 animaux et environ 4800 es- 
pèces de plantes représentées par des milliers d'exemplaires; la paléontologie 
et l'anthropologie ne furent pas laissées de côté. A peine de retour, Fedt- 
chenko entreprit la publication des résultats de ses recherches, il s'adjoignit 
un certain nombre de naturalistes pour Taider dans cette tâche, mais malheu- 
reusement au moment où les deux premières livraisons de ce grand ouvrage 
allaient être livrées au public, la mort vint frapper leur auteur, et ce 
monument scientifique serait resté inachevé si la veuve de Fedtchenko, 
après avoir partagé, à côté de son mari, les fatigues et les dangers du 
voyage, ne s'était pas mise résolument à Tœuvre pour continuer le travail 
commencé ; cette publication, placée sous le patronage de la Société 
Impériale des Amis des Sciences naturelles de Moscou, marche rapide- 
ment. 

L'ouvrage entier doit se composer de quatre volumes, le premier compre- 
nant le récit du voyage, le second et le troisième seront consacrés à la faune 
et à la flore, le quatrième est réservé à la paléontologie, à la géologie et à 
l'anthropologie. 

Déjà neuf livraisons de la partie zoologique permettent d'apprécier le soin 
que Ton apporte à cette publication ; de nombreuses planches exécutées 
avec une grande perfection, et souvent coloriées, facilitent la détermination 
des espèces sur lesquelles on veut appeler l'altention; ces fascicules traitent 
des mollusques, des coléoptères, des orthophères, des lépidoptères, des 
mellifères, des crustacés et des poissons ; les autres parties sont en voie d'exé- 
culinn. 

Le voyage de M. Prjévalski aura puissamment contribué à nous faire 
connaître les productions de l'extrême Orient; la publication n'en est pas 
encore terminée, mais nous pouvons juger par le premier volume de ce 
qu'elle sera. Parti de Pékin, cet aventureux explorateur, se dirigeant vers le 
nord, est arrivé au lac Dalai-nor, d'où il a poussé jusqu'au fleuve Houan-Hc 
(ou Khatoun-goll des Mongols), pour retourner à Kalgan qu'il avait déjà 
visitée peu de temps auparavant; mais, adoptant un autre itinéraire, il par- 
courut Ic^ montagnes de Kara-Narin Oula, puis, passant dans le pays de 
Kan-Sou par les villes de Dadjin et de You-nan-tchen, il aUeignit le lac 
de Koukounoor où il fit de fructueuses recherches de zoologie; il entra 
ensuite dans le Tibet, mais bientôt forcé de s'arrêter faute de ressources, il 
retourna en Russie en traversant le Gobi par la route qui, de Dadjin, se 
dirige vers Ourga. Pendant cette longue exploration de 15000 kilomètres, 
les observations astronomiques et de géographie pure n'ont pas fait négliger 
à M. Prjévalski les recherches relatives à l'histoire naturelle; il a rapporté 
mille oiseaux, cent trente mammifères, un grand nombre de reptiles et de 
poissons, dont plusieurs sont inconnus des zoologistes, plus de trois mille 
insectes et un herbier considérable. 

M. Severtzof, dont le jury a récompensé les travaux, avait pour but de 
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visiter le Tian-chan el les environs du grand lac d'Issyk (Issyk-Koul). Le 
premier volume publié par lui contient la relation de ses trois voyages aux 
embouchures du Syr-Daria, dans la plaine située entre ce fleuve el le Tchou, 
dans le Turkestan, et enfin dans le Naryn. Le second volume est relatif à 
rhypsométrie, à Torograpliie et à la géographie botanique du Turkestan et 
de la haute Asie; la géologie sera traitée dans le troisième volume. Les 
collections formées pendant ces explorations sont en ce moment l'objet d'une 
étude spéciale de la part de M. Severtzof ; la description de la plupart des 
oiseaux, d'importants détails sur leurs mœurs, leur zone de répartition 
ont été publiées en russe et en partie traduits dans un journal anglais, 
VIbis. 

Dans l'extrême Orient les recherches de M. Tcibbé A. David, entreprises 
sous le patronage du Muséum de Paris et du Ministère de l'Instruction 
publique, venaient compléter celles des explorateurs russes et nous per- 
mettaient d'embrasser, d'un coup d'œil, la physionomie de la faune de toute 
la partie de l'Asie, située au nord de l'Indo-Chine. Plusieurs cadres expo- 
sés au palais des Tuileries représentaient les animaux les plus remarquables 
recueillis soit dans la Mongolie, soit dans le Tibet oriental, soit dans la 
partie centrale de la Chine. De nombreuses espèces nouvelles ont été décou- 
vertes dans ces régions, tant en mammifères qu'en oiseaux, reptiles, pois- 
sons, insectes ou mollusques. Quelques-uns îippartiennent à des types com- 
plètement inconnus jusqu'à présent; on en peut juger en consultant l'ou- 
vrage que M. Alphonse Milne Edwards a publié sur les Mammifères prove- 
nant des voyages de M. A. David et qui se trouvait exposé dans l'une des 
salles réservées au Ministère de l'Instruction publique. Les Oiseaux seront 
l'objet d'une publication spéciale dont s'occupent en ce moment M. A. David 
el M. Oustalet ; d'autres naturalistes se sont réservé l'élude des reptiles, des 
poissons, des insectes, des plantes et des échantillons de roches ou de 
fossiles. 

Dans une autre partie de l'exposition, M. A. Bouvier avait réuni un 
certain nombre de gallinacés et d'autres oiseaux remarquables provenant 
du Tibel et recueillis par M. David; les collections originales de ce 
voyageur sont toutes exposées dans les galeries du Muséum d'histoire 
naturelle. 



AFRIQUE 



L'archipel des îles du Cap Vert a depuis quelques années éveillé l'atten- 
tion des zoologistes par le caractère particulier des animaux marins qui 
habitent ses côtes. M. A. Bouvier, puis M. de Cessac y ont formé des collec- 
tions importantes et ce dernier naturaliste a exposé de nombreux dessins où 
sont représentés quelques-uns des crustacés les plus remarquables qui ont 
été de la part de M. Alphonse Milne Edwards l'objet d'une publication spé- 
ciale. L'étude de ces animaux offre un véritable intérêt au j)oint de vue de 
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la répartition géographique des espèces; en effet, il en est qui se rencontrent 
à la fois aux iles du Cap Vert et sur les côtes d'Amérique, telles sont le Srp- 
tunus diacanthuSy le Menippe Ramphii^ le Cardisoma Guanhumiiy YAcan- 
thopus Gibbenij tandis que d'autres semblent tout à fait spéciales à ces iles. 
Les faits paraissent indiquer, entre ces terres si éloignées, des relations plus 
intimes que celles qui existent de nos jours. Une médaille de première classe 
a été décernée à M. de Cessac. 

H. le marquis de Compiègne et M. Marche n'avaient pas exposé les col* 
lections zoologiques recueillies par eux pendant leur voyage au Gabon et 
sur rOgôoué. Cette lacune aurait été remarquée, si M. Bouvier n'avait 
réuni dans une de ses vitrines un certain nombre de mammifères et d'oî- 
seaux qa*il avait obtenus de ces vovageurs. Un gorille de grande taille et 
des chimpanzés donnaient une idée de la physionomie de la faune des 
forêts de cette région , que H. Marche, commissionné par le Muséum, 
explore encore en ce moment, comme attaché à Texpédition de M. Savorgnan 
de Brazza. 

L'ile de Madagascar, qui a toujours excité Tétonnement et la curiosité 
des naturalistes à cause de Tetra ngeté de ces productions, si différentes de 
celles des régions voisines, a été, dans ces dernières années, l'objet de 
recherches nombreuses. Plusieurs vovaçeurs se sont attachés à l'étude de 
celle grande terre. MM. Pollen et Van Drim Crosselej, et surtout M. Alfred 
Grandidier, l'ont parcourue à plusieurs reprises; ils y ont formé des collec- 
tions considérables, et plusieurs travaux ont déjà été entrepris sur ce sujet. 

L'un d'eux, intitulé : Recherches sur la faune de Madagascar et de ses 
dépewlances^ d'après les découvertes de F. Pollen et de Van Dam, figure soos 
le n" 71 du Catalogue des Pags-lias; il se compose de cinq parties. Dans la 
première se trouve la relation du voynge, pnr M. Pollen; une carte de la 
partie nord -ouest de Matlngns^'ir et de l'Ile Mayotte y est annexée; la 
deuxième partie traite des manimifères et dos oiseaux; la quatrième partie 
est coasacrée aux poissons et la cinquième aux crustacés et aux échîno- 
dermes. La troisième partie est réservée aux reptiles, et sa publication ter- 
minera l'ouvrage de M. Pollen. Les noms des collaborateurs, MM. Schlégel, 
Blecker, Siiellen van Vollenhoven,- de Selys Longchamps et Hoffmann, 
sont une sûre garantie de la valeur scientifique de cet ouvrage. De nom- 
breuses planches coloriées donnent une idée de la physionomie de la faune 
malgache. Cet ouvrage a obtenu une médaille de :2* classe. 

L'une des faces de la salle :28 est entièrement occupée par rexposition 
que M. Alfred Grandidier a faite des cartes, des photographies, des dessins, 
des planches gravées et lithographiées tirés du magnifique ouvrage qu'il 
publie en ce moment sur l'histoire physique et naturelle de Madagascar. 

M. A. Grandidier a fait dans cet île trois voyages consécutifs, le premier 
en 1805, le second en 1800, et le dernier de 1808 à 1870. Les observations 
qu'il a recueillies et les collections qu'il a faites sont des plus nombreuses, 
et lui permettront de traiter d'une façon magistrale le sujet auquel il a con- 
sacré une partie de sa vie. 

L'Histoire physique, naturelle et politique de Madagascar, que publie 
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M. Alfred Grandidier, comprendra environ 28 volumes grand in-i"", ainsi 
répartis : 

1» Géographie physique et mathématique^ 1 vol., avec cartes et dessins, 
par M. A. Grandidier; 

2« Météorologie et magnétisme, 1 vol., par M. x\. Grandidier; 

3* Ethnographie, anthropologie et linguistique, 2 vol., avec planches, 
par M. A. Grandidier; • 

i"* Histoire politique, coloniale et commerciale, 1 vol., par M. A. Gran- 
didier; 

ô» Histoire naturelle des Mammifères, 6 vol. (3 de texte et 3 de planches), 
par MM. Alphonse Milne Edwards et A. Grandidier; 

6* Histoire naturelle des Oiseaux, par MM. Alph. Milne Edwards et 
A. Grandidier, 3 vol. (1 de texte el 2 de planches); 

7® Histoire naturelle des Poissons, 1 vol. avec planches, par M. Sauvage; 

8" Histoire naturelle des Reptiles, 1 vol. avec planches, par M. A. Gran- 
didier ; 

9* Histoire naturelle des Crustacés, par MM. Alph. Milne Edwards et 
A. Grandidier ; Histoire naturelle des Insectes, par MM. Kunckel d'IIerculais, 
Lucas, Ouslalet, de Saussure; et Histoire naturelle des Annélides, par 
M. Vaillant, 5 vol., avec planches; 

10* Histoire naturelle des Mollusques terrestres et fluviatiles, 2 vol., 
avec plîinches, par MM. Fischer et Crosse; 

il* Histoire Jiattirelle des Plantes, 4 vol., avec planches, par M. H. Bâillon; 

12° Géologie el paléontologie, 1 vol., avec planches, par MM. Alph. 
îlilne Edwards, A. Grandidier et P. Fischer. 

Le premier volume de Tatlas relatif aux mammifères, dû à MM. Alph. 
Milne Edwards et Grandidier, se trouvait exposé parmi les ouvrages publiés 
sous les auspices du Ministre de Tlnstruclion publique. Il comprend 
123 planches relatives à l'organisation intérieure et aux caractères exté- 
rieurs des lémuriens de la famille des indrisinés; le luxe des planches 
indique que rien n'a été négligé pour que cette publication soit en rapport 
avec l'abondance de matériaux d'étude que les auteurs ont à leur disposi- 
tion. Des faits nouveaux, relatifs à Tanatomie de ces animaux, se trouvent 
consignés dans ce volume el montrent que les lémuriens n'ont pas, avec 
les singes, les liens de parenté que les zoologistes avaient coutume de leur 
attribuer, qu'ils constituent un groupe parfaitement circonscrit, mais peu 
éloigné de celui des herbivores pachydermes. La connaissance complète de 
la faune tant récente que fossile de Madagascar permettra certainement de 
soulever le voile qui cache l'époque d'apparition de cette île, et surtout les 
relations anciennes qu'elle avait pu avoir avec les continents voisins. L'on 
croyait qu'aucun rongeur n'habitait celle terre; M. Grandidier en a rap- 
porté une es|)èce fort remartiuable, et depuis cette époque deux autres ont 
élé découvertes. Les ossements fossiles du petit Hippopotame {H. Lemerlei), 
dont les dessins étaient exposés, prouvent qu'à une époque ancienne, il y 
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avait eu, entre l'Afrique et Madagascar, des liens soit directs, soit indirects, 
qui ont été ensuite rompus. 

La présence des crocodiles dans les cours d*eau confirme cette manière 
de voir. La partie paléontologique de Touvrage de M. Â. Grandidier sera 
certainement Tune des plus fécondes en enseignements utiles. 



ILES SAINT-PAUL ET AMSTERDAM 

A côté des instruments astronomiques employés à l'île Saint-Paul pour 
l'observation du passage de Vénus sur le Soleil étaient exposées les collec- 
tions d'histoire naturelle faites par M. Vélain, par H. le docteur Rochefort 
et par M. deTIsle, soit à Saint-Paul, soit à Amsterdam. La faune de ces îles 
isolées au milieu de TOcéan Indien présentait un grand intérêt à connaître ; 
son élude pouvait fournir des indications précises sur Tépoque d'apparition 
de ces terres, sur les relations qu'elles ont eues avec les continents voisins. 
Aucun animal terrestre n'y a été découvert, les mammifères y sont repré- 
sentés par des Otaries, les oiseaux par des espèces pélagiennes ou par des 
Manchots ; aucun reptile, aucun batracien ne s'y rencontre; au contraire, 
les côtes sbnt fort riches en poissons. Quelques crustacés, et particulière- 
ment des langoustes, diverses espèces de mollusques et de zoophytes indi- 
quent des relations plus étroites avec la faune australe qu'avec celle de 
l'Océan Indien équalorial. Le jury a décerné â M. Velain une médaille de 
première classe, tant pour ses recherches zoologiques que pour les travaux 
géologiques qu'il a exécutés pendant son séjour à Saint-Paul. 



OCÉANIE 



Les collections conchyliologiques formées à la Nouvelle-Calédonie parle 
R. P. Montrouzier, le P. Lambert, M. Marie et quelques autres voyageui-s, 
ont été étudiées avec un grand soin par M. Gassier (de Bordeaux), et cet au- 
teur, après tivoir publié en 1863 un premier ouvrage sur la faune malaco- 
logique terrestre et fluvio-lacustre de celte partie de TOcéan-Ie, a fait paraître 
en 1871 un travail plus complet sur le même sujet. Le nombre d'espèces ou 
de variétés bien caractérisées décrites par M. Gassier s'élève à 280, et la 
monographie qu'il en a donnée est accompagnée de nombreuses planches 
très bien exécutées. La collection de ce naturaliste se trouvait exposée 
sous le numéro 15 de l'annexe B, et l'on peut facilement se rendre compte 
de visu de la variété des types des coquilles terrestres propres à notre 
colonie océanienne. 

Le docteur Adolphe-Bernhard Meyer, aujourd'hui directeur du Musée 
d'histoire naturelle de Dresde, a exposé sous le numéro 161 une carte inédile 
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de ses voyages à la Nouvelle-Guinée ; il est à regretter que les collections 
formées par ce voyageur n'aient pu être mises sous les yeux des membres 
du Congrès de géographie, car elles présentent le plus grand intérêt; elles 
ont fourni à M. Meyer le texte de plusieurs communications publiées dans 
les Comptes rendus de f Académie et dans le journal de la Société zoologico- 
botanîque de Vienne. Elles portent principalement sur les oiseaux et les 
reptiles. 

La connaissance de la faune des îles océaniennes a fait un pas considé- 
dérable grâce au recueil rédigé par M. Louis Friederichsen, exposé sous le 
numéro 9 (Allemagne), dans le Journal du Muséum Godeffroy, qui a pour 
sous-titre : Geographische, ethnographische und naturwissenschaftlicAe 
MittheUungen. 

Ce journal, comme son titre l'indique, comprend la description des collec- 
tions réunies par un riche négociant de Hambourg, M. G. Godeffroy. Huit 
parties, constituant chacune un véritable volume, ont déjà paru; elles 
contiennent de nombreux mémoires de zoologie dont quelques-uns pré- 
sentent une grande valeur. Tel est le travail de M. Gunther sur les poissons 
des mers du Sud, qui, bien qu'inachevé, comprend déjà soixante planches 
coloriées avec luxe. Les études de M. Bergh, de Copenhague, sur les mol- 
lusques nudibranchies des mers du Sud devront être consultées par tous les 
zoologistes qui s'occupent de ce sujet. Les oiseaux des îles Pelew ont ité 
l'objet d'un intéressant mémoire de M. Finsch. Le neuvième volume con- 
tiendra la suite du travail de M. Gunther, et le dixième, qui est également 
sous presse, sera consacré à l'anthropologie et à l'ethnographie de l'Aus- 
tralie septentrionale. Une médaille de deuxième classe a été décernée à 
M. Friederichsen. 



AMÉRIQUE 

Les Recherches zoologiqms pour servir à Vhistoire de la faune de V Amé- 
rique et du Mexique, publiées sous la direction de M- A. Milne Edwards, 
format in-8°, font partie de la série d'ouvrages que publie le Ministère 
de l'Instruction publique, sous le titre général de Mission scientifique au 
Mexiqm et dans VAmériqvs centrale. Elles ne portent pas sur toutes les 
parties de la faune de ces régions, mais sont destinées à faire mieux con- 
naître l'histoire de plusieurs groupes zoologiques pour l'étude desquels les 
membres et les correspondants de la commission scientifique du Mexique 
ont pu former des collections importantes. 

La partie relative aux reptiles est due à feu A. Duméril et à M. Bocourt, 
qui a exploré pendant deux années le Guatemala et les contrées adjacentes; 
il en a paru trois livraisons accompagnées de beaucoup de planches admi- 
rablement dessinées. La partie icbthyologiquc de ce travail a été confiée à 
M. Vaillant et au voyageur zélé dont nous venons de citer le nom. Une pre- 
mière livraison est publiée et les planches destinées aux deux livraisons 
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saÎTanfes sent exposées dans la salle des missions scientiiqites. La partie 
careinolo^que a pour anteur H. Alphonse Milne Edwards; les dem pre- 
mières lirraisons ont para et les planches de la troisième livraison seot 
placées sous les yenx du Congés. La partie entomolo^que comprend : 
i* une élude sur les myriapodes, entièrement publiée aujourd'hui, par 
MM. H. de Saussure et A. Humbert ; 2* une étude sur les insectes orthoptères 
faite par H. de Saussure^ dont quatre fascicules (516 pages et 8 planches) 
sont lÎTrés à la puMicité. 

Enfin, la partie malacologique, contenant une étude très étendue des 
mollusques terrestres et fluviatiles, par MM. Crosse et Fischer, est non moins 
aVancée : il en a paru 464 pages et 20 (hanches. Les recherclies des deux 
naturalistes dont nous venons de citer les noms révèlent une grande diffi- 
rence entre les mollusques terrestres du versant pacifique et du versant 
atlantique de FAmérique; très variés en espèces et en genres sur ta cMe 
orientale, ils ont, au contraire, un caractère remarquable d^aniforinilé su* 
la côte occidentale. D'autres sections de ce recueil seront consacrées i des 
études anthropologiques sur les races mexicaines, par M. Hamy, et à une 
révision de la faune ornitbologique de la région centrale de TAmérique, par 
M. Oustalet. 

Les publications du GeeUogital surve^ y des États-Unis, ont longuement ar- 
rêté Tattention du jury. Les nombreux volumes publiés sous la direction de 
M. Hayden (1) contiennent non seulement des études géologiques et paléon- 
tolc^ques des plus importantes et faites dans des régions à peine explorées, 
mais aussi des mémoires sur la zoologie et la botanique des contrées par- 
courues. Ainsi, dans le rapport de 1870, nous trouvons des catalogues des 
mammifères, des oiseaux, des mollusques et des insectes recueillis dans le 
Wyoraing, le Colorado et le Nouveau-Mexique. En 1871, le rapport sur 
les travaux géologiques entrepris dans TEtat de Montana et les régions voi- 
sines comprend de nouvelles listes des poissons, des reptiles, des annélides 
et des insectes des territoires de TOuesl. En 1872, la partie zoologique est 
traitée d'une manière encore plus complète : un gros volume sur les oiseaux 
du bassin du Missouri, et dû à la plume de M. ElHott Coues, vient de paraître 
sous le titre général de Miscellaneous publications of the United States gfo^ 
logical Surrey of the Territories. Ce volume, qui comprend plus de 
800 pages, est riche d'observations nouvelles et intéressantes. Grâce à ces 
publications, on peut maintenant comparer la faune de divers bassins de 
TAmérique du Nord et étudier l'influence de la constitution orographique ou 
géologique du sol sur la population animale, aussi bien que sur les produc- 
tions végétales. 

Les voyageurs n'ont pas seulement à réunir des objets de collection, ils 
doivent aussi se préoccuper de les conserver en bon état, ce qui présente 
beaucoup de difficultés dans des pays où il est presque impossible de se pro- 
curer de l'alcool ou même de l'eau-de-vie concentrée. Aussi avons-nous 

(Il Une médaUIc de première classe a été donnée à M. Hayden pour récompenser Veor 
semble des travaux qu*jl dirige. 
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remarqué dans rexppsition suédoise (n° 200) des poissons el d'autres ani- 
maux envoyés par M. F. Soderland en parfait état, et préservés, depuis 
plusieurs années, de toute altération par,suite ^e l'adjonction d'une petile 
quantité d'acide borique à de l'esprit-de-vin faible (6 à 7 grammes d'acide 
borique par litre d'esprit-dé-Wn à 64 pour iOO). Les naturalistes voyageurs 
feront bien de se munir d'une provision de" cette substance qui suffira pour 
empêcher les collections qu'ils auront formées avec tant dç peines et de fati- 
gues, de se détruire malgré tous les soins qu'ils pourraient y apporter. 



Â. MiLNf: Edwards. 
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IX 

ANTHROPOLOGIE 



L'étude scientifique des races humaines a toujotirs été Tobjet d'une at- 
tention toute spéciale de la part de la Société de Géographie. Sans admettre , 
avec l'un de ses plus illustres présidents, que la connaissance de l'homme 
soit le but principal qu'elle ait à poursuivre, notre compagnie accueille 
toujours et souvent provoque les recherches dont l'ethnologie peut être 
l'objet et, hier encore, en organisant cette exposition qui embrasse dans 
son vaste ensemble toutes les sciences géographiques, elle a voulu que 
l'étude de l'humanité y occupât la plus large place. 

Afin de mieux affirmer leur prédilection pour les questions se rapportant 
à l'homme, les organisateurs de notre 6Xj)osition et de noti*e Congrès ont 
même cru devoir les faire intervenir deux fois, sous deux noms différents, 
dans leurs programmes et dans leurs catalogues. Les travaux anthropolo- 
giques ont été réservés au groupe III, les études ethnographiques sont 
dans les attributions du groupe IV. Je suis chargé de traiter le (premier de 
ces sujets; mais le groupe III, qui m'a confié cette tâche honorable et déli- 
cate, a reconnu qu'il était bien difficile, en se plaçant sur e terrain de la 
géographie anthropologique, de ne pas faire quelques incursions au delà 
des frontières indécises et le plus souvent factices qui la séparent de ce 
qu'on veut bien appeler la géographie ethnographique. Nos collègues du 
groupe IV nous pardonneront ces empiétements involontaires, qui se justi- 
fient par l'impossibilité de limiter exactement nos domaines, impossibilité 
qui s'est d'ailleurs traduite dans la confection des catalogues que nous 
avons entre les mains, par des transpositions bien singulières et des inver- 
sions tout à fait imprévues. 
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Les^eliinologistes sont relativement fort nombreux parmi nos exposants; 
ils ont répondu à l'appel dé notre comité par l^nvoi ^es documents les 
plus variés et les plus instructifs sur les races humaines des cinq parties du 
monde. Leurs livres forment dans no^ galeries une bibliothèque de plu- 
sieurs centaines de volumes éorils dans une douzaine de langues ; nous 
comptons au moins autant, de cartes. spéciales; les photographies, les des- 
sins, les peintures de types sont presque innombrables. Il ne faut pais attendre 
du rapporteur du troisième groupe i'étude complété d'une quantité aussi 
eonsi(lérable de documents, à l'examen détaillé desquels il aurait dû consa- 
crer non des semaines, mais des moi)i.ét des années peut-être. Les rappor- 
teurs des groupes IV et VII, en revenant sur*quelques-unes des œuvres 
qui ont attire partici^ièremCTit notre intention, tontribueronl à vous éclairer 
sur leur valeur, et rendront ainsi moins imparfaits les exposés s<p)maires 
•auxquels la rapidité de nos opéra tiens .nous contraint à nous Corner. 

Avant d'aborder l'examen des oauvrei que le groupe Ijl a cru devoir 
distinguer, il ne sera pas inutile de présenter auelquçs courtes observa- 
tions sur la manière dont il a procédé à se^études. 

On 'sait déjà, par la lecture des documents qui précèdent, que le jury 
du groupe a refusé de s'arrêter à l'examen des oeuvres relativement an- 
ciennes qui parfois lui étaient Inontrées. Les livres de d'Omalius, de Rech- 
berg, etc., sur les races humaines, n'ont plus à ses yeuxqu'«ne valeur histo- 
rique, et il a jugé quelles appréciations qu'il pourrait vous en présenter 
ajlongeraient, sans grand profit, le tf xte de son rapporteur. ^ 

Après ces éliminations, le troisième groupe a lentement et scrupuleu- 
sement établi de salle en salle une classification j^ar ordre de mérite, avant 
de formuler aucune proposition. Les résiiltats auxquels aboutissait ce pre- 
mier travail dépassaient de beaucoup, pour Tantbi'opologie comme' pour 
toutes lesr autres subdivisions du groupç^ les limites dans lesquelles nous 
renfeqjiait le règlement du jury. Le groupe ill, le plus vaste des sept par 
les matières qu'il embrasse, le plus nombreux par les exposants de toute 
nature qu'il comprend, s'%st vu contraint à restreindre graduellement ses 
récompenses, ei les ethnologisteS) énergiquement défendus cependant, se 
sont trouvés sacrifiés en parité à cette cruelle nécessité. 

Par bonhâur, le groupe IV, avec lequel nous étions en rapports inces- 
sants, grâce au zèle et à l'activité de notre commissaire, le groupe IV mani- 
festait des tendances toutes contraires. Sous prétexte d'ethnographie, ^ s'an- 
nexait des œuvres dont le caractère est surtout anthropologique, et leur 
donnait les couronnes qui nous échappaient des mains. 

Le groupe III assistait à ce spectacle avec un secret plaisir; il a laissé 
faire son voisin ; il a applaudi aux décisions du groupe VII, qui adoptait et 
récompensait comme voyageurs des hommes ayant rendu de signalés ser- 
vices à l'anthropologie. Hais il n'a point, pour cela, consenti à se dessaisir 
de l'ecamen des œuvres que les deux autres groupes distinguaient, en quel- 
que sorte, à sa place, et son rapporteur a reçu la mission d'exposer rapide- 
ment les progrès de la géographie des races humaines, tels qu'ils ressortent 
de l'étude des travaux qui ont été soumis au jury, tout en ne proposant 
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que quelques-unes des œuvres dont il doit parier ici pour les trop rares 
récompenses dont il est donné au groupe de disposer. 



RUSSIE 

La Russie, qui se présente la première dans Tordre du catalogue, est 
aussi la première de toutes les nations exposantes par le nombre et Tim- 
portance des travaux de géographie anthropologique qu'elle a su coor- 
donner dans son intéressante aiyiexe de la terrasse du bord de Teau. 

Une trentaine d'exposants ont groupé dans ce pavillon le produit de 
leurs recherches, et la réunion des matériaux qu'ils ont accumulés dans 
cet étroit espace forme un ensemble d'un intérêt tout à fait exceptionnel et 
qui n'échappe à aucun visiteur, quelque étranger qu'il puisse être aux études 
anthropologiques. Cartes générales et particulières des races, des langues, 
des cultes, etc., dessins et peintures représentant les types, les costumes, 
les mœurs; photographies ethniques, catalogues linguistiques, documents 
sur la population, récits de voyages, rien ne manque à cette exposition, qui 
synthétise admirablement la laborieuse enquête scientifîque à laquelle les 
Russes se livrent depuis vingt ans sur eux-mêmes et sur les peuples sou- 
mis à leur domination. 

L'ethnologie de la Russie, du Cauqase et de la Sibérie, considérée spé- 
cialement au point de vue géographique, était encore entourée d'obscurité, 
et la plupart des hommes de science n'en connaissaient que ce que Rech- 
berg, Pauly, G. de Kœppen, etc., avaient bien voulu leur apprendre. Grâce 
il l'exposition organisée par la Société Impériale géographique de Saint- 
Pétersbourg, grâce aux explications que le délégué de cette compagnie 
développe avec une science si sûre et une obligeance si parfaite, chacun de 
nous peut se faire aujourd'hui une idée très exacte de la distribution géo- 
Ifraphique et des caractères extérieurs des races qui peuplent la majeure 
partie de l'empire russe, en Europe et en Asie. 

Les cartes de MM. Rittich, KouznetsofT, Venioukoff, etc., les albums pho- 
tographiques de la Société de Pétersbourg, les aquarelles de la Bibliothèque 
Impériale russe, sont les principales sources d'informations qui nous sont 
ainsi ouvertes. 

Le premier de ces documents, la grande et belle carte intitulée Carte 
ethnographique de la Russie d'Europe, coordonne les travaux de dix spé- 
cialistes depuis P. de Kœppen jusqu'à M. Kouznetsoff. Kœppen avait publié 
en quatre feuillets, il y a vingt ans, une carte de même nature, dont un 
exemplaire se voit à l'annexe russe. C'était, aux yeux de son auteur lui- 
même, une sorte d'esquisse qu'il voulait achever plus tard en la modifiant 
sérieusement. Kœppen mourut sans avoir utilisé les abondants matériaux 
qu'il destinait à reviser sa carte de 1855 et M. Rittich fut chargé, en 1874, 
par la section d'ethnographie de la Société géographique, de la rédaction 
d'une nouvelle carte dont les matériaux de Kœppen, légués à TAcadémie 
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des Sciences de Pétersbourg, devaient être la base. Le savant russe exé- 
cuta sur une carle^ à l'échelle de 10 kilomètres au pouce, le travail prépa- 
ratoire, consistant à inscrire 7200 localités sur lesquelles il avait des ren- 
seignements ; les régions ethnologiques, nettement délimitées à la suite de 
cet immense labeur, furent reportées sur la carte en 6 feuilles, à l'échelle 
de 60 verstes au pouce (1/2,520,009), et sept membres de la section, choisis 
parmi les plus compétents, formés en comité spécial, revirent les épreuves. 
C'étaient le vice-président de la Société géographique russe, M. de Sémé- 
nof, MM. YenioukofT et MalnofT, puis MM. Haïkoff, ArtémieiT, Kounik et 
Christiani. M. Kouznetsoff, qui revenait d'une mission en Lithuanie au 
moment où se terminait la revision, communiqua la carte détaillée des 
Lithuaniens qu'il venait de dresser, et M. Rittich publia en juin dernier le 
magnifique morceau que nous avons eu sous les yeux. 

Quarante-six combinaisons de couleurs et de hachures distinguent les 
diverses populations de l'empire, mais les teintes employées pour chacune 
d'elles sont distribuées de façon à n'être que des nuances d'une même 
couleur qui désigne la race à laquelle elles appartiennent. Ainsi, les tons 
roses plus ou moins foncés caractérisent les peuples considérés comme de 
race slave, grands et petits Russiens, Russes Blancs, Polonais ; les bleus 
s'appliquent aux petits centres d'origine germanique; les populations dîtes 
finnoises forment une gamme grise ou une gamme violette, suivant qu'elles 
appartiennent au groupe occidental ou au groupe oriental, etc., etc. 

Nous n'avons pas à commenter ici cette grande œuvre, encore moins 
à la critiquer dans quelques-uns de ses détails, ce sera peut-être l'œuvre 
de quelque séance du Congrès ; il doit nous suffire d'indiquer la méthode 
excellente qui a présidé à son exécution, et la masse énorme de faits nou- 
veaux qu'elle apporte à la géographie des races humaines, surtout en ce 
qui concerne les peuples non slaves de la Russie orientale et méridionale. 

M. Rittich, le principal auteur de cette œuvre, a encore adressé au Congrès 
deux autres cartes, beaucoup moins étendues, sans doute, mais plus com- 
pliquées dans leur confection. La première est celle du Caucase, la seconde 
celle des races slaves étudiées dans leur distribution à travers l'Europe. 
Le Caucase, auquel le laborieux géographe devait donner place dans 
la grande carte dont on vient de parler, est tellement compliqué dans 
son ethnologie, que l'échelle d'exécution qu'il avait adoptée s'est trouvée 
beaucoup trop petite. M. Rittich, en rétablissant les grands contours de la 
carte ethnographique générale sur une carte particulière d'un développe- 
ment beaucoup plus vaste, a rendu extrêmement nette la distribution géogra- 
phique de 68 peuples de cette région si profondément mélangée. Nous savons, 
grâce à ce beau travail, que ces 68 peuples se rattachent à treize races: les 
Slaves comptent 1235 000 individus; les Grecs, 10500;les Germains, 10000; 
les Eraniens, 841500; les Géorgiens, 956000; les Caucasiens de la mer 
Caspienne, 567500; ceux de la mer Noire, 200500; les Juifs, 15500; les 
Turco-Tartares, 1038000; les Mongols, 35000; enfin les Oudes, 3000. 
Mentionnons pour mémoire des Lithuaniens et des Finnois, qui comptent 
seulement pour 400 individus , mais dont la présence poi*te à treize le 
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nombre des races représentées dans le Caucase. On voit, par cette simple 
énumération, que la chaîne caucasienne ne fait pas exception, comme on Ta 
quelquefois supposé, à cette loi de la permanence des races à l'état plus ou 
moins pur dans certains points souvent limités des régions montagneuses, 
loi qui est Tune des plus importantes à connaître en [géographie ethnolo- 
gique. 

La carte du Caucase, comme celle de la Russie d'Europe, nous montre 
encore une autre série de faits fort intéressants que nous devons tout au 
moins indiquer. Nous voulons parler de la colonisation russe, dont une col- 
lection, exposée par la Bibliothèque Impériale de Pétersbourg, nous permet 
de refaire en partie l'histoire, et qui s'est opérée en suivant principalement 
les cours d'eau. H. Rittich a mis très nettement en évidence ces allures 
spéciales des migrations russes vers l'est et le nord-est. La troisième carte 
que nous avons à mentionner manifeste des phénomènes d'expansion en 
sens inverse des Allemands aux dépens de certains Slaves. Ce mouve- 
ment est surtout sensible dans la direction de l'ouest, où M. Rittich nous 
montre les Lusaciens à peu près disparus, et les Germains aux prises avec 
les Tchèques. Cette carte est une seconde édition de celle que M. Mirkovitch 
avait dressée en 1867, à l'occasion du Congrès slave de Moscou. Les données 
de ce premier travail étaient insuffisantes. Le comité slave de Saint-Pé- 
tersbourg, disposant de renseignements à la fois plus étendus et plus 
précis, proposa à M. Rittich une révision que ce laborieux ethnologue a 
terminée au mois de juin dernier. 

Le troisième groupe était disposé à demander une récompense excep- 
tionnelle pour M. Rittich, auteur principal des trois documents de premier 
ordre dont nous venons de parler. M. Rittich est honoré d'une première 
médaille par le groupe IV, et nous nous associons unanimement à cette 
décision. La société qui a poussé à l'exécution des deux premières de ces 
œuvres et a en partie fourni les moyens de les réaliser est déjà récompensée 
d'une lettre de distinction, et l'habile éditeur, M. Iliine, qui a publié la 
troisième, et dont nous retrouverons tout à l'heure d'autres publications 
non moins importantes, est l'objet d'une récompense semblable donnée par 
le quatrième groupe. 

Nous avons mentionné plus haut la carte de M. KouznetsofT; ce travail 
encore manuscrit, mais qui doit être prochainement mis sous presse, fait 
beaucoup d'honneur au savant qui n'a pas reculé devant trois années de mi- 
nutieuses recherches pour en coordonner les matériaux. L'elhnologiste y 
trouve, pour la première fois, tracée la délimitation précise des peuples de 
langue lithuanienne et leur subdivision en trois groupes secondaires, fondée 
sur la constatation de dialectes dont M. KouznetsofT a suivi l'extension. La 
linguistique primant l'anthropologie dans cette œuvre importante, le troi- 
sième groupe a proposé d'en recommander l'examen au groupe IV. 

Il a cru devoir renvoyer à ce même groupe la belle publication de M. le 
comte OuvaroflF, placée sous nos yeux par l'un de MM. les commissaires 
russes, et qui contient les résultats des fouilles exécutées par le célèbre 
archéologue dans plus de 7000 tumuli des gouvernements de Wladimir et de 
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Yarosiaw. Les recherches de H. le comte Ou varoff offrent ub intérêt princi- 
paiement archéologique, mais comme à Taide de ses fouilles il est parreav 
à retrouver l'ancienne extension des Finnois Mériens, nous devions au 
moins Jes mentionner dans ce rapide exposé des progrès récents de la 
géographie ethnologique en Russie. Nous rappelons au même titre les 
travaux de MM. Bogdanow sur les tumuli du gouvernoment de Moscou, 
Pogodine, Barsoff, Tchoubinsky, Papoff, Freyland, etc. , exposés par la 
Société Impériale russe de Géographie et la Société des Amis des Sciences 
de Moscou ; le mémoire de M. Samokwassoff sur les anciens centres de po- 
pulation du gouvernement de Tchernigoff; enfin, les recherches de M. Eu- 
ropseus sur un peuple de race hongroise ayant habité la Russie avant les 
Slaves et les Germains. Ce dernier mémoire trouvera dans M. le rapporteur 
du quatrième groupe un juge des plus compétents. 

La carte de M. Raspopoff sur le gouvernement d'Orenbourg, celles de 
MM. Bationskoff, Anoutchine, etc., s'adressent avant tout aux statisticiens, 
quoique un Certain nombre des indications qu'elles renferment puissent 
présenter un intérêt réel aux ethnologistes. Nous prions nos collègues du 
jury du cinquième groupe de vouloir bien leur accorder quelques instants 
d'attention. 

Les collections photographiques de la Société de Géographie de Saint- 
Pétersbourg et de ses différentes sections, celles de MM. le général Chodzko, 
Vtoroff, W. Jourloff, etc., complètent pour la Russie d'Europe ce précieux 
ensemble de documents qui assurent d'une manière incontestable le premier 
rang à l'ethnologie russe dans notre exposition. 

Il nous reste à parler des matériaux sur l'ethnologie asiatique groupés 
dans l'annexe russe de la terrasse. Ici encore, les photographies sont 
nombreuses et intéressantes; M. le général de Kaufmann, MM. Mourenko et 
Zebbich nous montrent des séries fort curieuses et fort instructives de types 
des races de l'Asie centrale. 

Les aquarelles ne sont pas moins frappantes; certains Yakoutes, en par- 
ticulier, peints d'après nature pour la Bibliothèque Impériale deSaint-Péters* 
bourg, ont provoque parmi les ethnologues du Congrès de vives discussions. 
Enfin, quelques cartes et plusieurs livres ont une grande valeur anthro- 
pologique. Nous plaçons en première ligne parmi ces derniers le troisième 
iascicule de la deuxième partie du tome IV du voyage en Sibérie de M. Miti- 
dendorff, intitulé die Eingeborenen Sibirien^s^ publié cette année. Après 
un chapitre consacré à des considérations générales sur les populations 
sibériennes, le célèbre voyageur nous fait sucessivement connaître les 
Ostiakes de l'Iénisséi, les Samoîèdes, les Jurakes, les Dolganes, les Toa- 
gouses et les Yakoutes. Un atlas de seize planches donne des portraits de 
ces diverses races, dessinés avec une grande idélité, mais dont un certain 
nombre sont malheureusement présentés de telle façon qu'ils ne sont pas 
exactement comparables. Le même reproche pourrait être adressé à la plus 
grande partie des photographies, des aquarelles et des dessins de toute 
espèce de l'exposition. Il semble que le c6té pittoresque ait été cherché avani 
tout dans leur exécution, qui ne s'astreint que rarement aux r^les suivies. 
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particulièrement en France, pour le dessin et la photographie scientifiques. 
Les collections de portraits du Muséum de Paris, que les règlements de cet 
établissement n'ont pas permis de venir exposer dans cette enceinte, mais 
qui sont à la disposition de MM. les membres du Congrès, ont été faites, 
autant que possible, à une même échelle, et les centaines de types qu'elles 
représentent sont tous reproduits rigoureusement de face et de profil. Il 
en est de même en Angleterre pour les plaques faites sous Tinspiration de 
M. le professeur Huxley, qui ont d'ailleurs cet avantage sur les nôtres de 
donner, à côté du sujet, une échelle placée sur le même plan que l'axe 
de son corps, ce qui permet de reconstituer sur les épreuves, à de petites 
erreurs près, sa taille et ses proportions. 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, et ces observations générales une fois pré- 
sentées, le* jury, estimant que les portraits et la description de M. Mid- 
dendorf font faire à l'ethnologie sibérienne des progrès considérables, 
demande pour H. Middendorf une médaille de première classe. 

Nous aurions attribué une médaille de deuxième classe à M. Venioukoff, 
si le septième groupe n'avait pas déjà inscrit ce voyageur parmi ses lau- 
réats. La carte ethnologique de la Sibérie du colonel Venioukotf est la 
plus récente et la moins imparfaite des cartes de celte nîiture publiées par 
la maison Iliine de S.iint-Pétersbourg. Elle résume d'une manière assez 
claire l'état actuel des connaissances, bien incomplètes encore, que Ton 
possède sur les races humaines de l'Asie septentrionale et centrale. A l'aide 
des renseignements recueillis par lui-même, des documents officiels du 
Bureau de Statistique de Saint-Pétersbourg et des indications puisées dans 
les recherclies de ses compatriotes, M. Venioukoff a circonscrit dans leurs 
limites actuelles les principales races sibériennes, turque, finnoise d'Asie, 
mongole, etc. Il reconnaît d'ailleurs, de la meilleure foi du monde, qu'une 
classification anthropologique complète est impossible à réaliser aujour- 
d'hui, et il eçt persuadé que le nombre des races, surtout dans Test, est 
plus grand qu'il n'a pu l'indiquer dans son travail, en l'absence de maté- 
riaux de comparaison suffisants. 

La carte ethnographique des steppes kirghises de M. le colonel Tillo est 
plutôt statistique qu'ethnographique, malgré le titre qu'on lui a donné. On 
y lit cependant les noms des 44 tribus qui composent actuellement la nation 
kirghise, et l'on y peut suivre les routes parcourues chaque année par les 
nomades pour aller de leurs yourtes d'hiver à leurs villages d'été. 

Quant aux publications de MM. Prjévalski, Severtzof et du regretté Fed- 
tchenko, les fascicules consacrés aux races humaines n'en ont pas encore 
paru. 

Nous nous abstiendrons, et pour cause, de parler ici de la partie an- 
tJiropologique de l'exposition dite pédagogique, qu'on montre dans une des 
petites salles du premier (Hagc du palais. Les intentions des organisateurs 
de cet enseignement par les yeux sont assurément excellentes et ne sau- 
raient être trop louées, mais la réalisation en est tellement insuffisante, les 
types moulés et peints qu'on nous montre, qu'ils viennent de Sibérie ou qu'ils 
représentent des races d'Afrique, d'Amérique ou d'Océanie, sont, pour la 
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plupart, si éloignés de la vérité ethnique, que le jury a décidé qu*il eQ 
abandonnerait complètement l'examen au groupe chargé du matériel d'en- 
seignement, sans toutefois s'associer aucunement aux propositions qu'il 
pourrait faire à son point de vue spécial. 



SUÈDE, NORVÈGE ET DANEMARK 

La carte de H. Rittich nous montrait tout à Theure la distribution géo- 
graphique des Lapons sur le territoire russe. Avec le livre que M. de Dûben 
vient de publier (1873), nous retrouvons de l'autre côté de la frontière sué- 
doise ces intéressantes populations dont il constitue la monographie la 
plus intéressante et la plus complète. La nature et l'étendue du sol de la 
Laponie, son climat, sa flore et sa faune une foisdécrits, l'auteur met en scène, 
sous les différents milieux qu'elles occupent, les variétés de Lapons que ses 
recherches ont appris à^dislinguer : Pour la Suède, en Lapons des bois, les 
plus développés de tous, en Lapons des montagnes et en Lapons pécheurs; 
pour la Norvège, en Lapons des côtes maritimes, des montagnes et des bords 
des fleuves; pour la Finlande enfin, et sur le territoire russe, en monta- 
gnards et en pécheurs. Une excellente carte de grandes dimensions aide à 
l'étude de ces subdivisions. Les caractères anthropologiques font l'objet 
d'un important chapitre dont un bel atlas, que nous avons vu en épreuves, 
complète les descriptions. 

L'exposé des caractères ethnologiques et linguistiques, religieux et so- 
ciaux, termine ce volume, dont on a pu dire sans exagération qu'il este une 
véritable encyclopédie laponne, où le goût de l'artiste le dispute sans cesse 
à l'exactitude et à l'admirable bonne foi du savant i. 

En conséquence, le troisième groupe a proposé de décerner une médaille 
de l""* classe à M. de Duben pour son ouvrage, la Laponie et les Lapons. 

L'exposition suédoise groupe autour de l'ouvrage dont il vient d'être 
question, un certain nombre d'autres écrits récents de moindre importance, 
dont Tethnologiste peut, sans doute, tirer parfois un excellent parti, mais qui, 
par l'étendue des matières qu'ils embrassent et la manière générale et un peu 
superficielle avec laquelle ils les traitent, échappent à la compétence spéciale 
du troisième groupe. Nous ne croyons pas devoir nous arrêter à leur examen, 
et nous abordons de suite les travaux destinés à faire connaître la distribu- 
tion ancienne des populations Scandinaves et leurs relations réciproques. Ces 
travaux sont nombreux et pleins d'intérêt. Ils se divisent en deux catégo- 
ries : les uns ceux de MM. Ilildebrand, Stolpe etc., sont plutôt archéolo- 
giques, les autres ont des affinités plus étroites avec l'anthropologie ; nous 
ne pouvons parler que de ceux-ci, parmi lesquels se distingue princi- 
palement la carte des tombeaux de l'âge de pierre de M. Montélius. Les 
recherches de MM. G. Retzius et de Dûben ont montré que ces sépultures, 
dites mégalithiques, sont en Suède l'œuvre d'une seule et même race, et 
que ce n'est que dans quelques cas tout à fait exceptionnels que des indivi- 



GROUPE m. —ANTHROPOLOGIE. 317 

dus plus OU moins cipparentés aux Lapons de nos jours ont reçu asiie dans 
les sépultures de la race dominante, offrant avec les modernes Scandinaves 
d'étroites analogies. Faire la carte de ces sépultures si homogènes, c'est à 
peu près tracer la distribution géographique des peuplades néolithiques 
suédoises. A ce point de vue, Tœuvre de M. Montélius a vivement intéressé 
le troisième groupe. Ayant appris que le quatrième groupe en récom- 
pensait l'auteur pour la série de mémoires archéologiques qu'il expose, nous 
nous unissons à nos collègues pour demander pour M. Montélius une mé- 
daille de i* classe. 

Les albums où sont figurées les célèbres gravures des rochers de la Scan- 
dinavie, celles en particulier qui représentent des navires, rapprochés des 
modèles d'embarcations du musée de la marine de Cari Johorsvârn, ont 
donné à notre collègue du jury, M. 0. Torell, l'occasion de montrer une fois 
de plus l'ingéniosité de son esprit et la variété de ses connaissances. H. Torell 
a su, en effet, tirer de ce parallèle une démonstration très heureuse de la di- 
versité des peuples de Scandinavie aux âges du bronze et du fer ; en même 
temps qu'il prouvait, dans une certaine mesure, la permanence du dernier 
par la continuité de ses usages maritimes. Il serait inutile d'entrer ici dans 
de longs détails; les curieuses constatations faites par M. Torell vont être 
l'objet d'une communication au Congrès : sa double qualité de membre du 
jury et de commissaire étranger nous interdit d'ailleurs à son égard une 
proposition que justifieraient bien mieux, ses magnifiques travaux géo- 
logiques et ses explorations scientifiques dans le Nord. 

En Norvège et en Danemark, comme en Suède, l'archéologie nationale 
fait l'objet d'incessantes publications. L'étude des temps préhistoriques est 
surtout en grand honneur dans ces pays dont l'histoire est si récente, et nous 
avons eu sous les yeux quelques publications et des échantillons qui n'inté- 
ressent pas moins les anthropologistes que les archéologues proprement dits. 
Ces documents nous montrent, entre autres choses, la solidarité qui existe entre 
les diverses régions Scandinaves au point de vue de leur ethnogénie. Les 
Norvégiens ont aussi étudié, comme leurs voisins de la Suède, les Lapons de 
leur extrême nord ; MM. Friis et Daa ont exposé des spécimens de leur eth- 
nographie, auxquels le rapporteur du quatrième groupe ne saurait manquer 
de consacrer une mention. 

Nous appellerons spécialement l'attention sur deux cartes de M. Friis. 
La première, dressée sur place par le savant professeur, en 1871, pendant 
un voyage au nord (En Sommer i FinmarkeHy Russisk Lapland, og Nord- 
karelen; Christiania, 1871, in-8), donne avec très grand soin la distribution 
géographique des Lapons, des Karéliens et des Russes dans la Laponie russe, 
et permettra de rectifier quelques erreurs et quelques omissions de la carte 
de M. Rittich. La seconde, plus ancienne, fait connaître au point de vue de 
leur population, dans les plus grands détails, les préfectures norvégiennes 
de Finmark et de Tromsô. C'est une des cartes ethnographiques les plus dé- 
taillées qu'on ait publiées jusqu'à présent, et, comme l'a remarqué son au- 
teur, ce n'est que grâce à la grande surface du pays qu'elle représente, par 
rapport à la population très clairsemée qui l'habite, qu'il a été possible 
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d'accumuler des renseignements aussi étendus. On y trouve, en effet, non 
seulement l'indication de la race, mais celle des connaissances liniruistiques 
et du degré de civilisation de chaque famille prise séparément. Un état an- 
nexe donne le nombre des familles, le nombre de celles qui possèdent plu- 
sieurs langues, de celles qui habitent des maisons en charpentes (ce qui 
marque un degré plus avancé de civilisation), etc.^Nous savons ainsi, de la 
manière la plus exacte, quelle était, en 1861, la situation relative des trois 
races de la partie boréale de la Norvège, laponne, norvégienne et finnoise, 
tant dans les régions où elles se sont juxtaposées que dans celles où elles de- 
meurent séparées. 

Un tel travail a dû demander à son auteur beaucoup de courage et de 
travail. Le troisième groupe croit devoir demander pour M. le professeur 
Frlis une médaille de 2* classe. 

Les études des savants danois, celles de M. Rink en partîcnlier, récom- 
pensées par le groupe VU, sur le Groenland et les Esquimaux, ne sont pas 
d'un moindre prix. 

Le jury a aussi examiné avec un vif intérêt, en terminant sa visite aux 
collections Scandinaves, l'exposition esquimale organisée par MM. Erslev 
et V. Schmidt, et à Liquelle MM. Harbô, Trap, Thorsen et Panum 
avaient bien voulu concourir. Il s'associe très volontiers aux propositions 
de récompenses formulées par le groupe IV en faveur des principaux de 
ces exposants. 



ANGLETERRE 



Les savants anglais ont très largement contribué à Tavancemenl de la géo- 
graptile ethnologique; mais, pour diverses causes qu'il ne nous appartient 
pas d'apprécier ici, leur abstention de notre exposition a été générale. A 
peine avons-nous pu, eu cherchant bien, découvrir dans la salle an- 
glaise quelques rares photographies, quelques dessins plus ou moins exacts, 
représentant des types ethni(|ues. En dehors de la Société Royale géogra- 
phique de Londres, dont Téloge n'est plus à faire et dont les services ren- 
dus à Tethnoiogie sont incalculables, une seule des nombreuses institutions 
qui s'occupent à des titres divers de Tétude de l'homme s'était fait repré- 
senter : c'est riodia Muséum, de Londres. Cet établissement a commencé 
en 1868 la publication d'une collection qui, plus pittoresque que scientifi- 
que, oiïre néanmoins, en raison de la nouveauté des sujets qui la composent, 
un intérêt considérable pour les ethnoiogistes. Nous voulons parler de thê 
People of India, série de photographies des races de rilindoustan, éditée 
par MM. J. Forbes Watson et John William Kaye, à l'aide de doeoments 
recueillis par ordre du gouvernement de l'Inde. 

Nous pourrions faire à cette collection les reproches précédemment 
adressés aux collections russes : les notices qui accompagnent les i^oto- 
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graphies sont aussi beaucoup trop brèves, et d'une rédaction soutent trop 
vague; tel qu'il est, cependant, le grand ouvrage de llndia Muséum est 
appelé à éclairer bien des questions douteuses, surtout en ce qui.concerue 
les races aborigènes de la grande presqu'île encore si incomplètement 
connue; et le troisième groupe propose de décernera l'établissement qui 
a entrepris cette œuvre une médaille de 2" classe. 



PAYS-BAS 

La bibliothèque^ si riche et si variée, qu'exposaient les Pays-Bas, devait 
tout particulièrement fixer l'attention de la commission. Au milieu des ri- 
chesses de toute nature placées sous ses yeux, elle a spécialement remarqué, 
en ce qui concerne l'ethnologie de la Hollande, le volume de M. Lubach 
sur les habitants des Pays-Bas, publié par L. Funke, d'Amsterdam ; en 
ce qui touche à ses colonies malaises, la grande collection des Mémoires 
pour contribuera la connaissance de la philologiej de Vethnologie et de 
la géographie des possessions néerlandaises aux Indes orientales, avec 
cartes, plans et atlas, exposée par l'Institut Royal des Indes néerlandaises 
à La Haye. 

Le rapport sur la géographie botanique, qui vient d'être communiqué au 
troisième groupe, a fait savoir tout le cas que fait le jury de la belle et patrio- 
tique entreprise de M. Funke. En récompensant le plus récent des ouvrages 
qui composent la bibliothèque hollandaise, nous n'avons pas voulu seule- 
ment rendre hommage au talent de son auteur, M. Oudemans, mais expri- 
mer aussi à l'éditeur toute notre sympathie pour l'œuvre remarquable à la- 
quelle il a attaché son nom. Le volume d'ethnologie du même recueil a 
déjà près de dix ans de date; il est apprécié à sa valeur par tous les 
hommes de science spécialement voués à l'étude de l'anthropologie, et nous 
n'avons rien à ajouter à ce qu'on en a dit à son apparition. 

Faire l'éloge de l'Institut Royal des Indes néerlandaises ne serait pas 
moins superflu. Cette association savante, qui compte 22 années d'existence 
et dont les nombreuses séries figurent à l'exposition, a rendu à l'ethnologie 
de la Malaisie les plus éminents services, et le groupe VII lui a décerné une 
lettre de distinction bien méritée. 

Les collections photographiques considérables exposées par MM. W. Voûte 
et de Bussy, et dont un certain nombre ont été exécutées par M. l'inspecteur 
Van Kinsbergen, servent très heureusement d'illustrations aux Mémoires 
dont il vient d'être parlé; leur exécution est presque toujours remarquable- 
ment belle, et le choix des types reproduits est généralement très heureux. 
Quoique pittoresques avant tout, elles sont appelées à faire mieux connaître 
aux ethnologistes les populations si profondément mélangées des Indes 
néerlandaises, et nous nous associons bien volontiers aux propositions de 
récompense que le groupe IV pourra adresser à leur sujet. 

Il appartiendra au même groupe d'appeler l'attention du jury sur la splen- 
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dide publication du B6r6-Boudour par H. Leemans et sur les collections 
d'armes, de sculptures et surtout de peintures de H. Van den Broeck, qui 
nous ont principalement frappé par le caractère hindou de leur exécution. 
Elles attestent, de la manière la plus formelle, l'extension, bien constatée 
d'ailleurs depuis longtemps, de l'influence de la civilisation hindoue 
jusque dans l'île de Bali. 



ALLEMAGNE 

L'anthropologie allemande n'est représentée dans l'exposition que par 
deux grands albums photographiques, quelques ouvrages et quelques cartes; 
mais, parmi ces ouvrages, il s'en trouve un d'une valeur exceptionnelle,^ au- 
quel nous avons attribué une médaille de l'* classe que le quatrième groupe 
lui décernait dans le même moment et que, pour la raison précédemment 
déduite, il a maintenu sur sa liste. Die Eingeborenm Sûd'Afrika\ de 
M. Fritsch, est un livre fort remarquable, résultat de trois années de 
voyages et de recherches dans l'Afrique méridionale. L'auteur y étudie suc- 
cessivement, avec beaucoup de soin et de méthode, les caractères mor- 
phologiques extérieurs, ceux qui se tirent de l'étude du squelette, 
des muscles, etc. ; ceux que fournissent les usages, les mœurs, ta langue : 
1^ des Cafres ou Bantous, qu'il divise en Ama-Xosas, Ama-Zoulous, Be- 
chuanas et O-va-hereros ; 2^ des Koi-koins, Holtentots coloniaux, Namaquas, 
Koranas et Griquas, et des Bojesmans (hommes des bois). Quatre tableaux 
de mesures, dix-huit planches d'anatomie, crânes, bassins, os du pied, une 
échelle des couleurs de la peau, nombre de gravures pittoresques et trente 
planches contenant les portraits, presque tous de face et de profil, de 
soixante indigènes, accompagnent l'ouvrage et contribuent à en faire la 
monographie la plus complète et la plus satisfaisante que l'anthropologie 
descriptive ait eue jusqu'à présent à sa disposition. 

A côté du livre de M. Fritsch figurent les envois de quatre autres voya- 
geurs allemands, MM. de Schlagintweit, Rohlfs, Nachtigal et A.-B. Meyer, 
qui ont fait dans leurs recherches à travers le monde une large part à l'his- 
toire naturelle de l'homme. 

Les célèbres explorations dans l'Inde centrale et septentrionale entre- 
prises parles frères Schlagintweit ont produit, entre autres résultats, la 
formation d'une collection de masques, moulés d'après nature, dont quel- 
ques échantillons ont été exposés. Nous avons eu le regret de constater que 
les documents de toute espèce relatifs aux races auxquelles ces sujets 
appartiennent sont encore manuscrits. Il serait profondément regrettable 
que tant de précieux matériaux demeurassent inédits et que l'ouvrage, 
interrompu depuis près de neuf ans, ne fût pas repris. Le groupe VII, en 
récompensant le dernier survivant de cette famille de grands voyageurs, 
a voulu, avant tout, l'encourager à ne pas laisser péricliter une publication 
qu'il est seul en mesure de mener à bon terme. Le groupe s'associerait 



GROUPE m. — ANTHROPOLOGIE. 32t 

dans ces termes à une proposition émanée du groupe YII, mais il se refu- 
serait à formuler aucune demande particulière pour l'exposition des mou- 
lages qui nous ont été montrés. Ces types sont dans le commerce depuis fort 
longtemps, et on en peut voir une collection complète dans les galeries du 
Muséum de Paris. 

Nous ne pouvons mentionner, parmi les résultats recueillis pendant l'ex- 
pédition de M. Rohlfs, que la constatation de l'existence de Berbères à 
Syouah, point extrême de l'extension actuelle de celte race vers l'orient, et 
l'absence complète de Tibbousdans la région des oasis des déserts libyques, 
que ses belles photographies nous font visiter à sa suite. 

Les progrès réalisés par l'ethnologie africaine, ^ grâce au voyage de 
H. Nachtigal, nous sont encore à peu près inconnus (carte dressée par 
M. Kiepert, non cataloguée). Quant à M. A.-B. Meyer, qui n'a présenté 
au jury qu'une carte, quelques photographies et diverses brochures, nous 
n'ignorons pas que ses voyages en Malaisie et en Mélanésie n'ont pas 
été moins fructueux pour les sciences naturelles que pour la géographie 
proprement dite, et nous appuierons le jury du groupe YII dans la proposi- 
tion qu'il fera plus tard. 

Nous passons rapidement sur l'album de H. Dammann, de Hambourg, 
compilation de documents photographiques destinés à l'étude de l'anthropo- 
logie et qui, rassemblés sans grande critique, ne nous semblent pas ré- 
pondre d'une manière bien satisfaisante au but que Ton s'est proposé en les 
éditant, et nous arrivons à la publication du muséum GodefTroy de la même 
ville, dont M. A. Milne Edwards a déjà fait connaître plusieurs volumes, 
et qui renferme sur l'anthropologie océanienne des mémoires assez impor- 
tants pour qu'il nous faille au moins en indiquer les sujets. Nous cite- 
rons une monographie des Fidjiens par M. Sprengel, et des études sur les 
habitants d'un certain nombre d'îles dont l'anthropologie était à peine 
ébauchée, comme les Palaos, sur lesquelles M. Kubary fournit des rensei- 
gnements ; les îles Ebon, dans l'archipel Marshall, décrites par le même 
voyageur; Yap, dont la monographie est due à MM. Tetens et Kubary; 
Pouynipèle, dont ce dernier a relevé avec de grands détails les ruines si cu- 
rieuses; les Samoa, enfin, principal centre d'opérations de la maison Godef- 
froy en Océanie, sur lesquelles M. le D"" Graëffe a groupé des renseignements 
fort intéressants. Une médaille de 2° classe a été décernée à M. Friederich- 
sen, directeur de cette remarquable publication. 



AUTRICHE 

Si l'exposition allemande ne donne qu'une bien faible idée de la produc- 
tion considérable qu'ont provoquée au delà du Rhin les études dont nous 
nous occupons, les livres et les cartes que nous a montrés l'Autriche nous 
mettent, au contraire, en mesure de nous rendre un compte assez exact du 
mouvement qui se dessine à Vienne en faveur de l'anthropologie. 

CONGRÈS INTERN. DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES. H. — 21 
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L'Aulriche ne conpie pas oMins d*ttRe qniazaine d'exposants pins es 
roains spéciaux, parmi lesquels figurent M. de Csoernii? afer sa belle carte 
ethnologique austro-hongroise, distinguée hautement par le Congrès d'An- 
vers; H. Semberaavec sa carte ethut^raphique de Moravie, Silésie, elc 
H. Kaniiz avec ses livres sur les populations de Bulgarie et de Serbie; 
M. Pollaket ses recherches sur les Persans; M. Schener, représenté par son 
mémoire sur les races de TAmérique intertropicale et par la partie descrii^ 
tive (lu voyage de circumnavigation de la Novara; IDI. Weisback, F. Hui- 
ler et Zuckerkandl avec les trois sections de l'anthropologie de la même pu- 
blication; M. de Hochstetter avec la partie ethnologique si intéressante 
de sa XewSeeland; H. Bechtinger avec ses documents sur la population des 
Iles Hawaii; M. Marno avec son voyage au Soudan, etc. 

Le septième groupe va couronner le voyage de la Kerara en la per- 
sonne de son principal rédacteur, H. Scherzer ; MM. de Hochstetter et Kanitz 
seront aussi présentés pour des médailles de i'* classe ; MM. Sembera et 
Marno, pour des médailles de 2* classe. Le groupe lU ne peut que 
souscrire à ces excellents choix; il exprime toutefois le regret de ne point 
voir décerner à la grande publication autrichienne de la Novara une lettre 
de distinction que justifieraient surabondamment à ses yeux les parties 
qu'elle consacre aux sciences naturelles. En ce qui touche à l'anthro- 
pologie dans ce grand ouvrage, nous avons vu avec intérêt un fascicule 
tout nouvellement paru de M. Zuckerkandl qui complète le volume sur 
les races humaines, et où se trouvent des renseignements utiles sur les 
Chinois, les Hindous, les Malais, les Javanais, les Dayaks^ les Amboinais,les 
Madurais, lesBugis,les insulaires de Nicobar, de Sumatra, de Bail, de Kias, 
des Célèbes, de Bornéo, les Tagals, les Polynésiens des Marquises, des 
Pomotous, des îles Chatharo, de la Nouvelle-Zélande, les Australiens, en 
Asie et enOcéanie; sur les Péruviens, les Araucans, etc., en Amérique; 
les Boschismans, les Cafres, les Mozambiques, les nègres du Congo,etc., 
en Afrique. 



BELGIQUE 

La librairie belge a envoyé, comme la librairie autrichienne, un certain 
nombre de volumes ayant irait à l'ethnologie locale en général. A côté des 
dernières œuvres de Quélelet, que la mort de cet illustre savant interdit 
malheureusement de récompenser comme elles le méritent, figurent dans 
les vitrines des exposants de Bruxelles divers écrits de MM. Dupont, Van 
der Kindere, etc. 

Les belles recherches de M. Dupont dans les cavernes et les alluvions 
belges ont fourni le premier fondement de la carte de M. Yan Dessel que le 
quatrième groupe honore d'unemention. Cette carte, quoique tracée à petite 
échelle, indique avec soin toutes les localités du royaume de Belgique 6û se 
sont rencontrées jusqu'à présent des antiquités préhistoriques ou romaines. 
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n serait à désirer, dans Finlérêt des études de géographie ethnologique, que 
la tentative de M. YanDessel fût trëslargement imitée. La France, la Suisse, 
la Suède, la Russie ont déjà un certain nombre de cartes de ce genre plus 
ou moins détaillées; espérons que la réunion d'une partie de ces œuvres 
dans noire exposition aura pour résultat de provoquer la confection d'œu- 
vresde même nature dans les pays qui n'ont pas encore abordé ce genre de 
cartographie. 



ITALIE 

L'Italie a pris une large part aux progrès les plus récents de la géogra- 
phie ethnologique. L'étude des nombreu?^ débris de ses races anciennes, re- 
cueillis sur presque toute sa surface, a fourni tout un ensemble d'observations 
précises qui sont venues se relier à celles qui se recueillaient en France. 
Tandis que MM. Cocchi, Nicolucci, Ponzi, Capellîni, etc., examinaient avec 
grand soin les restes des premières populations italiennes, MM. Calorî, 
Maggiorani, Zanetti, etc., s'appliquaient àcoraparerles races historiques an- 
ciennes, étrusque, romaine, etc., soit entre elles, soit avec les habitants 
actuels des provinces correspondantes, et Paolo Gaddi, M. Mantegazza for- 
maient de grandes collections anthropologiques nationales qui fournissaient 
aussitôt un point d'appui à quelques bonnes monographies. 

Le jury a profondément regretté de ne voir figurer, dans les écrits sou- 
mis à son appréciation, presque aucun des travaux éminents dus aux savants 
dont on vient de rappeler les importants services. Il a surtout déploré 
Tabstenlion de la Société anthropologique italienne, dont les quatre vo- 
lumes renferment des documents pleins d'intérêt sur les Etrusques et les 
Latins, les Dayaks, les Tasmaniens, les Papouas, etc.; le Cosmos de 
M. Guido Cora, de Turin, qui a si consciencieusement étudié certaines 
questions difficiles, manquait également à l'appel, et nous n'avons eu à 
examiner que les publications bien connues de la Société de Géographie de 
Rome et de l'Académie Royale des Sciences de Naples. C'est dans ce dernier 
recueil qu'ont successivement paru, de 1863 à 1873, les travaux de M. Nico- 
lucci sur les races anciennes de l'Italie et de la Grèce, Hellènes et Pélasgcs, 
lapyges. Ligures, Étrusques et Latins. 

Nous n'avons à signaler, après cette collection, qu'un court manuscrit 
fort intéressant de M. Miniscalchi sur les Akkas, destiné au Congrès, diverses 
photographies de ces deux petits nègres et des^ échantillons de leurs che- 
veux. 

ESPAGNE 

L'exposition espagnole est plus incomplète encore que celle de l'Italie, 
au point de vue spécial auquel nous devons nous placer. Un seul savant de ce 
pays a produit une œuvre de géographie ethnologique. Il est vrai que 
l'œuvre était extrêmement difficile à réaliser et que son auteur l'a traitée 
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d'une manière fort remarquable. Nous voulons parler de la carte des Phi- 
lippines de M. le colonel Coello, notre collègue du jury, qui, en même 
temps qu'elle donne la configuration générale, l'orographie et l'hydrographie 
de Luçon, etc., fait connaître, avec une exactitude qui n'avait pas encore été 
atteinte, la distribution géographique des principales races sauvages ou 
demi-sauvages, Négritos, Igorrotes, etc., etc., si singulièrement juxtaposées 
dans cet archipel. Nous regrettons vivement que M. le colonel Coello, en sa 
qualité de membre du jury et de commissaire étranger, soit exclu du con- 
cours. 



PORTUGAL 

Les recherches de la Commission géologique de Portugal, qui ont été 
signalées dans un des rapports communiqués déjà par notre groupe, n'ont 
pas porté seulement sur des questions purement géologiques. MM. Carlos 
Ribeiro, Delgado et Pereira da Costa, membres de cette commission, ont 
tour à tour publié des recherches qui n'ont pas été sans résultats pour les 
progrès de l'anthropologie préhistorique. Grâce à ces savants, la haute an- 
tiquité de l'homme dans la vallée du Tage a été démontrée, et des rela- 
tions ont été entrevues entre les Portugais préhistoriques du Cabeço de 
Arruda et des grottes de Cesareda et leurs contemporains du reste de TEu- 
rope occidentale. M. Pereira da Costa a, en outre, fait paraître pour la 
commission une étude sur la distribution géographique des Antas ou 
dolmens portugais. 

Ces divers travaux s'ajoutent à ceux qui ont été signalés tout à l'heure et 
auxquels le groupe III a déjà décerné une médaille de 1"*" classe. 



TURQUIE 

La troisième section du jury renvoie à l'examen de la section IV la seule 
publication ethnologique turque qui lui ait été soumise. Nous voulons par- 
ler de l'ouvrage de M. de Launay sur les costumes populaires de l'empire 
ottoman. Cette publication peut avoir quelque attrait pour les ethnographes, 
auxquels elle fait connaître une partie des usages et des mœurs des popula- 
tions fort mêlées des Turquies d'Europe et d'Asie. Mais les caractères des 
races y jouent un rôle tout à fait secondaire. Les types sont d'ailleurs sou- 
vent mal choisis et généralement mal présentés: la commission n'a pas jugé 
à propos de s'arrêter plus longtemps à l'examen d'une œuvre qui n'avait à 
ses yeux qu'un intérêt tout à fait secondaire. 
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HAWAII 

Elle a, au contraire, applaudi aux efforts intelligents du représentant à Paris 
du royaume hawaïen, M. William Martin, qui est parvenu à réunir, dans la 
petite salle qui lui était réservée, un certain nombre de matériaux ethnogra- 
phiques importants. Nous avons retrouvé dans cette exposition la meilleure 
partie des instruments primitifs des Kanakes Hawaïens : les haches en pierre, 
les hameçons en ivoire de cachalot, les battoirs à tapa et les étoffes si cu- 
rieuses qu'ils produisent, etc. Il eût été extrêmement intéressant de voir, à côté 
de cet outillage quasi néolithique, les portraits des indigènes qui les met- 
taient en œuvre. La petite exposition que nous avons organisée au Muséum 
d'histoire naturelle comble en partie cette lacune. Nos collègues y pourront 
voir, entre autres, des photographies de M. Ballieu, consul de France à 
Honolulu, qui mettent en évidence, de la manière la plus nette, le dualisme 
ethnique des Hawaïens. Â côté d'individus du type polynésien le plus élevé 
et le plus beau, on en rencontre d'autres chez lesquels la persistance d'une 
certaine dose de sang mélanésien s'accuse par un teint plus foncé, des che- 
veux presque laineux, etc. 



RÉPUBLIQUES AMÉRICAINES 

M. Uricoechea a exécuté, pour les anciens Muiscas, ce que M. W. Martin 
avait fait pour les Hawaïens. Sa remarquable exposition, que nous avons été 
visiter dans l'annexe de la terrasse, où elle est installée, permet de se rendre 
un compte très exact de la civilisation spéciale du plateau de Bogota peu de 
temps avant la conquête. On y voit, à côté des débris osseux des Indiens, 
tout leur matériel funéraire et religieux : vases, statues, ornements de 
toutes sortes, en or, en bronze, en os, etc., travaillés dans les formes que 
tant d'ouvrages ont déjà fait connaître. M. Uricoechea a placé dans la cu- 
rieuse vitrine où sont accumulées ces richesses archéologiques, une 
carte qui retrace les limites des possessions des anciens Muiscas. Des photo- 
graphies d'indigènes de la contrée montrent ce que sont les descendants de 
l'ancienne population que M. Uricoechea a fait en quelque sorte revivre 
sous nos yeux. 

M. Uricoechea est malheureusement le seul exposant américain qui ait 
apporté à notre exposition des documents d'un haut intérêt. Les salles 
consacrées aux produits du Chili et de la République Argentine ne con- 
tiennent qu'un petit nombre d'opuscules qui nous intéressent directement, 
et parmi lesquels nous mentionnerons les documents ethnographiques sur 
le Chili de H. de Barros Arana, et de M. Mansilla sur la République Argen- 
tine. 

Les États-Unis, qui auraient pu grouper tant de documents précieux sur 
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les territoires et les Indiens qui y sont en réserve, ne nous ont envoyé que 
des indications statistiques sur lesquelles il ne nous appartient pas de nous 
étendre ici. 



FRANGE 

Il nous reste à parler de rexposition française, qui compte une trentaine 
d'exposants. 

Les salles des Tuileries m sauraient donner qu'une idée bien imparfaite 
des études anthropologiques dans le pays où elles ont eu leur point de 
départ et où se sont successivement produites les modifications les plus 
profondes qu'elles aient eu à subir depuis leur naissance. Ainsi, pour ne citer 
que quelques exemples, la Société d'Anthropologie de Paris n*a envoyé 
aucune de ses publications, et des divers écrits périodiques consacrés en 
France à Fétude des races humaines, un seul figure dans nos vitrines, c'est 
le recueil intitulé : Matériaux pour VkUtoire primitive et naturelle de 
Vhomme. 

La Société d'Anthropologie n'est même représentée que par un petit 
nombre de ses membres, dont les travaux ne permettent de se rendre que 
fort incomplètement compte du mouvement scientifique considérable qui 
s'est produit au sein de ce corps savant depuis son origine, qui remonte 
à 1859. 

A la tête des anthropologistes qui ont exposé leurs œuvres est M. de 
Quatrefages, qui, avec les premières livraisons d'un ouvrage {Crania etknica) 
où se trouve exposé tout ce que Ton sait si^r les races primitives (1), a envoyé 
son livre sur les Polynésiens, une nouvelle édition manuscrite de la carte 
des migrations de ces peuples et une carte, également manuscrite, des mi- 
grations mexicaines. 

Conduit, par tout un ensemble de considérations générales bien connues 
du monde savant, à regarder l'humanité entière comme primitivement 
cantonnée dans un centre de création unique et probablement très res- 
treint, M. de Quatrefages a du nécessairement s'appliquer d'une manière 
toute spéciale à mettre en évidence, à l'aide des documents^e toute nature 
dont il avait su s'entourer, les migrations et les colonisations qui, suivant 
la manière de voir qu'il a adoptée, ont amené graduellement le peuplement 
du globe. 

Un certain nombre de défenseurs de l'opinion adverse déclaraient im- 
possibles quelques-unes de ces migrations, et notamment celle qui a peuplé 
les archipels océaniens. M. de Quatrefages s'est attaché à démontrer non 
seulement qu'elles sont possibles, mais qu'elles sont réelles, et que leur 

(1) Ces livraiBons sont exposées en commun par MM. de Quatrefaf^es et Ramy. Ce 
dernier, rapporteur du grwipe, n'a pas cru devoir iasister sur cette œuvre en raUun de 
la part qu'il y a prise. On pouvait voir également à Texposition un carton de planches 
inédites, représentant les crânes des principales races actuelles, destinées à cette grande 
publicatioD. {Note du ComUé de rédacHon.) 
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cxislenee est fondée sur des bases que l'on poomût presque qnalifier dliîs- 
toriques. Telle est rorigine du livre bien connu qui se trouve placé sous 
nos yeux« 

La carte manuscrite exposée sous le n* 86 est une seconde édition, beau- 
coup améliorée, de celle que M. de Quatrefages avait fait graver pour le 
▼olume dont il vient d*étre question. Il serait impossible d'entrer ici dans le 
détail de ces deux cartes. Disons seulement que la première contenait déjà, 
outre les tracés de la carte de M. Horatio Haie imprimée en 1846 dans 
le sixième volume du voyage de ^ViIkes, un assez grand nombre de lignes 
de migrations dont certains écrits négligés par M. Haie et d'autres, parus 
depuis la publication de son grand mémoire, avaient fourni les éléments. 
La seconde édition, encore inédite, y ajoute les renseignements nouveaux 
que les expéditions récentes de Brenchley, de Markham, de Moresby, etc., 
ont acquis à la science. L'examen de cette carte donne, en particulier, une 
explication très satisfaisante de la découverte faite récemment par le 
Basilisky à l'extrémité sud-est de la Nouvelle-Guinée, de populations qui ne 
peuvent se rattacher qu'à la race polynésienne. On y démêle aussi fort bien 
queique&-unes des combinaisons ethniques qui font de la Hélanésie orien- 
tale un tout si peu homogène. Ajoutons que M. de Quatrefages a fait, cette 
fois, intervenir dans son œuvre les migrations mélanésiennes indiquées en 
Micronésie depuis les Palaos et Guaham jusqu'à Pouyuipète et Kousaie, et 
que cette addition à la carte ne contribue pas peu à expliquer l'existence de 
populations mixtes auxRadaks, aux Kingsmill et jusqu'aux îles Hawaii. 

La carte des migrations mexicaines est conçue dans le même esprit. 
L'auteur s'est efforcé d'y distinguer ces nombreux flots de populations qui, 
depuis les premiers siècles de notre ère, sont descendus des régions 
boréales dans l'Ânahuac, et les reflux en sens inverse qui ont suivi plusieurs 
de ces grands déplacements de peuples. Les opinions sont très diverses sur 
la valeur des documents relatifs aux plus anciennes de ces migrations; il 
y avait une position intermédiaire à prendre entre Prescott, qui semble 
disposé à rejeter la plupart des traditions recueillies par les Espagnols, et 
Brasseur de Bourbourg, qui s'est laissé entraîner en sens inverse dans les 
plus regrettables exagérations. M. de Quatrefages s'est efl'orcé d'éviter l'un 
et l'autre de ces extrêmes, et sa carte résume de la façon la plus heureuse 
l'ensemble des faits relatifs aux migrations mexicaines, qui peuvent passer 
pour acquis actuellement à la science. 

Le jury a été très frappé du bel ensemble de travaux que nous venons de 
résumer, beaucoup trop brièvement à notre gré. iM. de Quatrefages se re- 
tranche modestement derrière son titre de vice-président du Congrès pour 
décliner toute participation aux récompenses que le Congrès doit décerner. 
On jugera certainement avec nous qu'il n'y a aucune raison sérieuse pour 
accepter cette manièi'e de voir ; le vice-président du Congrès, de l'avis de 
la plupart des membres du troisième groupe du jury, peut parfaitement 
être l'objet d'une distinction émanée d'une assemblée dont il ne l'ait pas 
partie. Le groupe III propose donc de décerner à M. de Quatrefages, pour 
sa remarquable exposition, une lettre de distinction. 
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Les pays boréaux, dans lesquels on Ta généralement chercher aujourd'hui 
l'origine d'une partie des peuples du Mexique et de l'Amérique centrale, 
ont été récemment visités par un voyageur français qui s'était donné la 
mission de recueillir particulièrement tous les documents qui pourraient ser- 
vir à éclairer, soit les relations de leurs habitants actuels ^vec les populations 
mexicaines, soit les affinités ethnologiques du nord-ouest américain avec 
l'extrême orient de l'Asie. M. Pinart a exposé dans l'annexe de la terrasse 
une petite partie des matériaux d'étude qu'il a rapportés, et dans la salle XV 
les notices qu'il a publiées jusqu'ici. Le jury du groupe III a distingué 
parmi ces dernières la première partie du tome P' d'un grand ouvrage 
conçu sur le plan des publications officielles de l'État, et donnant, par 
ordre de matière, les résultats des voyages de notre compatriote. Ce premier 
volume, dont nous avons eu aussi sous les yeux un certain nombre de 
planches, comprendra tous les matériaux relatifs à l'histoire naturelle. Les 
planches d'anthropologie sont fort instructives. On y constate avec la plus 
grande netteté l'existence de trois types ethniques à Vancouver, correspon- 
dant aux trois groupes distingués dans cette Ile par les linguistes et les eth- 
nographes ; le dualisme des Shimmesyans, alliés d'une part aux Koskeemos 
du nord de Vancouver, et de l'autre aux Koloches; la parenté étroite de ces 
derniers avec les Mongols proprement dits, etc., etc. Les documents ethno- 
graphiques et linguistiques qui doivent former avec l'historique du voyage 
le tome II, sont plus spécialement de la compétence du groupe IV. Nous 
avons appris avec une vive satisfaction que ce groupe a accordé à M. Pinart 
une médaille de 1'' classe 

Nous n'avons eu à examiner, en ce qui concerne les Amériques, outre les 
documents de MM. de Quatrefages et Pinart, que des publications trop 
anciennes ou trop connues pour qu'il soit nécessaire de nous arrêter à les 
examiner. Ce sont, par exemple, quelques-uns des écrits de feu Brasseur 
de Bourbourg, puis les voyages de MM. Charnay, P. Marcoy, Demersay, etc., 
l'album de M. de Waldeck, etc., dont, à divers titres, les anthropologistes ont 
su tirer parti pour leurs études. 

L'ethnologie asiatique est principalement représentée, dans l'exposition 
française, par une remarquable collection de types dessinés et peints par le 
colonel Duhousset pendant sa mission militaire eu Perse (1). M. Duhousset 
est à la fois un homme de science et un artiste; son œuvre, habilement 
traitée en tant qu'œuvre d'art, et fort pittoresque dans son développement, 
est néanmoins présentée avec la rigueur que demande un travail scienti- 
fique. 

Les vingt portraits qu'il nous montre, de face et de profil, exécutés à une 
échelle commune, sont comme un résumé de l'anthropologie de la Perse. Ils 
sont extraits d'une collection fort développée qui renferme des échantillons 
de presque toutes les populations du centre de l'Asie, dont M. Duhousset a 

(1) L'installation de cette série n'était pas encore faite dans le grand vestibule, quand 
les groupes du jury ont eu terminé leurs éludes. Ce reta|>d, occasionné par des causes 
matérielles, indépendantes de la volonté de l'exposant, a eu le fâcheux résultat de le pri- 
ver de concourir aux récompenses de r£xposition. 
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d*ailleurs fait une étude assez complète, depuis quelque temps publiée. 

Le grand voyage de la Commission du Mékong couronné à Anvers, celui 
de M. Rousselet dans Tlnde des Rajahs, quelques autres encore de moindre 
importance, relevaient jusqu'à un certain point de notre examen. Les pre- 
]niei*s méritent certainement, par les renseignements intéressants et nou- 
veaux qu'ils renferment sur les races de l'Asie centrale, d'être au moins 
mentionnés dans cette rapide revue. 

Il en est de même des écrits de M. Cuzent sur TOcéanie, et en particu- 
lier de son livre sur Taïti, très favorablement accueilli lors de son appari- 
tion. 

L'auteur du présent rapport, qui s'occupe particulièrement depuis plu- 
sieurs années des travaux qui font l'objet spécial de ce travail analytique, a 
exposé une carte océanienne dont il prend la liberté de résumer les données. 
Cette carte, présentée à titre de spécimen d'un atlas de géographie anthro- 
pologique envoie de préparation, est celle de l'archipel Indien. On y a, pour 
la première fois, nettement distingué les deux groupes de races nègres orien- 
tales : le groupe Négrito proprement dit, qui s'avance de Malacca jusqu'à 
Timor et Bornéo, et le groupe Papoua, dont les représentants les plus 
occidentaux sont à Sumbawa, Timor et Gilolo. La race indonésienne, c'est 
le nom commun attribué aux Dayaks, aux Battas, etc., est représentée 
comme appartenant à un groupe ethnique très voisin du polynésien. On a 
soigneusement distingué les Malais plus ou moins purs de ceux qui sont 
fortement mélangés à ces Indonésiens; on a indiqué les localités où la 
présence des noirs australiens est soupçonnée ou bien établie; enfin, on s'est 
efforcé de tenir compte des influences chinoise, japonaise et hindoue, et prin- 
cipalement de cette dernière, dont les collections de M. Van den Broeck dé- 
terminaient tout à l'heure jusqu'à un certain point l'extension orientale. 

Un second envoi du même exposant est destiné à servir de point de dé- 
part à une échelle de coloration de la peau à l'usage des ethnologistes, qui 
n'ont eu jusqu'ici, au moins en ce qui concerne les races nègres, que des 
éléments de détermination insuffisants et incomplets. La remarquable col- 
lection de bustes de nègres de H. de Froberville, que nous engageons à 
aller voir au Muséum d'histoire naturelle, d'où les règlements administra- 
tifs ont empêché de la faire sortir, cette collection, disons-nous, a fourni 
les matériaux de notre gamme chromatique, dont les nuances concordent 
d'ailleurs, autant que faire se peut, avec celles de la gamme peinte par 
M. Fritschdans l'ouvrage signalé précédemment. 

M. de Gessac, qui a séjourné pendant quatre ans dans l'archipel du Chp 
Vert, et dont les documents vont être maintenant examinés, a proposé, 
cette année même, l'emploi de grains de café diversement torréfiés pour 
conserver le souvenir exact des nuances de peau des races nègres. Les essais 
que nous avons pu tenter à diverses reprises à Paris nous ont assez bien 
réussi pour nous engager à recommander l'emploi de ce procédé. Rien n'est 
plus facile que de retrouver, à l'aide des grains témoins conservés au sec, 
la couleur des sujets étudiés, sur une échelle chromatique convenablement 
dressée. 
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Les documents anthropolo^ques de la collection de Cessac eonsisteni eo 
notes ethnof^raphiques et statistiqaes sur les nègres du Cap-Vert, en quel- 
ques portraits à l'aquarelle, quelques photographies et une série de crânes 
dont les dessins seulement ont pu être exposés. Ces matériaux nous ont 
permis d'établir l'origine yolofe d'une partie de la population noire de cet 
archipel. 

La collection de H. Grandidier se compose de documents à peu près sem- 
blables sur Madagascar, auxquels se joignent toutefois de précieux tableaux 
de mensurations exécutées sur le vivant. M. Grandidier est membre du jury 
pour le groupe VII, et nous regrettons unanimement qu'à ce titre il ne 
puisse pas participer aux récompenses décernées. Quant à M. de Cessac, 
vous savez déjà, par les rapports qui précèdent, que le groupe III lai a 
donné une médaille de i'* classe. 

La carte de H. Trémaux, qui trace les limites de l'extension septentrio- 
nale des nègres, nous avait beaucoup intéressé autrefois. Ce travail, qui au- 
rait besoin de quelques relouches, est malheureusement trop ancien, et 
notre rôle doit se bornera en signaler la présence dans nos galeries. 

Nous arrivons à l'ethnologie européenne, qui n'est guère représentée pour 
les temps modernes que par les cartes introduites par M. E. Reclus dans 
le volume en cours de publication de son bel ouvrage la Terre et les Hommes, 
mais qui, pour les temps anciens, et surtout pour les périodes antérieures à 
l'histoire, compte dans l'exposition française les études les plus parfaites 
et les collections les plus remarquables. 

La distribution des matières aux diverses sections du jury attribue 
l'examen de ces travaux pris en bloc au groupe IV. Nous n'avons qu'à 
nous incliner devant cette décision, en remarquant toutefois combien est 
grande la part qui revient à l'anthropologie proprement dite dans Texposi- 
tion du musée de Saint-Germain, dans celle de la Commission de topo- 
graphie, de MM. Reboux, Piette, Rivière, etc. Les matériaux accumulés par 
les trois derniers exposants n'ont guère moins de prix pour les natura- 
listes que pour les archéologues ou pour les ethnographes. Nous nous 
sommes spontanément associés à la résolution du groupe IV de décerner 
à H. Piette une médaille de 2' classe, et nous sollicitons pour HM. Rivière 
et Reboux une mention honorable. Le premier, par ses fouilles de Menton, 
a élargi considérablement vers l'est la zone d'habitat connue des troglo- 
dytes de la (in des temps quaternaires. Le second, par ses recherches dans 
le quaternaire de Paris, a contribué dans une certaine mesure à faire mieux 
connaître les premiers indigènes de la vallée de la Seine et la succession de 
leurs types ethniques. 

En résumé, le III* groupe propose de décerner, dans la section d'an- 
thropologie : 

Une lettre de distinction à M. de Quatrefages, pour l'ensemble de ses 
travaux anthropologiques ; 

Deux médailles de ^^ classe : à M. Middendorf, pour ses éludes sur les 
races sibériennes; à M. de Dûben, pour son livre sur la Laponie et les 
Lapons ; 
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« 

Deax médailles de i^ classe : à M. Friis, pour ses cartes ethnographiques 
du haut Nord de la péninsule Scandinave ; à llndia Muséum pour la publi- 
cation de the People of India ; 

Deux mentions honorables^ enfin : à H. Reboux, pour ses recherches 
sur les premiers habitants de la vallée de la Seine; à M. Rivière, pour ses 
fouilles dans les cavernes des Baoussé-Roussé, près Menton. 



D' E. Hamy. 



GROUPE IV 



ETHNOGRAPHIE 



Le rapporteur a cru devoir subdiviser le travail qui lui a été demandé 
par le quatrième groupe, en deux parties bien distinctes : 

l*» L'ethnographie proprement dite ; 

2« L'ethnographie archéologique. 

C'est sous ces deux points de vue que vont être examinés ci-dessous les 
différents objets de l'Exposition qui se rapportent aux travaux de la partie 
ethnographique du groupe. 

Avant d'entrer en matière, le groupe s'est occupé d'une importante pro- 
position. 

Le commissaire général ayant assuré que le jury aurait la faculté de 
délivrer des diplômes d'honneur, le quatrième groupe a cru devoir proposer 
pour cette haute distinction les trois établissements suivants : 

1** La Société Impériale géographique de Saint-Pétersbourg; 

ï» Le Ministère de l'Instruction publique de France; 

3"* La Direction Impériale et Royale de la Statistique administrative à 
Vienne. 

Est-il nécessaire d'expliquer les raisons qui déterminent ce choix? Le 
rapporteur considère ce soin comme superflu, en présence d'un mérite dont 
l'éclat saute aux yeux. 

Dans ce qu'on peut appeller l'ethnographie proprement dite, la Russie 
occupe sans contredit, la première place ; d'autres États ont exposé des col- 
lections et des ouvrages d'un grand mérite ; mais rien ne peut être comparé, 
pour Tensemble, aux cartes et aux collections ethnographiques exposées par 
la Russie. 

En première ligne brille une carte ethnographique de ce vaste empire, 



334 DOCCMEMTS RELATIFS ACI TRAYADI DC JURY. 

analysée déjà dans le rapport da groupe III, carte en six feuilles, dressée 
par M. Rîttich. Sur cette carte, les nombreuses populations de la Russie se 
trouTent indiquées d'une manière à la fois si exacte et si complète, que cette 
œuvre laisse derrière elle tous les travaux antérieurs. Pour la première 
fois nous voyons ressortir nettement les enclaves occupées par les peuples 
d*origine ougro-finnoise du centre de la Russie ; et même les nombreux 
peuples du Caucase y sont indiqués avec une précision d^autant plus grande 
que l'échelle adoptée n'offrait qu'un espace très restreint. D'ailleurs, 
M. Rittich a publié également une carte du Caucase, digne complément de 
son précédent travail. Les travaux de ce savant ont fait faire un grand pro- 
grès à la science géographique, et plus particulièrement à Tethnographie. 
Grâce aux œuvres de H. Rittich, la carte de H. Kœppen, qui a été longtemps 
une autorité, est devenue un document historique. M. Rittich a exposé de 
plus une carte ethnographique des provinces baltiques, du gouvernement 
de Samara, de celui d'Augustow et de Lubliii (les deux derniers en Pologne), 
et une description ethnographique du contingent annuel de l'armée russe, 
pour permettre aux Ministres de la Marine et de la Guerre de faire le 
choix le plus convenable. La carte ethnographique des races slaves par 
M. Mirkovitch a été également corrigée par ce savant. Le groupe lY a 
proposé de décerner à M. Rittich une médaille de i^ classe. Toutes ces 
cartes sont complétées par des publications de premier ordre. 11 faut 
citer avant tout : Le Recueil ethnographique, pnbHé sous la direction de 
H. Nadejdine, C. KaréKne, A. Kirkor, R. Kalatchoffet Y. Sfassoff, 5 vol., 
1853 à 1864; 

La carte linguistique de la Lithuanie par M. Kouznetsoff, à laquelle nous 
proposons de décerner une deuxième médaille. 

La carte de l'Asie, frontières russo-chinoises, Mandcbourie, Mongolie, 
Dsoungarie, par M. Zakharoff; 

Les Mémoires d'ethnographie publiés sous la direction de MM. M. Laraansky, 
L. Malkoff, A. Savélieff, 0. Muller et Y. Hildebrandt. Ces publications ainsi 
que les travaux de l'expédition statistique et ethnographique dans la Russie 
occidentale (avant tout une carte philologique relative au dialecte petit- 
russien) par M. Tchonbinsky, pour laquelle nous demandons une deuxième 
médaille, sont dus à l'initiative de la Société de Géographie de Saint- 
Pétersbourg. 

Nous avons encore à signaler une carte ethnographique de la Sibérie et 
du Turkestan par le colonel Illine; le savant officier, qui dirige rétablis- 
sement cartographique de Saint-Pétersbourg, est l'auteur d'un remarquable 
atlas de statistique, puis la carte ethnographique de la Russie d'Asie par le 
colonel Yenioukoff, récompensée au YII* groupe. 

Ces différentes cartes ont été placées dans le Y* groupe, mais leur ca- 
ractère ethnographique, qui a déjà engagé H. le rapporteur du Ili* groupe 
à en parler à son point de vue spécial, nous permet aussi de les revendi- 
quer comme nôtres. 

La Russie brille encore par une collection de mémoires et d'albums ethno- 
graphiques, uniques dans leur genre, et la collection de photographies de 
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Khîva et de Boukhara, exposée par ie général de Kauffmann, gouTerneur' 
général du Turkestan, paraît surtout mériter rattention du jury du groupe. 
Ce serait abuser des instants dont nous disposons que de citer tous ces tra- 
vaux ; nous serions obligé d'énumérer toute la partie du catalogue qui ren- 
ferme le IV*" groupe de l'exposition russe. Nous nous bornons donc à 
signaler quelques mémoires et quelques collections qui nous ont paru 
surtout remarquables. 

M. le comte Ouvaroff nous a donné une étude complète, avec des cartes 
et des planches, sur les Mériens, peuplade d'origine ougro-finnoise, qui a 
disparu aujourd'hui, submergée, comme tant d'autres, par le flot slave. 
C'est un travail où l'auteur fait preuve d'une rare érudition, et nous de- 
mandons en sa faveur une médaille de deuxième classe. 

M. Europâus a exposé une œuvre extrêmement curieuse, qui ne man- 
quera pas d'attirer l'attenttOQ des savants de l'Europe, et que nous pro- 
posons d'honorer d'une mention. Le peuple magyar aurait habité, d'après 
M* Ëuropàns, à une époque assez reculée, la Yougrie, à l'est des monts 
Durais, et la grande migration jusqu'en Dacie et en Pannonie se serait 
effectuée à travers le centre et le midi de la Russie. C'est d'après les noms 
de montagnes, de rivières et de localités que M. Europâus trace la marche 
de ce peuple sur la carte de la Russie centrale et méridionale. Il constate 
également la présence d'un peuple ougrien dans la partie septentrionale de 
la Russie, en Finlande, et dans le nord de la Scandinavie, avant l'arrivée 
des Germains et des Slaves. Une partie des idées de M. Europâus, si har- 
dies qu'elles puissent paraître, se trouvent d'ailleurs confirmées par les 
recherches d'autres savants. 

La Société Impériale de Géographie de Saint-Pétersbourg a exposé, enfin, 
un grand album ethnographique qui renferme une variété infinie de types 
et qui, sous bien des rapports peut-être, modifiera les données jusqu'à pré- 
sent acquises sur le classement des peuples dans l'extrême nord de la Russie 
asiatique. Nous citerons une série de travaux et de collections ethnogra- 
phiques, en nous bornant à une simple énumération: 

l"" Grand album ethnographique de la Société Impériale russe de Géo- 
graphie. 

^ Mémoires d'anthropologie et d'ethnographie, publiés par la Société 
des Sciences naturelles de Moscou. Moscou, 1873, avec six planches chro- 
molithographiées. 

3' Album ethnographique du gouvernement de Tambow. Huit dessins à 
l'aquarelle. 

4** Album ethnographique composé dans le pays des Cosaques de l'Oural. 
Vingt-quatre photographies. 

5"" Collection de parures et de bijoux Khi viens. 

6^ Sourloiï (W.)- Album ethnographique du gouvernement de Simbirsk. 
Cinq photographies. 

T^'Monrenko. Album photographique de vues et de types des habitants 
d'Orenbourg, de Boukhara et de Khiva. 

8' Mourenko. Huit vues photographiques de Nijni-Novgorod. 
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9^ Rechberg (comte Ch.). Les peuples de la Russie, ou description des 
mœurs, usages et costumes de diverses nations de l'empire de Russie, ac- 
compagnée de figures coloriées. 2 vol. Paris, 1812-1813. 

10° Outoroff (N.). Album ethnographique du gouvernement de Voronègc, 
1855; cinquante-cinq photographies et deux chromolithographies. 

Il"" Album ethnographique de la Petite-Russie (cinquante-quatre photo- 
graphies). 

12' Vues photographiques de Kiew et de ses environs. 

13° Collection de dessins des constructions rustiques dans le gouverne- 
ment de Kiew, district de Berditscheff. 

14** Photographies de Kamenetz-Podolsk et types de Podolie. 

15° Collection de photographies coloriées de quelques types de la pro- 
vince d'Orenbourg et de l'Asie centrale. 

16* Collection de dessins d'ornementation en usage en Petite-Russie. 

D'après l'avis des savants les plus compétents, le mérite de ces collections 
est tout à fait hors ligne, car, en faisant de l'ethnographie quelque chose 
de vivant et d'animé, elles la mettent à la portée du profane. 

Nous n'avons pas besoin de parler du magnifique ouvrage de Pauli qui 
contient l'alpha et l'oméga des types russes, accompagné de nombreuses 
explications en langue française. Cet ouvrage a été mis, malgré son grand 
prix, à la disposition du public, grâce à la libéralité qui caractérise le com- 
missariat de la Russie. 

Dans la section suédoise, le groupe IV signale une série de travaux ethno- 
graphiques conçus dans le but de mettre cette science à la portée de tout le 
monde. 

1° La Laponie, sa nature et son peuple, par A. Peterson, ouvrage illustré. 

2» La Laponie et les Lapons, par M. de Dûben, ouvrage illustré, couronné 
par le groupe III. 

3° Notre pays et notre peuple, par M. Schûck.'J 

4° A travers les provinces de la Suèdey par M. Hofberg. 

5° Descriptions des gouvernements de la Suède, par M. Tham. 4 vol. 

6° Le peuple suédois, par M. Wallander (ouvrage illustré). 

7° Description de la Bohuslàn, par M. Holmberg. 3 vol. 

8° La Suède illustrée, par M. Mellin. 

9° Tableaux du Nord Scandinave, tomes I-V. 

Dans la partie de notre rapport qui traitera de l'ethnographie archéolo- 
gique, nous aurons l'occasion de revenir sur la section suédoise. 

En Norvège, nous signalerons les expositions du Musée ethnographique de 
Christiania et celle du Musée de la Marine de la station de Cari Johansvaern, 
ainsi que celle de M. Daa, directeur du Musée de Christiania. Il n'est pas 
besoin de faire ressortir l'utilité de ce genre d'exposition. Quant aux travaux 
de M. Friis, ils sont connus et appréciés par tous les esprits cultivés. 

Le Danemark se distingue par deux collections ethnographiques du plus 
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haut intérêt; mais nous y avons rencontré aussi une œuvre de patience et 
d'érudition sur laquelle le groupe IV attire surtout Tattention du Congrès, 
car elle fait partie des objets les plus remarquables de l'exposition entière. 
M. Trap, conseiller d'Etat, secrétaire du cabinet du roi, à Copenhague, a 
exposé une série d'ouvrages qui sont une description détailléeet savante de 
sa patrie; et dans son œuvre, intitulée : Description statistiqtbe ettopogra- 
phique du Danemark, il nous donne, en sept volumes, un tableau complet 
de ce royaume au point de vue ethnographique, statistique, topographique 
et archéologique. Cet ouvrage a paru en 1860, et la seconde édition a été com- 
mencée en 1873. II y a donc dans cette exposition non seulement une réunion 
de sources savamment choisies, dans lesquelles Tauteur a puisé, mais aussi 
une œuvre d'initiative personnelle de premier mérite. Le IV* groupe pro- 
pose de décerner à M. Trap une médaille de l'* classe. 

Les deux collections de MM. Erslev (E.) et Schmit (V.), à Copenhague : 

1* Collection d'objets concernant la découverte du Groenland et de l'Amé- 
rique du Nord par les anciens Scandinaves; 

2" Publications diverses relatives à la découverte ; Antiquitates améri- 
canœ, par C. Rafn ; 

3** Monuments historiques du Groënlandy par le même auteur ; 

4'' Divers objets trouvés dans les tombeaux qui datent des temps de la 
colonisation du Groenland par les Scandinaves (croix en bois, crânes de 
Groênlandais, etc.), et l'exposition de M. Harboe, fonctionnaire à la Direc- 
tion Royale du Commerce du Groenland, à Copenhague (collection d'objets 
ethnographiques provenant du Groenland), nous paraissent présenter un 
grand intérêt ethnographique. Elles sont la conséquence que nous voyons si 
bien appliquée dans l'exposition russe. Nous demandons pour cette dernière 
collection une médaille de 2* classe. 

L'exposition des Pays-Bas est particulièrement intéressante pour l'ethno- 
graphie. L'Institut Royal de la Haye et l'Institut pour l'instruction des fonc- 
tionnaires, à Leiden, ont exposé des ouvrages vraiment remarquables. Nous 
ne sommes pas appelés à les juger, car ils ont été déclarés hors concours ; 
mais je croirais manquer à mon devoir si je n'attirais pas sur ces travaux 
votre attention toute particulière. 

M. J. Brill, libraire à Leiden, a exposé une série de documents et de 
vues, parmi lesquels il faut signaler tout d'abord la publication relative à 
Bôrô-BoudouVy dans l'ile de Java. Dessinée sous la direction de M. F. G. Wil- 
sen, avec texte explicatif rédigé d'après des mémoires manuscrits et impri- 
més de MM. F. G. Wilsen et J. F. G. Brumund et autres documents; elle a 
été publiée par ordre de S. Exe. le Ministre des Colonies, par le docteur 
C. Leemans, directeur du Musée public des antiquités à Leiden, 1874). Nous 
demandons une médaille de 1" classe pour cette belle œuvre, où l'ethnogra- 
phie est largement représentée. 

L'exposition hollandaise fait d'ailleurs ressortir la même tendance et 
poursuit le même but que les expositions russe et danoise. J'attire encore 
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votre attention sur les travaux exposés par M. Martinns Nyhoff, libraire-édi- 
teur à la Haye : 

i« J. K. S. de Jonhe, Histoire documentaire de la fondation des colonies 
néerlandaises dans Farcbipel indo-pélagique pendant les années 1595-1610, 
édition 1861-65. 

2** La suite de l'ouvrage précédent, vol. IV-VIII, 1869-73. 

S*" J. K. J. de Jonhe, Traité historique et géographiqme sur la fonéatien 
des colonies néerlandaises sur la côte de Guinée^ 1871. 

l"" Du même, Rapport à S. Exe. le Ministre des Affaires étrangères sur 
les objets trouvés en 1871 à la Nouvelle^Zembley ei surles voyages dans les 
îles depuis 1597, etc., qui recèlent des trésors ethnographiques, en nous 
faisant connaître des pays jusqu'à présent à peu près inexplorés. 

Le travail tout à fait original de M. de Goe^e, Das alte Bett des Qxusoder 
AmU'Dariay nous a paru mériter l'attention du Congrès. 

N'oublions pas non plus les expositions de M. Youte, collection de cos- 
tumes des Indes néerlandaises, et de M. Bussy, collection de photographies 
de paysages et de types des habitants divers de l'archipel indo-néerlandais, 
prises d'après nature par M. Meissen, accompagnée d'un texte, et qui nous 
donne un tableau de l'ethnologie de l'archipel indoHséerlandais. Nous 
demandons pour M. Voûte une médaille de S* classe et pour M. Bnssy une 
mention honorable. 

Nous sommes certains que l'ensemble du jury ne nous contredira pas, si 
nous faisons ressortir ici le grand mérite de l'exposition des Pays-Bas, cer- 
tainement une des plus belles en ce qui concerne notre groupe. 

Au nombre des œuvres exposées par l'AUemagae, nous avons à signaler 
en première ligne une œuvre dont il a été déjà parié, le livre deM. Fritsch, 
Trois ans dans V Afrique méridionale. Ce beau livre, on peut le dire 
sans crainte d'être taxé d'exagération, est véritablement appelé à faire 
époque;, non seulement la relation est d'une lucidité merveilleuse; niiis 
l'atlas qui l'accompagne nous offre d'admirables spécimens de procédés 
photographiques jusqu'alors inconnus. Tout ce que M. Fritsch nous appread 
sur l'ethnologie de l'Afrique méridionale est d'un haut intérêt. Un grand 
nombre de voyageurs ont, à différentes reprises, pénétré dans ces contrées, 
mais aucun n'a eu plus de bonheur dans ses explorations, et nul n'a observé 
avec plus de perspicacité. D'accord avec nos collègues du III* groupe, n«Qs 
proposons pour l'œuvre de M. Fritsch une médaille de 1'* dasse. 

Dans la section allemande, nous voyons encore les publications de la 
librairie Costenobie, publications à tous points dignes d'attirer vos regards. 
Ce sont d'abord les travaux de MM. Schlagintweit et Bastian. Les frères ScUa- 
gintweit se sont livrés à des recherches ethnographiques sur des parties de 
l'Asie jusqu'à présent presque inconnues. Us ont frayé la route suivie defivis 
par Hayward, Shav^, Forsyth et autres. Les relations de voyage de quelques 
pèlerins bouddhistes avaient été longtemps les seuls documents ethnogra- 
phiques relatifs aux pays visités par MH. Schlagitnweit, et le IV* groupe 
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s'associe aux propositions de récompenses que le VIP groupe a cru devoir 
faire au sujet de leur voyage. 

Les quatre volumes sur les peuples de l'Asie orientale, par M. Bastian, 
ont paru à votre groupe mériter une médaille de i" classe. Ils consti- 
tuent ui>e œuvre d'une grande science et d'une vaste érudition, et nous pen- 
sons qu'ils représentent en ce moment ce qui a été fait de plus récent et de 
plus complet sur ces intéressantes contrées. Les recherches ethnologiques 
<le i87i à 1873, que Fauteur intitule «ne CoU^ction de maténaux, ren- 
ferment, en outre, une série d'indications indispensables aux études ethno- 
logiques et des notes d^une profonde érudition. Les linéaments d'une nou- 
Telle science sont tracés de main de maître, et bientèt l'exemple de 
M. Bastian, si favorable au développement des études ethnologiques et 
ethnographiques, aura, nous l'espérons, des imitateurs. 

Enfin, M. Mohr nous trace un tableau de son voyage dans la partie méri- 
dionale de l'Afrique, voyage qu'il a entrepris en 1873, et dans lequel il est 
parvenu jusqu'aux cataractes du Zambèse. Le IV* groupe propose pour 
M. Mohr une mention honorable. 

En Autriche-Hongrie, trois travaux se recommandent surtout à vos suf- 
frages. La Direction Impériale et Royale de la Statistique administrative, à 
\ienne, nous a envoyé la seconde édition de la carte ethnographique de 
rAutriche-Hongrie, publiée dans ses bureaux, sous la direction de M. de 
Czœrnig, dont le mérite a déjà été reconnu à Anvers. 

M. Kanitz a exposé une description de la Serbie et une autre de la BuU 
garie. La première a été signalée par M. Vivien de Saint-Martin dans son 
Année géographique de 1868, et par H. Saint-René Taillandier dans la 
Revue des Deux-Mondes; il n'est rien à ajouter à l'opinion de ces deux 
maîtres, opinion si flatteuse pour l'auteur. Le second travail, qui vient 
de paraître, paraît cependant plus complet que le premier. Le peuple 
bulgare^ longtemps confondu dans le vaste ensemble qu'on désignait sous 
la dénomination de Grecs de la Turquie, a su se conquérir une place à part, 
et l'auteur a mis admirablement en lumière cette lutte qui date du commen- 
cement de notre siècle. M. Kanitz a parcouru à différentes reprises les 
17 circonscriptions de la Serbie, et son travail est complètement inédit. 
L'atlas qui devait paraître en même temps n'est pas terminé, mais 
le travail, tel qu'il est, mérite d'être regardé comme une œuvre de 
premier ordre, pour laquelle votre IV*" groupe demande une médaille de 
l""* classe. 

M. Paul Hunfalvy, qu'il propose pour la même récompense, a été chargé, 
il y a une dizaine d'années, par l'Académie des Sciences de Buda-Pest, de 
recueillir les œuvres posthumes du voyageur magj'ar Reguly, qui, comme 
vous le savez, avait parcouru le nord de la Russie et même franchi les 
monts Oural, pour chercher l'origine et la patrie primitive de sa nation. 
M. Hunfalvy, à son tour, a entrepris un voyage dans les provinces baltiques 
où il a séjourné quelque temps. Le savant académicien de Buda-Pest 
n'avait pas seulement à classer les matériaux accumulés par Reguly; il lui 
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fallait encore les déchiffrer, car Reguly les ayait laissés saiis traduction et 
même sans explication. Comme ce recueil renfermait uu assez grand nombre 
de poésies, la tâche de M. HunfalYj a été des plus difficiles, et il nous 
apprend, dans la préface de son oBuyre, combien de temps et de labeur il lui 
a fallu pour débrouiller ces matériaux. 11 publiait successivement : Le pays 
et le peuple des Konda-Vogouls ; ensuite, une grammaire vogotUff et tout 
récemment une grammaire ostiaque, dont une traduction allemande paraîtra 
sous peu à Berlin, et une autre en français (qui a paru, en partie du moins, 
à Paris). Le rapporteur signale ces trois ouvrages sans vouloir empiéter sur 
le domaine de notre éminent collègue, M. Alfred Maury, rapporteur de la 
partie philologique de notre groupe ; mais les deux grammaires contiennent 
une préface purement archéologique, ethnologique et ethnographique, et je 
pense qu'un travail, même grammatical, sur une langue aussi peu connue 
que le vogoul et Tostiaque, renferme, dans son vocabulaire seul, des trésors 
d'ethnographie. 

Une carte ethnographique de la Moravie, par H. Sembera, nous a paru 
également une œuvre fort estimable, et nous ne saurions trop la recom- 
mander à l'attention des travailleurs. Nous demandons pour cette carte une 
médaille de 2* classe. 

La Belgique trouvera, sans doute, une large part dans les récompenses 
qui seront, décernées pour les travaux de l'histoire de la géographie. Au point 
de vue de l'ethnographie, nous signalerons, entre autres, M. Léon Vander 
Rindere : Recherches sur rethnologie de la Belgique, Bruxelles, i87â, et 
M. Gh. Steur, Ethnographie des peuples de VEurope avant Jésus-Christy 
ou Essai sur les nomades de PAsie, etc.; travaux d'une grande érudition, 
qui cependant ont trouvé d'ardents contradicteurs. L'occasion s'ofirira de 
revenir sur la Belgique dans la seconde partie de ce rapport. 

En Italie, nous avons à signaler les travaux bibliographiques de M. Charles 
Castellani, le vocabulaire frioulan de M. Pirona, et VHistoire des voyageurs 
italiens dans les Indes orientales, faite à l'occasion du Congrès de géogra- 
phie, par M. Angelo de Gubernatis, qui ont paru à notre groupe tout à fait 
dignes d'attirer l'attention. 

L'exposition suisse, si riche dans sa partie cartographique, nous offre éga- 
lement des travaux archéologiques remarquables, au nombre desquels doit 
être signalée la carte de la Suisse cellico-romaine et la carte de la Suisse à 
l'époque des guerres d'indépendance, par M. Peyrot-Girard. 

En Espagne, ce sont des travaux historiques qui l'ont emporté. 

Dans la République Argentine, le rapporteur doit signaler, au nom du 
groupe IV, un travail méritant. H. Mancillia nous fournit une intéressante 
description de son Excursion chez les Indiens Ranqueles, que nous croyons 
devoir récompenser d'une mention honorable. Nous ne voudrions pas passer 
sous silence un curieux livre intitulé : Les Races aryennes, dont l'auteur. 
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• 

M. Vicenle Fidel Lopez, est recteur de l'Université de Buenos-Ayres. Nous 
attirerons également l'attention sur les deux ouvrages suivants : 

Notes historiques et descriptives sur le Chaco et le Rio-Vermejo, par José 
Arendas; 

Plans de la ville de Buenos-AyreSy de 1712. 

En Turquie, l'ouvrage de Hamdy-Bey, intitulé : Costumes populaires dans 
VEmpire ottoman^ parait une publication intéressante et utile, et nous pro* 
posons de lui accorder une mention honorable. 

Le Portugal, pour être venu le dernier, n'en a pas moins une belle expo- 
sition, et la section géologique et paléontologique de Lisbonne nous offre 
une infinité de travaux ethnographiques d'un grand intérêt. Nous demandons 
pour son exposition une médaille de 1^* classe. 

Pour la France, nous parlerons tout d'abord des remarquables travaux 
de M. Hamy, aide-naturaliste au Muséum, et notre collègue du Jury; 

Sur la population nègre de l'Afrique orientale; > 

Sur les races humaines dans l'Archipel indien, travaux à la fois anthropo- 
logiques, ethnologiques et ethnographiques. M. Hamy, élève de MM. de Qua- 
trefages et Broca, fait partie de cette pléiade de jeunes savants qui, par leurs 
nombreuses et consciencieuses recherches, ont puissamment contribué à 
conquérir à l'ethnographie française une place prépondérante dans la science 
européenne : notre groupe, qui aurait proposé de lui décerner une 1^"" mé- 
daille, exprime le regret de ne pouvoir récompenser ses travaux, en raison de 
son titre de membre du Jury du groupe IH. 

A côté de M. Hamy, nous voyons les travaux d'un jeune et infati- 
gable voyageur pour lequel nous demandons une semblable récompense. 
M. Alphonse Pinart s'est voué corps et âme à la science ethnographique et 
philologique, pour lesquelles il a accompli de dangereuses explorations. 
Après avoir séjourné dans les huttes de glace des Esquimaux de l'Amérique 
du Nord, et parcouru en tous sens la presqu'île d'Alaska, les îles Aléoutien- 
nes et la partie extrême du nord-est de l'Asie, le jeune voyageur nous a 
rapporté une série de travaux dignes de la plus grande attention : 

Voyage à la côte nord-ouest de CAmérique^ exécuté durant les années 
1870-72; il en a exposé 15 planches, épreuves avant la lettre, destinées 
à paraître dans les parties suivantes de l'ouvrage. 

Caverne d'Akrdnh, résultats d'une exploration faite en 1871 dans l'Ile 
Ounga, archipel Shumagin, Alaska. 

Bibliothèque de linguistique et d'ethnographie américaine; vol. L Arte 
de la lingue chiapaneca, por il muy R. Padre Fray Juan de Albornoz. 

M. Pinart, qui est reparti depuis pour les mêmes pays, explore une contrée 
de l'Amérique sur laquelle nous ne possédons que des données vagues et 
indécises; ses efforts seront certainement féconds pour la science ethnolo- 
gique et ethnographique. 



313 DOCUMENTS RELATIFS AUX TRATAUX DU JURV. 

Un voyageur bien eonnn^ M. Grandidier^ a exposé une coUeciioa n^ni* 
breuse, fruit précieux de ses longues et inleUigenies recherches^ qui figure 
dignement à côté des travaux semblables exposés par kt Russie^ le Dane- 
mark et la Hollande. 

Nous ne parlerons pas des admirables travaux de MM. de Saulcy^ Mekfcior 
de Vogue, Renan, Burnouf, Héron de Villefosse et de Laurière, qui ne nous 
ont pas paru du ressort de noire groupe, et doivent plutôt être placés dans 
celui des voyages scientifiques. 

Nous avons classé dans la même catégorie deux autres travaux de pre> 
mier ordre : Tun, qui comprend l'Exploration de la Syrie par M. Rey, et 
l'autre celle des îles du Cap-Vert par M. de Cessac, récompensés par le 
m* groupe. 

Nous recommandons encore à Tattention du Congrès l'exposition de M. le 
docteur Matteï, exposition de documents extraits de sa coltectîon sur la Corse, 
pour laquelle nous proposons une médaille de ^ classe. Par un travail 
patient, M. Matteï a su réunir tout ce qui concerne la géographie commer- 
ciale, ethnographique, etc., de son intéressant pays. L'exerapie donné par 
M. Mattel ne saurait être trop recoHimandé à rimilation. 

Nous ne saurions terminer cette partie du rapport sans attirer Taittefition 
sur une carte exposée par les Archives nationales. Cette carte, qui douae les 
limites des possessions françaises et anglaises dans rAmérique septeu** 
trionale au commencement du dix-huitième siècle, est un document ethnogra- 
phique du plus haut intérêt. Elle constate pour cette époque (1730à i74(^fci 
position des différents peuples indigènes de l'Amérique du Nord, et mm»» y 
voyons indiquées des notions perdues depuis lors. C'est certaiaemeni uii 
document unique en son genre. 



ETHNOGRAPHIE ARCHÉOLOGIQUE 

Arrivant à la seconde partie du rapport dont je suis chargé, à la purtie 
archéologique, pour laquelle je me sens beaucoup moins de compétence, 
je ferai cependant de mon mieux pour remplir dignement la tâche que le 
groupe IV m'a fait l'honneur de m'assigner. 

Commençons par la France qui, dans celte partie, d'ailleurs, occupe sans 
contredit la première place. Il a été dit tout à l'heure qu'une lettre de dis- 
tinction pouvait seule être déceniée au Ministère de rinstruction publîqm^ 
de France, qui brille par une série de magnifiques travaux. R semWt^ 
cependant que les labeurs individuels devraient trouver leur juste récom- 
pense. Si ce n'était empiéter sur le domaine de notre érainenl collègue 
M. Vivien de Saint-Martin, il y aurait à signaler tout d'abord l'admi- 
rable travail de M. Ernest Desjardins. La reproduction de l)a Tabula Peuiin- 
geriatia, telle qu'elle a été faite par le savant académicien, restera une 
œuvre capitale qui marquera dans l'histoire de la géographie. Nous voyons 
ensuite les grands travaux exécutés par la commission de la carte des 
Gaules, et plus spécialement les savants travaux de M. Alexandre Bertrand : 



GROUPE IV. — RTHNOGRÀPHIE. 343 

Carte de ia Gaole, monuments de Tàge de la pierre, dolmens et tumuli- 
dolmens. 

Projet d'une carte comparative de la distribution des dolmens et des 
tumulus sur la surface de la Gaule. 

Projet d'une carte archéologique de l'Europe au quinzième siècle ayant 
notre Are. 

Les hommes les plus compétents de tous les pays s'accordent à rendre le 
même honunage aux œuvres de Téminent directeur du Musée de Saint-Ger- 
main et à ses éminents collaborateurs. Ce musée fait particulièrement hon- 
neur à la science française, et on peut le placer à côté de celui de Copen-* 
hague, dont tout le monde connaît au moins par la réputation, les trésors 
ethnographiques. 

En seconde ligne, le groupe lY attire notre attention sur l'intéressante 
collection de M. Piette : 

Colleetion ethnologique se rapportant aux peuplades qui vivaient dans les 
Pyrénées pendant Tàge du renne, recueillie dans les grottes de Gourdan 
(Haute^Garonne), de Lortet (Hautes-Pyrénées) et d'Arudi (Basses-Pyrénées). 

Cette collection n'est pas seulement très complète ; elle est aussi classée 
avec un soin tout particulier. Nous proposons pour M. Piette une médaille 
de 2* classe. 

M. CartaiUftc publie à Toulouse une revne mensuelle illustrée, intitulée : 
Matériaux pour rhistoire primitive et naturelle de rhomme^ revue qui est 
à sa sixième année. Ces genres de publications sont appelés à rendre de 
réels services à la science géographique. 

Enfin, nous signalerons encore dans la partie française tm travail de 
M. Yottlot, professeur à Belfoi't {le» Vosges avant Vhistoirey études sur les 
traditions, institutions^ usages, idiomes, armeSy ustensiles, habitations^ 
eultesy et t^pes de races des habitants primitifs de ces montagnes)^ pour 
lequel nous demandons une mention honorable. 

Dans la Turquie, nous avons remarqué les publications de la bibliothèque 
byzantine Ël-^lihark, et surtout le mémoire historique, archériogique^ statis- 
tique, commercial et industriel de H. Grate, dans lequel la partie archéo* 
logique a été rédigée avec beaucooip de soin ci de savoir. 

En Espagne, l'Académie Royale de l'Histoire a exposé une série de travaux 
fort remarquables, et l'étude de H. Manuel A. M. y Rives me parait devoir 
attirer notre attention. Ce volume est intitulé : Géographie historique de 
Vàge antique j depuis les temps préhistoriques jusqu'à la mort de Vempe^ 
reur Théodose. Les opinions que H. Rives émet dans son livre pourront 
être discutées, mais personne ne pourra contester à l'auteur de remarqua^ 
blés qualités de critique. 

Ce sera (aire encore une incursion dans le domaine de M. Vivien de Saint- 
Martin, que de parler également de l'ouvrage de notre honorable collègue 
M. le colonel Coello, intitulé : Voies romaines de la Péninsule. 

En Belgique, les travaux archéologiques abondent. Nous voilà d'abord en 
présence d'un travail de premier ordre, intitulé : la Belgique ancienne et 
moderne, par M. Wauters. Cette publication, qui n'est qu'à son commence- 
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ment, présente un intérêt puissant par la foule de détails qu'elle donne. Ce 
travail peut être comparé à celui de M. Trap, en Danemark, car l'auteur fait 
également preuve d'une vaste érudition. La carte archéologique de la Bel- 
gique, dans les temps préhistoriques et pendant la période romaine, en 
quatre feuilles, par H. Van Dessel, nous parait également un travail carto- 
graphique d'une utilité incontestable. Nous proposons pour le premier une 
médaille de i^ classe, pour le second une mention honorable. 

Dans la section suédoise, nous sommes appelés à juger des travaux d'un 
ordre fort élevé. Les publications de H. Montelius, carte archéologique de 
l'âge de pierre (dessinée à la main); antiquités Scandinaves; la Suéde pré- 
historique ; souvenirs de l'âge de fer, sont dignes de fixer notre attention. La 
carte archéologique, dessinée à la main, est un vrai chef-d'œuvre. Nous 
pensons que le Congrès voudra bien prendre en considération les travaux de 
M. Stolpe, Commencement de fâge de fer y et de M. Hildebrand, carte de 
l'extension de l'âge de pierre et de l'âge de bronze en Europe, et nous pro- 
posons pour la carte de H. Montelius une deuxième médaille. 

Nous voila de nouveau arrivés en Russie, et chacun de nous a pu se con- 
vaincre que l'exposition de celte puissance est également très intéressante 
au point de vue purement archéologique. Nous signalerons d'abord un travail 
de M. Ogorodnikoff, intitulé : Étude sur la géographie ancienne des côtes 
septentrionales et orientales de la Laponie, etc. Cette publication est 
d'autant plus intéressante que nous ne possédons que fort peu de travaux 
sur l'extrême septentrion de la Russie. Nous demandons pour M. Ogorod- 
nikoff me mention honorable. 

Notre aimable secrétaire, M. de Halnoff, attire également notre attention 
par un travail fort intéressant, intitulé : Étude sur l'ancienne frontière mi- 
litaire dans le gouvernement de Voronège. 

Nous signalerons, en outre, les œuvres de H. Samislovski, atlas classique 
de l'histoire de Russie, et surtout les importants travaux de M. Barsoff, 
Matériaux pour rédiger un dictionnaire géographique de la Russie 
ancienne; Études sur la géographie de la Chronique de Nestor, Cette 
dernière étude apporte de nouveaux documents à la science. 

Nous terminerons ce rapport en attirant lattention de nos collègues sur 
un travail appartenant à la Bibliothèque Impériale de Saint-Pétersbourg, 
travail qui représente les agrandissements de la Russie au nord de l'Asie, 
depuis 1533 jusqu'à 1843. Cette publication manuscrite, qui n'existe dans 
aucun atlas d'une façon aussi complète, déroule devant nos yeux un tableau 
historique d'autant plus intéressant, que les progrès de la Russie en Asie ser- 
vent en même temps la grande cause de la civilisation. 

Ch. de Ujfalvy 
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STATISTIQUE 



L*Expositioii géographique de Paris a pris des proportions considérables 
que ne pouvaient faire prévoir les essais modestes du Congrès d'Anvers en 
1871 ; celui-ci n avait eu pour but que de réunir, dans un local voisin de 
celui de ses séances, les cartes, ouvrages, sphères, etc., dont il devait être 
constamment question dans les discussions; à Paris, l'Exposition interna- 
tionale est devenue un vaste champ d'émulation entre tous les pays, où la 
plupart des gouvernements, les bureaux de statistique, les divers ministères, 
les grands établissements de cartographie, ont envoyé des collections impor- 
tantes. 

Dans le groupe V, les délégués des divers pays ont eu à examiner des 
travaux nombreux se rattachant à la géographie statistique; c'étaient 
surtout des œuvres collectives de vastes administrations, s'étendant à des 
nations entières et travaillant avec les ressources officielles. Ces travaux, 
dont l'importance n'échappe à personne, rentrent, pour la plupart, dans le 
programme tracé pour l'Exposition, par les cartes et diagrammes qui en 
résument les résultats, et permettent de rendre sensibles sous une forme 
graphique, les observations que les données administratives sont venues 
établir. 

L'Angleterre et la Belgique ne comptaient pas d'ouvrages semblables à 
l'Exposition; cependant nos travaux sur la population, sur le commerce, les 
rapports décennaux de la commission centrale de statistique, et bien d'au- 
tres, eussent pu y figurer avec honneur et obtenir des récompenses. L'envoi 
de tels ouvrages était prévu par le programme de l'Exposition; il est donc 
regrettable que la Belgique n'ait pas cru devoir répondre à cette partie du 
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programme comme l'ont fait les autres pays. La France, la Russie, l'Alle- 
magne, rAutriche-Hongrie, Tltalie, la Suède et la Norvège, la République 
Argentine et les États-Unis étaient représentés par les documents les 
plus complets sur la population, Tagriculture, l'industrie et le com- 
merce. 

La France (Ministère de l'Agriculture et du Commerce, Direction de 
l'Agriculture), dans une série de quarante-sept caries coloriées, a exposé un 
travail remarquable sur les diverses régions agricoles, les modes d'exploi- 
tation (petite, moyenne et grande prt^riétés, Êdre-valoir direct, métayage, 
fermage); la répartition sur le sol français des forêts, de la culture des 
diverses céréales, des plantes industrielles, fourragères, de la betterave à 
sucre, de la vigne, du mûrier, etc., etc. ; l'importance relative de l'élève du 
bétail dans tous les départements. Ces cartes, qui rendent compte immédia- 
tement des principales productions de la France, de leur part proportionnelle 
dans la richesse agricole, sont employées dans les écoles et contribuent sin- 
gulièrement à fixer dans la mémoire des élèves, par une comparaison rendue 
facile, tout ce que l'agriculture fournit dans les diverses régions de la France. 
Cette exposition de cartes est complétée par des ouvrages que le gouverne- 
ment publie sur la statistique agricole, et par les comptes rendus des con- 
cours et des primes accordées, qui permettront de compléter et de reviser 
les cartes avec la plus grande exactitude. 

Je souhaite qu'en Belgique on s'applique à produire des atlas pareils, 
sous la réserve que si, pour un pays ti*ès étendu, les diagrammes, toot en 
multipliant les couleurs ou les sit^nes conTentionnels, permettent d'établir 
avec détail des cartes assez claires, pour nn pays de moindre étendue les 
snbdivisfons ne pourraient être poussées aussi loin, au risque d'smener la 
confusion ou de ne comprendre que des parties extrêmement restreintes du 
territoire. Les éléments statistiques ne manquent pas en Belgique pour éta- 
blir ces cartes ; il en existe dans nos écoles spéciales d'agriculture, notam- 
ment celle de M. Malaise, mais il est préférable qu'une suite de cartes, 
comme la série des cartes agricoles de la France, reproduise séparément 
les divers éléments. Réunies, ces dannées n'offrent pas la même clarté, la 
mêmefacifité pour l'étude; on pourrait mieux en faire des atlas populaires 
qui se répandent dans nos écoles et qui aident à la connaissance géogra- 
phique du pays. L'attention de l'élève est mieux fixée ; les noms de proviuees, 
d'arrondissements, de lftca!ités, sont mieux gravés dans sa mémoire, parce 
qu'ils y entrent successivement et non simultanément. 

La production agricole de la France trouve son complément, quant à la 
production générale, dans un atlas de quinze cartes chromolithograplm|ues 
exposé par le même ministère (Bureau de Statistique générale, rédigé par 
M. Toussaint Loua. Ces cartes, publiées en 1874, seront continuées d'année 
en année ; elles montrent, par cinq nuances d'une même couleur, corres- 
pondant chacune à un chiffre de production, la part de chaque département 
dans les industries suivantes : extraction des combustibles minéraux, des 
minerais de fer, de plomb, etc. ; travail de la fonte, du fer, de l'acier, 
des tôles, de la céramique, du verre, de la papeterie, des bougies, du sucre. 
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des filatures de Hn, de (aine, de coton^ de la seîe et de la bourre de soie, 
du tissage mécaiiHiue et du tissage à bras des divers filaments^ 

Dans les salles réservéef^ à la Fraace, nous avons rencontre des œuvres 
remarquables dues à des particuliers qui ont tn*aTainé d'après les doeumeuts 
statistiques les plus précis; ce sont : Y Atlas statistique de H. Levasse ur, de 
rinstitut, en voiecte publication; les belles cartes agricoles de M. Delesse, 
ingénieur en chef des mines; V Atlas de la Démographie^ du docteur Bertil- 
Ion ; la Représentation graphique et en relief des forêts de la France (altitude 
et diverses essences), par M. Perrard; V Atlas statistique de PariSy par 
M. Loua; puis les travaux de la Société de Géogiraphte eemmerciale de Bor* 
deauXy les cartes et plans de MM. Mille et Duraad-Claye, pour les travaux 
d'assainissement de I^ Seine, etc. 

Les écoles eommereiales étaient représentées au Gongrès. L'ËcoIe supé- 
rieure du commerce de Paris avail enveyé ses programmes, la collection 
des ouvrages classiques et quelques travaux géographiques des élèves ; celle 
de Marseille nou$ présentait des modèles de cahiers du btireaiu coHimercial 
et un cours de géographie commerciale de M. Bainier. Cet excellent ouvrage, 
fruit des travaux consciencieux de Téminent professeur, a mérité une ré- 
compense du Jury. L'Institut supérieur de commerce d'Anvers aurait pu 
s'affirmer par l'envoi du catalogue méthodique de son omaée et par une 
partie des collections de ceïui-ci^ coimne il TaTait ftiit au Congrès d'Anvers;, 
mais vu le caractère de concours aâécté à rExpesitioa de Paris, il n'a pas 
pensé que des institutions semblables pussent y prendre part autrement que 
par les travaux individuels de ses professeurs^ comme c'est le cas pour la 
Géographie de M. Bainier. Profitant de l'exemple, il sera utile q«e tors de 
la prochaine Exposition des sciences géographiques l'Institut d'Anvers, 
rainé et le modèle des autres, soit représenté dans les meilleures conditions^ 
possibles. 

Le Comité central de Statistique de Russie a envoyé une série de travaux 
des plus méritants : la statistique générale de renipii*e; celle de la 
Russie d'Europe par districts et par villes, en dix cartes, dressées par 
Mottsnitsky, et présentant la population divisée par cultes, le rapport des- 
naissances, la mortalité ; puis les forêts, l'explintaiion des mines, l'industrie 
de la métallurgie et de la poterie, ainsi que le mouvement du commerce 
extérieur en 1873. Il faut signaler encore, dans l'éxpositioa russe, VAtla» 
économique et statistique de M. J. Wilsouv la carte des différents sols de la 
Russie d'Europe et une autre des émigrations des ouvriers agricoles dans 
ce pays, par M. Tchaslansky, enfin une coUectien de cartes manuscrites don- 
nant la répartilioii de In pepuiation, des cultures, de l'élève du bétail', et les 
prix moyens des produits agricoles. 

Un travail bien intéressant est V Atlas statistique de Saint-Pétersbourg, 
d'après le recensement de 1859, par le professeur Jahnsoii,. représentant 
dans une suite de cartes les parties de la ville construites en bois et en 
briques, la densité de la population par maison,, le loyer proportionnel, la 
répartition des classes de population, eta. Une autre carte de M. J. Bor- 
kovsky donne, le long du Volga, par des diagrammes faciles à lire, le 
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mouvement des marchaodises sur celte artère du commerce russe; on j voit 
notamment, par des bandes dont la longueur et la nuance indiquent les 
divers produits et leur valeur relative, quel est le commerce propre au 
fleuve, celui qui sur plusieurs points s'y ajoute par les aflluents, la direc- 
tion que prennent ces produits et les points de consommation importants. 
Cette carte permet, en un mot, de saisir facilement une notion complète du 
trafic qui se faisait par le Volga. 

La Suède a exposé une collection de documents, cartes et diagrammes 
statistiques précieux remontant au milieu du dix-septième siècle. La Norvège 
a envoyé un ensemble de représentations cartographiques du mouvement de 
la population (outre les naissances et la mortalité, Témigration transatlanti- 
que, rémigration intérieure et l'immigration), des forêts, de la pèche, des 
mines, du commerce, du mouvement des ports et des navires norvégiens en 
1873. Nous devons à Tltalie les collections statistiques de ses commissions 
et du bureau de Rome. Les États-Unis sont représentés par les productions 
analogues du bureau de Washington. Tous ces documents, très précis, pré- 
sentés avec la plus grande clarté, ont servi ou pourront être utilisés à la 
confection de cartes économiques et commerciales. 

Pour TAliemagne, nous devons signaler surtout les travaux de Bureau 
Royal de Statistique de Prusse à Berlin, exécutés sous la savante direction 
de H. Eugel, et ceux du Bureau Royal à Munich, complétés les uns et les 
autres par des diagrammes multiples exécutés avec le plus grand soin. 

L'Autriche-Hongrie (Bureau Royal de Statistique à Buda-Pest) a envoyé 
à l'Exposition 29 cartes viniroles et météorologiques ; des cartes économiques 
et statistiques sur les éléments les plus varîés ; une carte donnant le prix 
des denrées au dix-neuvième siècle (Chambre de Commerce de Buda-Pest), 
et les cartes et plans envoyés par le Conseil municipal de Vienne et le 
Ministère des Travaux publics à Buda-Pest; des travaux de régulari- 
sation du Danube et de la Theiss. Une carte statistique de M. Drassche sur 
les ravages du choléra à Vienne en 1873 manque d'une base assez précise, 
la proportion n'étant pas rigoureusement établie entre le nombre des décès 
et celui des habitants par maison. Signalons encore (Ministère Impérial- 
Royal du Commerce, à Vienne) les tableaux graphiques de l'industrie métal- 
lurgique ; de l'industrie des machines, outils, instruments et moyens de 
transport ; du service télégraphique, des postes, des chemins de fer, etc., 
et les travaux du docteur Brachelli sur la géographie statistique des États 
de l'Europe. 

De l'Espagne, nous remarquons surtout deux ouvrages intéressants au 
point de vue économique : le Dictionnaire géographique, statistique et his- 
torique, de Pascual Madoz, et les Principes généraux de la colonisationy 
de H. Macanaz. 

Les Pays-Bas ont exposé un contingent assez considérable en travaux sta- 
tistiques et économiques, principalement sur la population du royaume et 
des colonies ; une carte agricole de ce pays, du docteur Starning, repro- 
duisant avec clarté les diverses cultures, a fixé notre attention. 
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L'Institut géographique et statistique de Madrid a exposé dans ce groupe 
le nomenclateur général de TEspagne, rédigé de 1863 à 1871 par la Com- 
mission de statistique, qui en fait à présent partie. C'est un ouvrage qui 
donne le détail complet de tous les groupes de population, depuis les 
grandes villes jusqu'aux hameaux des montagnes, avec la classiflcalion des 
habitations et des édifices de toute sorte. L'Institut géographique et statis- 
tique refait à présent cet ouvrage qui est déjà épuisé; il le rend en même 
temps plus maniable et le complète d'après les changements introduits 
récemment dans la division territoriale de TEspagne. A en juger par les 
cahiers exposés, il est à croire que le travail sera terminé à la fin de cette 
année. C'est une preuve que l'Institut, bien que le personnel du service 
statistique et les ressources de son budget soient très restreints, continuera 
les traditions de l'ancienne commission de statistique, malgré les difficultés 
que les circonstances offrent aux travaux de ce genre et aux recensements. 
Le nomenclateur de l'Espagne a mérité d'être proposé pour une médaille 
par le rapport du V* groupe, mais il avait été déjà récompensé par une lettre 
de distinction dans le I*' groupe. 

Nous avons déjà mentionné le Dictionnaire géographique, historique et 
statistique de M. Madoz, qui a aussi obtenu une récompense du jury inter- 
national. La partie descriptive et statistique de cet ouvrage est très étendue 
et très exacte. Naturellement tous les articles n'ont pas la même extension : 
Tauteur, en effet, a préféré avec raison abandonner l'uniformité de son 
travail, et ne pas sacrifier les développements relatifs aux sujets qui en méri- 
taient le plus ou sur lesquels il possédait plus de renseignements. La 
plupart des rapports contenus dans les seize volumes dont l'ouvrage est 
composé sont dus aux efforts particuliers de Tauteur. C'est un ouvrage que 
tout le monde consulte avec profit et qui a donné le premier l'idée complète 
de la population et de la richesse du pays, confirmée longtemps après par 
les recensements et les travaux de la statistique. 

Dans le V* Groupe on a remarqué aussi l'ouvrage de M. Maldonado Ma- 
cauaz, intitulé : Principes généraux) de l'art de la colonisation. Il contient 
de nombreuses connaissances sur les diverses espèces de colonies ; une 
étude comparative de la législation espagnole et de celles des autres pays; 
des études sur les émigrations et les immigrations des races, sur le travail 
libre et le travail esclave et sur d'autres sujets non moins intéressants, qui 
sont consciencieusement traités. Le jury international a décerné à l'auteur 
une mention honorable. 

Une autre étude descriptive de la frontière hispano-portugaise, due au 
colonel Castro, a été exposée dans ce groupe. Elle attirait l'attention par 
ses importantes considérations sur la délimitation des deux nations de la 
Péninsule et permettait en même temps de juger des conditions militaires 
de la frontière au point de vue de la guerre défensive et offensive. 

Il faut encore citer un rapport donné par M. Coello sur les tracés des che- 
mins de fer de la Péninsule, qu'il publia avant comme membre de la com- 
mission de statistique; il vit la plupart des idées adoptées lorsqu'on exécuta 
le réseau actuel des chemins de fer de l'Espagne. 
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Daas ce groupe figure, à la tète des expesants espagadls, TAcadémie 
Royale historique. Ces! une réunion composée seulemeot de 36 iDeaihreSy 
qui réunit aux travaux historiques les études çéographiqaes. Ces dernières 
ne sont pas encore attriii«ées, ea Espagne, à ane société s|>écial€. 

L'Académie Rople historique a exposé les travaux de MH. Saavedra et 
Femàndez-Guerra sur les voies ronaînes, avec des plans et des cartes 
soigneusement rédigés ; des étvdes sur remplacement de la célèbre MunéUiy 
théâtre de la grande bataille de César; one étude générale accompagaée 
de gravures sar les antiquités romaines de TEspagne, par M. Ceaa Ber- 
miidez ; la chroniqme de Ajbar Màchmua, du onzième siècle, qui offire de 
nombreux renseignements géographiques; mi v«4iiaie des MéHMire$ de 
f Académie, qai contient une étude sur la càronique de Rassis, riche en 
documents géographiques, et une autre sur les inscriptions romaines da 
royaume de Valence; enfin, une partie du DictiêMMaire géographique ei 
historique ées provinces basques, âe la Naearre eî de la Riofa. L'Acadé» 
mie a traité la géographie avec de grands détails, surtout dans les 50 vo- 
lumes publiés sous 'le titre de: la Espana sagrada (FEspagae sacrée), où 
se trouvent en grand nombre des documents rdatife à Thistoire de la géo- 
graphie et aux limites des peuples qui habitaient jadis ce pays. 

A ce même groupe appartient la Géographie historique et militaire de 
M. le général Arteche, auteur de ïHistoire de la guerre de 1808 ess 
£.<rpa9n^. Cet ouvrage sur la géographie militaire et historique est devenu 
classique dans les écoles militaires. Sous ce rapport il a pu aussi être 
apprécié par le VI'' groupe du jury. C'est un ouvrage qui contient des 
détails exacts et nombreux sur la géographie espagnole ; il rattache toujours 
la description des lieux aux faits, et rectifie souvent ces derniers en les 
expliquant sous un jour nouveau. Le jury international a accordé au géné- 
ral Arteche une médaille de 2' classe. Nous aurons Toccasion de revenir 
plus loin sur les travaux du même auteur. 

LdiGéographie historique de M. A. y Rives a été aussi récompensée par le 
jury par une mention honorable. Ce livre contient des données et des 
appréciations judicieuses sur les temps préhistoriques ; il est en outre rédigé 
avec soin. 

ft Les voies romaines de la Péninsule ont fait l'objet du discours de récep- 
tion à l'Académie historique, du colonel Francisco Coello, qui figure aussi dans 
ce gropue. On trouve dans ce travail d'ensemble des rectifications du tracé 
de quelques routes de l'itinéraire d'Antonin. Il y est question de celles qui 
sont indiquées dans l'anonyme de Ravenne et de bien d'autres dont on voit 
les vestiges en Espagne. L'auteur a développé ses idées avec plus de détails 
dans un autre ouvrage par provinces, dont il a exposé la partie relative à la 
province d'Alava, en raccompagnant d'une carte spéciale pour l'étude des 
voies romaines et des différentes routes, avec les fortifications qui les pro- 
tégeaient. I 

Nous avons indiqué dans le II* Groupe quelques ouvrages de la direction 
d'hydrographie, qui se rapportent aussi à l'histoire de la géographie. C'est 
encore dans le V® Groupe qu'a été classé le Dictionnaire géographique^ 
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statistique et historique de Madoz, dont la partie historique offre un grand 
intérêt et aurait pu figurer dans le groupe historique. Cet ouvrage est 
souvent consulté avantageusement au point de vue de l'histoire de la géo- 
graphie. 

On ne peut dissimuler son étonnement qu'une nation aussi commerçante 
que la Hollande soit à peine représenté dans ce groupe. Il est vrai que de 
bonnes traditions d'autrefois, lorsque la géographie et le commerce mar- 
chaient ensemble en donnant la main aux Provinces-Unies, ne sont pas 
encore ressuscitées tout à fait; on peut cependant, dans un prochain 
avenir, s'attendre à de meilleurs résultats. 

Outre des publications consacrées à Tinfluence des grands événements 
qui se sont passés dans ces derniers temps, comme l'ouverture du Japon 
au commerce du monde, le percement de Tisthme de Suez et tant d'autres, 
on trouve dans ce groupe les cartes et la description de quelques travaux 
remarquables, soit en cours d'exécution, soit en projet, soit déjà exécutés 
dans les Pays-Bas. Tous ces travaux serviront, sans contredit, au progrès 
du commerce, de l'industrie et de l'agriculture. 

Puis mentionnons l'exposé des comparaisons intéressantes entre des cul- 
tures semblables en Europe et en Asie, comme celle du riz en Italie et aux 
Indes ; des situations économiques, comme celles de Ceylan et de Java, 
relatives aux travaux gratuits et à l'instruction publique dans ces pays; des 
essais sur la régularisation de grandes rivières des Pays-Bas, qui doivent 
profiter à la navigation et au commerce ; enfin sur la statistique des peuples 
de la colonie et les méthodes de dénombrement de sa population. 

L'attention du visiteur se fixe surtout sur la carte agricole, à l'échelle du 
^ooj^^oo des Pays-Bas, œuvre estimée pour ses nombreux détails, exécutée 
par le docteur Staring. Dans ce groupe, il faut encore signaler la statis- 
tique des Pays-Bas, en 12 volumes in-folio, qui par son modeste extérieur 
a paru peu attirer l'attention des visiteurs. Nous regrettons de ne pouvoir 
donner dans cette note succincte la description d'un grand nombre des 
détails intéressants que cet ouvrage renferme. 



Colonel Versteeg. 
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II 

GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE 

EXAMEN DES TRAVAUX ET ENTREPRISES AYANT POUR OBJET PRINCIPAL 
DE DÉVELOPPER LES RELATIONS INTERNATIONALES 



La cinquième question, par suite de son appellation spéciale : Géogra- 
phie économique^ commerciale et sUUistique, n'avait pas à s'occuper de la 
géographie en tant que description proprement dite du sol, mais comme 
exposé des divers moyens employés par l'activité humaine pour l'appro- 
priation de cette même terre à son développement. Les hommes qui le 
peuplent appartiennent à des races diverses ; ils ont des mœurs, des habi- 
tudes, des capacités diverses, quelquefois contradictoires ; ils se trouvent 
placés dans des milieux qui varient à rinfini. Ces innombrables variétés 
dans la manière d'être des peuples se traduisent par des manifestations 
économiques diverses, intéressantes à étudier, et dont l'analyse complète 
l'étude de la géographie. Négliger cette face importante de la description 
du globe, c'est en supprimer l'homme, et supprimer l'homme de cette étude, 
c'est la décapiter, puisqu'une étude n'a de raison d'être qu'autant qu'elle se 
rapporte et qu'elle aboutit à l'humanité. Sous peine de se réduire à un jeu 
intellectuel et pédant, toute étude doit commencer et aboutir à l'humanité. 

Or, parmi les manifestations économiques des peuples, celles qui, les 
premières, doivent fixer l'attention, sont celles qui ont pour effet plus 
immédiat de développer, de multiplier les relations internationales, les 
contacts de peuple à peuple, de favoriser les échanges d'idées ou de 
marchandises. 

C'est à ce titre que les travaux d*art ayant un caractère international 

CONGRÈS INTERN. DES^ SCIENCES GÉOGRAPHIQUES. II. — 23 
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devaient les premiers être Tobjet de Texamen de la cinquième section. Les 
constructions de chemins de fer, de routes, rétablissement des lignes télé- 
graphiques, rinslallalion des lignes de paquebots, le percement des 
isthmes ou celui des montagnes, etc., sont, en effet, les plus puissants 
moyens de développement de Thumanité et d'accroissement de son activité 
et de sa richesse. Aussi, est-ce dans cette catégorie d'entreprises que la 
cinquième section a été amenée à décerner les quatre seules récompenses 
exceptionnelles qu'elle ait décernées. 

Trois projets de percement d'isthmes ont été dans ces dernières années 
mis en avant. Le moins sérieux des trois, au moins comme degré d'élabo- 
ration, est celui de Corinthe. On en a parlé un moment, puis il est tombé 
dans l'oubli ou l'abandon. Restent donc ceux de Suez et de Panama. 

Aujourd'hui, le percement de Suez est devenu une réalité. Cette œuvi'e est 
jugée par les résultats qu'elle donne et qui détruisent toutes les objections, 
tous les scepticismes dont elle a été l'objet jusque dans ces dernières 
années. Cest aux sotas de M. Péghoiix, eonfietiler réfiérendairc à la Cour des 
comptes, un collectionneur intrépide, que la Compagnie de Suez est rede- 
naMe d'avoir été refNPésentée à l'Eipasition ^éafraplûqae. Il a rassemUé 
avec une incessante sollicitude toutes les caries ^ plans, allas, ouvrages 
relatifs à l'isthme de Suez : livres techniques ou littéraires, brochures ou 
volumes in-folio ; tous ont trouvé place dans cette intéressante et utile 
collection. Mais ce n'est pas la collection et le collectionneur que la section 
a voulu récompenser; c'est l'œuvre elle-même, dont Tauteur, en sa qualité 
de membre du jury, ne saurait être nommé ici, ce qui, du reste, serait 
inutile, car son nom est dans tous les cœurs et sur toutes les lèvres des 
Français. 

N«u8 s'avons pas à refaire ici Tbiftloire de rifiUme de Svec On sait 
que cette oeuvre, à rorigiae, ftit catravée fiar les résîâtaBces les plus 
obstinées de la puttâque, puis par les diffîcnllés naalérieUes résultant de 
Tabeence de toute population dans les pays traversés par le canal. 
Aujourd'hui, le succès de Tœuvre est complet ; il est même lendu éclatant 
par rempressenieitt f u*ont mis f éeemneat les aacieBS adversaires de rentre- 
prise à se rendre propriétaires du canal pour une noÉafaie part. En présence 
des luttes perpèluelles qu'il fallut seuteair contre les huaunes paor 
pouvoir mener l'œuvre à bonne fin^ la victoire remportée sur les élèaients, 
le saUe et le désert, n^est que secondaire. Cependant, il y eut là de notaUes 
travaux exécutés: le déblai de plus de 3 millions de mètres cubes de terre ; 
la création de deux ports, Port-Saïd et Ismaîiia ; que dis-je ? de deux \îlles 
entières ; Le clîoiat transformé par les plantations effiecttiées. 

CkacpAe année, le nombre des navires qui transitent par le canal augmente 
progressivement; la reute da Cap de Bonae-fispérance finira par devenir à 
peu près déserte. L'isthme de Suez percé, c'est l'hide rapprochée de l'An- 
gleterre, la Cocfaifichine et le Japon placés aux portes de la France» l'Egypte 
transfermée en pays de transit de première impar tance. Ua moment, le 
canal fut ensablé par le transport de masses considérables de cette matière 
effectué par le vent, mais tellement considérables, que Ton cnit un manenl 
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dans le public à Timpossibilité de luUer contre eet euuemi. Hais Tart de 
l'ingénieur n'est jamais à boni d'expédients ; les dragues de H. Lavalley, 
d'une p«iissaaee sans exemple jusqu'alors, épuisèrent le sable et dégagèrent 
le canal dans l'espace de quelques heures.. 

Le percement de l'isthme de Suei est d«RC l'une des plus grandes œuvres 
qui aieni é4é exécutées dans le cours de noire siècle. Il intéresse à un haut 
degré la géographie eommerciale, et c'est à ce titre que la cinquième section 
a décefBéà la €o«npagnie une récompense exceptioanelle. 

Espérons que le percement de l'isthme de Panama ne tardera pas, lui 
Mm pàius, sans douto, à devenir une réalité, pemetlamt aux navires de 
passer directement d'mi océan dans l'autre en leur économisant les longs 
mois de navigatûm que nécessite le détour actuel par le détroit de filagellan. 
Ce sera^ en un mot, la transformation complète des coaidiiioiàs commerciales 
de l'Amérique centrale et du littoral oociîdental des deux Amériques Nord et 
Sud. Les projets sont nombreux; on en compte de soixante-dix à soixante* 
quinae, et il en surgit tous ies jours de nouveaux. Les uas veulent établir 
la communicatien à travers le Téhuantepec, d'autres à travers le Nicaragua; 
ceux-ci veulent percer le canal à Panama mèime; ceux-là veulent le faire 
passer pknièt par le fiarien ; d'autres enfin voudraient utiliser le cours ide 
î'Atratov en Colombie. 

Nous n'avons ri^i à dire de ces divers projets. Ils n'ont pas encore été 
suffisamment étudiés pour que l'on puisse porter un fugement, quant à 
présent, sur les uns ou sur les autres. La grande commission internaiiouale 
qui a été créée à cet effet pourra seule résoudre la question, et encore seu- 
lement quand elle aura fait esLtreprendre les explorations complémentaires 
de toute la largeur de la Cordillère sous cette latitude. On ne possède 
à cet égard que des données hypothétiques. Toutefois, les projets par le 
Darien et ceux des Américains par ie Micaragua paraissent avoir le plus 
de chances de réalisation. En attendast qiie le problème soit résoin, des 
compromis ont été rais en avant pour tirer un parti immédiat de la si- 
tuation. C'est ainsi que M. Jean Koderle, intendant Impérial Royal des 
forêts à Br^eiix, a soumis à la section un nouveau mode de transport des 
vaisseaux au travei*s des isthmes. Les navires, soulevés au moyen de puis- 
santes machines, sont posés sur des trucs de chemin de fer. Autant que 
nous nous en souvenons, ces trucs ont quatre ro«es de face disposées 
sur autant de lignes de rails par^èles ; de «cette façen» à Colon ou à As- 
pinviralJ, on soulève le navire tout chargé, on le place sur le truc, puis on 
lui fait traverser l'isthme siu* le ch^nin de fer existant ; à l'arrivée à Pa- 
nama, on le remet à flot. Ce projet a paru èirt uac idée ingénieuse et pit* 
teresque plutôt qu'une conception pratique. 

Après le percement des isthmes se classe, au point de vue auquel nous 
nous sommes placés, celui des tunnels de chemins de fer, qui suppriment 
entre les peuples des barrières de premier ordre. Ces tunnels peuvent être 
sons-marins ou terrestres. Parmi les premiers se distingue^ avant tous les 
autres, le piM>jet de tunnel entre la France et l'Angleterre. Ce qui le Si^alait 
d'une manière toute particulière à rattention du jury, c'est son importance 



356 DOCUMENTS RELATIFS AUX TRAVAUX DU JURY 

au point de vue économique, d'une part; et de l'autre, les difficultés 
considérables présentées par Texécution ; enfin le risque couru par la Compa- 
gnie qui a le courage d'engager ses capitaux dans une semblable entreprise, 
sur de simples probabilités scientifiques. 

L'idée du projet est née de Tobservation des faits suivants : le sous-sol, 
sur la c6te anglaise, et le sous-sol, sur la cOte française, sont formés de deux 
bancs de craie. Ces bancs de craie se rejoindraient-ils sous la mer pour n'en 
former qu'un seul continu, ou bien existerait-il une dislocation, une fissure, 
une faille, une lacune entre les deux? Dans le premier cas, le projet pour- 
rait être examiné ; dans le second, il y aurait lieu d'y renoncer. On a sondé le 
fond de la mer sur tous les points dans le détroit du Pas-de-Calais, entre 
Douvres et Calais. Nulle part on n'a pu trouver aucune espèce de lacune; 
on a suffisamment multiplié les sondages à cet effet, pour rendre le 
fait absolument certain. Le tunnel pourrait être creusé à 100 mètres 
au-dessous du niveau de la mer; comme la plus grande profondeur de la 
mer sur son parcours est de 54 mètres, il resterait 46 mètres d'épaisseur 
pour résister à la pression de la mer. Du reste, y eût-il des infiltrations, 
même abondantes, l'art de l'ingénieur est assez puissant et assez fécond 
pour improviser des moyens d'épuisement efficaces. Cette difficulté ne 
serait guère plus grande ici que lorsqu'on rencontre une couche d'eau 
en perforant une montagne. Du reste, il y a des précédents à l'exécu- 
tion d'un semblable travail, c'est la construction des galeries de mines de 
White-Haven, sur la côte du Cumberland, en Angleterre. Il y en a qui 
s'étendent à plus de 5 kilomètres de la plage et, mises au bout les unes des 
autres, les galeries sous-marines pourraient présenter un développement 
continu de plusieurs centaines de kilomètres à des profondeurs variant entre 
70 et 220 mètres. Jamais l'eau de mer n'y a pénétré. 

Ce serait là une grande œuvre appelée à donner des résultats inespérés. 
Par Boulogne et Calais, le nombre des voyageurs entre la France et l'Angle- 
terre s'élève chaque année à enviroA trois cent mille, et cependant que de 
personnes hésitent à traverser le détroit par peur du mal de mer! Cette 
ligne deviendrait la ligne par excellence du transit de l'Europe vers l'An- 
gleterre. Les marchandises de la Méditerranée ou de l'Europe se rendraient, 
sans désemparer, par ce tunnel jusqu'aux ports anglais, pour être réex- 
pédiées de là dans tous les ports du monde. Ce serait la route naturelle et 
directe de la malle anglaise venant des Indes. Tout, comme on le voit, 
indique que ce tunnel rendrait d'inappréciables services; c'est inévitable, 
du reste, quand il s'agit d'une œuvre qui doit, comme celle-là, rappro- 
cher, resserrer plus intimement, les liens entre les premières nations com- 
merciales du globe, celles qui font ensemble de 18 à 1900 millions de 
francs d'échanges chaque année. 

On évalue à 350 millions, au maximum, les dépenses de construction et 
d'aménagement. Si l'œuvre est menée à bonne fin, comme toutes les appa- 
rences permettent de le croire et si les appréciations de certains économistes 
sont fondées, ce serait une entreprise de premier ordre et tout à fait digne 
de l'attention des hommes de science. Toutes ces raisons réunies ont déler- 
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inmé le Jury à décerner à la Compagnie du chemin de fer sous-marin entre 
la France et l'Angleterre une récompense hors rang. 

Mentionnons, dans cet ordre d'idées, le projet de tunnel, actuellement en 
construction, entre Liverpool et Birkenhead, sous la Mersey, qui, ayant 
1200 mètres de largeur, constitue en cet endroit un véritable bras de mer. 
Elle a 18 mètres de profondeur, et le banc de rocher séparant le tunnel du 
fond delà rivière aura 7 mètres en moyenne, mais jamais moins de six. 

Nous arrivons, enfin, aux tunnels percés au travers des montagnes. Le 
plus important de tous, celui du mont Cenis, n'a pas été soumis d'une 
manière directe à Texamen de la section. Par l'importance de ce grand 
travail et par son antériorité, il eût sans doute été classé d'une manière 
exceptionnelle. Il ne faut pas oublier, en effet, que lorsqu'on s'attaqua au 
mont Cenis, on n'avait aucune expérience des travaux de cette nature et 
d'une semblable importance. Les difficultés étaient incomparablement plus 
grandes pour la réalisation de cette œuvre gigantesque qu'elles ne le sont 
aujourd'hui pour les travaux du même genre à exécuter dans l'avenir. Le 
génie des Sommeiller et des Colladon les a aplanis. Nous n'avons eu, du 
reste, connaissance qu'après la distribution des récompenses, des documents 
exposés à ce sujet par le gouvernement italien. cLe percement des Alpes 
entre Bardonnèche et Modane, rapport de la Commission à la direction 
générale des chemins de fer, 1863. » 

L'œuvre dite du mont Cenis, et que, pour s'exprimer exactement, l'on 
devrait appeler l'œuvre du mont Thabor ou plutôt encore du col de Fréjus, 
est jugée désormais. Les résultats obtenus sont considérables au point de 
vue du commerce de transit et ils le seraient encore bien davantage sans 
l'élévation excessive des tarifs de la ligne du Rhône aux Alpes. Le tunnel 
du mont Cenis, long de 12 kilomètres, est devenu la route de la malle des 
Indes et la grande route des voyageurs de Londres pour FÉgypte, pas- 
sant par Calais et Brindisi. Sans doute, bien des travaux sont encore 
nécessaires pour consolider ceux qui sont déjà exécutés. Dans ce moment 
même, la Compagnie des chemins de fer de Lyon-Méditerranée, pour pré- 
venir le glissement des terrains qui constituent la montagne même, dans le 
voisinage de Fourneaux, et les empêcher de se précipiter dans la vallée de 
l'Arc, auprès de Modane, est obligée de faire construire une muraille d'une 
épaisseur et d'une hauteur formidables. Avec le temps, on arrivera à pré- 
venir toute menace d'accidents semblables à ceux qui se sont déjà produits 
sur la voie, mais auxquels il n'y a pas lieu d'attacher une importance 
démesurée. 

Le projet du Gothard devait rencontrer, pour son exécution, le ter- 
rain déblayé des difficultés préparatoires. Comme exécution technique, 
il ne semblait donc pas devoir rencontrer des obstacles insurmontables. 
Peut-être le débit de l'eau s'est-il montré plus considérable au Gothard 
qu'au mont Cenis car, croyons-nous, il s'y est élevé jusqu'à 217 litres 
par seconde, du côté d'Airolo, c'est-à-dire, sur le versant italien; la 
roche est également plus dure à percer; peut-être les délais fixés pour 
l'exécution (1" janvier 1880) ne seront-ils pas observés par suite des 
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entraves apportées ultérieurement à l'exécution. Tout cela est possible, 
mais nous n'avons pas à entrer dans ces considérations. 

Trois gouvernements sesontassociés poursubrenlionBercetteentreprise: 
ceux de ritalie,de la Suisse, de l'AlleiBagne; tes hommes les pluséaûnents 
de la science helvétique y sont associés, MM. Coliadon, Stapf et Tvrretifti. 
L'entreprise, une fois commencée, ne sera certainement pas abandonnée. 
Or, c'est au projet que s'adresse notre récompense, en tant que projet de 
première importance dans l'ordre économique. Le percement du massif du 
Gothard placé au cœur de la Suisse, est la clef de toutes les grandes routes 
tracées par ta nature et qui rayonnent dans toutes les directions de l'Europe 
centrale par les vallées du Rhône, de l'Aar, de la Reu^s, du Rhin et du 
Tessin. Le Gothard, en un mot, est, pour ainsi dire, le noyau, le centre 
géométrique des Alpes et par suite ^e l'Europe centrale, redevable de sa 
configuration aux massifs Alpins. Ce n'était donc pas seulement une entre- 
prise gigantesque que sou percement, bien que le travail fût plus long qu'an 
mont Cenis (15 kilomètres au Heu de 1^), c'était surtout une entreprise 
admirablement conçue, quant à remplacement et au principe, sous le rap- 
port du développement de la civilisation de l'Europe centrale. 

Pour la France ce sera, sans doute, une concurrence redoutable ; par cette 
voie le transit pourra, si l'on n'y prend garde, être en partie détourné du 
sol français, par les voies de l'Allemagne du nord, sur Anvers et Rotterdam 
ou même sur Hambourg et Brème ; par l'abaissement des tarifs on pourra 
lutter avec avantage et, enfin, la réalisation dans un temps prochain du per- 
cement du Simplon ou du Mont Blanc, dont nous allons parler, permettront 
de contre-balancer une partie encore plus grande des désavantages. 

Yoici le tableau des avancements trimestriels du percement depuis 
Porigine : 



Du l'*^ juillet au 1" octobre 1874 

Du 1* octobre i«74 au 1* janvier 1875 

Du 1* janTÎer au !• avril 1875 , 

Du f avril au 1^" jutUet 1875 



A Gœtchenen. 


A Airalo. 


Bnseable 


m. 


m. 


m. 


321,60 


174,10 


495,70 


283,60 


243,30 


526^ 


267,90 


289.10 


557, • 


312,10 


3U^ 


656,30 



Ce qui porte le total des travaux exécutés à 2236 mètres sur 14920, soit 
li85'',20 du côté de Gœschenen et i050*,70 du côté d'Airolo. Les inéga- 
lités d'avancement proviennent de circonstances particulières qui se sont 
présentées dans le cours de Tannée à chacune des deux sections de Gœsche- 
nen et d'Airolo. La tête nord, celle de Gœschenen, a traversé une couche 
délitée nécessitant des boisages longs et difficiles ; la perforation mécanique 
a dû, par la même occasion, être suspendue; au contraire, du côté d'Airolo, 
on a renconlré une veine d'une dureté exceptionnelle. 

Le gouvernement italien a exposé un certain nombre de documents rela- 
tifs au percement du Gothard : Rapports sur le chemin de fer du Gotluird, 
aspect commercial, 1861 et 1866, rédigés par la sous-commission, présidée 
par M. Correnti. 
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Projet de fusion entre les ehemins de fer du Saint Getkard et du Luco^ 
niagno (Lukmanier) 1870. 

De SOB côté la direction de l'entreptùse avait rassemblé les rapports 
adressés par le Conseil fédéral suisse aux gouvernements des États qui ont 
participé à la subvention de la ligne, des profils et plans, une collection de 
reeheset ime machine perforatrice dont nous allons parler. 

Nous avons fait mention du Simplon. L*œiivre va être reprise. On pour- 
suit la construction du chemin de fer de Sierre à Vièj^e et peut-être même 
jusqu'à Brieg, dans la vailée du Rhône. Une fois qu'elle sera terminée, on 
attaquera la montagne par les deux flancs, avec le concours de subventions 
de l'Italie et de la Suisse. Ce projet sera d'une importance capitale pour 
la France, en lui permettant de conserver le transit que menacerait de lui 
enlever la voie du Gothard, car le chemin de Milan vers l'Angleterre 
serait plus court par le Simplon, empruntant le chemin du Valais jusqu'à 
Saint-Maurice, se raccordant par la ligne actuellement en constniction à 
Saint-Gingolphe avec la ligne de la rive française du lac de Genève égale- 
nient en construction. En attendant, on a dû installer sur la montagne un 
chemin de fer Fell, ainsi qu'on l'avait fait au col de Fréjus avant l'acliève- 
ment du percement, comme on le fait actuellement au Righi, près Lncernc, 
au mont Svabeghy en face Buda-Post, au mont Washington aux Etats-Unis, 
dans les Ulleghamp, par une altitude de 1 800 mètres, etc. 

Au projet de percement du Simplon, sons le rapport de l'avantage des 
intérêts français, on a opposé l'idée du percement du Mont Blanc, projet 
d'une apparence fort séduisante, que la section a cru devoir récompen- 
ser d'une mention honorable et dont l'auteur est M. Ernest Stamni, 
jeaue ingénieur distingué de Milan, enlevé si malheureusement par 
loie ièvre cérébrale, à Paris même, à l'hôtel- de Bade, peu de jours 
avant la distribution des pnxde l'Exposition géographique. Il avait exposé 
un plan relief du Mont Blanc avec le tracé du projet, une .«M^rie de 
l'euilles de l'état-major italien, un profil et deux opuscules intitulés, l'un, 
NoiCy et l'autre, Mémêire sur un chemin de fer perçant le massif du 
Mont blanc, M. Stamm, en collaboration avec M. Halmeri, a pensé à percer 
un tunnel sous le Mont Blanc, d'Entrèves (Italie] au glacier des Bossons, par 
une altitude de i 300 mètres, ou d'Entrèves à Chamonix directement par une 
altitude de 1050 mètres. Le projet a deux variantes, comme on le voit, le 
tunnel dont l'altitude est moindre est plus long, il a environ 14 kilomètres 
an lieu ëe 11 kilomètres et demi. M. Stamm propose de le substituer à 
celui du Simplon, comme étant d'un intérêt plus direct pour la France et 
ritalie. L'exécution serait moins coûteuse et plus facile que pour le projet 
de passage par le grand Saint-Bernard, qui comporterait une altitude de 
1800 mètres. Enfin, le tuniiel du Mont Blanc raccourcirait la distance de 
Paris de 80 à 120 kilomètres, comparé aux autres projets de percement. La 
ligne se relierait par Aoste et Ivrée, aux chemins de fer italiens; de Chamo- 
nixy elle descendrait la vallée de TArve et irait se rattacher au réseau de 
Paris-Lyon-Méditerranée par Bellegarde. Enfin, par le Trient, on pourrait 
ia rattacher aux lignes suisses. Coaame les euibrancbements de Bellegarde 
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à Bourg et de Bourg à Dijon sont concédés ou à la veille de l'être, cette 
route deviendrait la plus directe entre Paris et Tltalie. 

Voici, du reste, le tableau des distances approximatives par les diverses 
routes existantes ou} projetées. 



( Milan .... 

De Genève à ] Gênes .... 

(Turin 

.Milan 

De Paris à... ] Gènes. . . . 
( Turin . . . . 

(Milan 

De Calais î^..} Gênes 

( Turin 

n, I « \ Milan. ... 
De Lyon à... ^ç^^^^_^^ 



Par 

lo 

Sainl- 

Golhard 



kilom. 



Par 
le 

mont 
Genis. 



1.034 
1.175 
1 . 107 

1.238 

.302 



kilom. 

567 
595 
410 

1.053 

1.089 

903 

i.356 
1.392 
1.209 

601 
637 



Par 

lo 

SimploD 



kilom. 

395 

507 



1.033 



Par 
le 

Mont 
Blanc. 



kilom. 

364 
462 
312 

933 

1.001 

881 

11.232 
1.310 
1.176 

513 
591 



AVANTAGE 



DU MONT BLANC 



Sur le 
mont 
Cenis. 



kilom. 

196 

153 

V8 

120 
88 

mw 

124 

82 
33 

88 
46 



Siir 

le 

Simplon 



kilom. 



Sur le 

Sainte 

GotharJ 



kilom. 



101 
174 
226 

6 

46 

12<î 



Do 

Saint- 

GoChard 

sur le 

moût 

CeaU. 



kilom. 



19 



118 
26 



Quand on pense que la route par le Gothard remporte sur celle du mont 
Cenis de 19 kilomètres pour Paris-Milan, de 26 pour Calais-Génes, de 
118 pour Calais-Milan, on peut se demander ce que deviendra le transit 
anglo-italien et italo-belge à travers la France, le jour où la ligne par le 
Gothard sera en activité. 

La route par le Mont Blanc contrebalancera faiblement celle du Go- 
thard dans l'état actuel du réseau français, mais l'ouverture des embran- 
chements nouveaux concédés réduira d'autant la zone gothardienne et éten- 
dra le bénéfice de la route du Mont Blanô à la Belgique et à l'Angleterre. 
Dans tous les cas, le mont Cenis sera, sans aucun doute, battu par le Mont 
Blanc. Genève se rapprocherait de Turin de 98 kilomètres, ce qui est 
énorme, de 153 de Gênes, de 196 de Milan. Il j aurait 120 kilomètres de 
moins entre Paris et Milan, 88 de moins entre Lyon et Milan. En résumé, il 
n'y a pas à hésiter; le percement du Mont Blanc est d'un haut intérêt 
national pour la France, et le seul moyen de combattre la concurrence que 
créeront les lignes du Gothard et du mont Cenis est de maintenir le transit 
de l'Europe occidentale en France. 

Dans le même ordre d'idées, signalons le projet de tunnel qne sont à la 
veille d'exécuter les Américains au travers des AUeghanys sur une longueur 
de 12 kilomètres. Nous sommes loin du temps où l'on considérait comme 
\m travail exceptionnel le percement des tunnels de Blaisy-Bas (4 kilo- 
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mètres) sur la ligne de Lyon et de Vernon (3 kilomètres) sur celle de Parfs 
à Rouen, et la construction de cette ligne de Pise à la Spezzia et à Gènes, 
qui n'est, pour ainsi dire, qu'un tunnel continu percé dans le flanc de la 
montagne surplombant le golfe de Gênes depuis les environs de Carrara 
jusque vers les approches de Gènes. 

La cinquième section a eu aussi à examiner les appiireils employés pour 
le percement du Gothard, exposés au Palais des Tuileries. Elle n'avait pas 
à les juger, ni à se prononcer sur. leur plus ou moins d'enicacité. II est 
bon de noter ici, toutefois, que la construction de ces grands tunnels de 
montagnes a été l'occasion de perfectionnements de première importance 
dans la construction des machines perforatrices. La machine Sommellier a 
été l'une des révélations les plus importantes déterminées par le percement 
du mont Cenis et elle rend maintenant de grands services dans les mines 
pour la construction des galeries souterraines. M. Colladon, l'ingénieur 
genevois qui avait eu la première idée des machines, inventées en quelque 
sorte une seconde fois par M. Sommellier, par les transformations qu'il y 
apporta pour les rendre pratiques et faire d'une théorie une réalité, M. Col- 
ladon, disons-nous, améliora encore les machines à air comprimé employées 
pour le Gothard. Au mont Cenis, du c6té de Bardonnèche, il fallait, pour 
obtenir 83 mètres cubes d'air comprimé par minute, sept grandes roues hy- 
drauliques faisant marcher vingt-cinq pompes à air, le tout disposé dans onze 
bâtiments distincts couvrant une superficie de plus de 2000 mètres carrés. Or, 
au Gothard, du c6té de Gœschenen, on est arrivé à obtenir 168 mètres cubes 
par minute au moyen de quatre turbines (ne pesant guère plus à elles toutes 
qu'une des roues à eau du mont Cenis) et de quinze pompes à air système 
Colladon, le tout installé dans un seul bâtiment de 350 mètres de surface. 
Comme perforatrices, on a employé divers systèmes nouveaux, Mac-Kean, 
Fenoux, Dubois et François. C'est celle de Mac-Kean qui a pris le pas ; 
elle figurait à l'Exposition des sciences géographiques. 

L'un des cinq groupes de compresseurs du Gothard, celui qui aspire 
l'air vicié de chaque extrémité, est composé de deux cloches de 5 mètres 
de diamètre, semblables à des cloches de gazomètre, oscillant douze 
fois dans une minute sur une étendue de 1'",50; il a été exécuté sous la 
direction et à l'usine de MM. Révollier, Biétrix etC'*. Les constructeurs des 
autres compresseurs ont été MM. B. Roy et C» à Vevey, Escher Wyss et C** 
à Zurich, et la Société genevoise de construction. MM. Roy ont été secondés 
pour l'exécution des compresseurs d'air par les fonderies de l'Horme, près 
Saint-Chamond, que dirige M. Lescure. Il en a été de môme pour MM. Ré- 
vollier et Biétrix qui ont chargé ces dernières des moulages. MM. Révollier? 
Biétrix et C'* seuls ont pris part à l'Exposition géographique, et la cinquième 
section leur a donné une mention honorable pour leur participation à la 
construction des machines à air comprimé servant au percement du Saint- 
Gothard. L'usine Révollier et Biétrix se trouve à la Chaléassière-Saint- 
Etienne ; elle date de 1838 et compte aujourd'hui près de mille ouvriers. 

Pour les mines de Blanzy, dans Sa6ne-et-Loire, cet établissement a 
construit aussi entièrement une machine à comprimer Tair, avec perfection- 
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nement sur celles du Saint-Gothard. Cette niadiine alimente d'air cann 
primé des perforatrices qui sont employées pMir traeer soulerrainemeDt des 
galeries dans des roches très dures. 

Au nombre des instruments les plus puissants de muLtipLication des 
relations commerciales figurent les grandes lignes de chemins de fer ayant 
un caractère international par leur immense étendue, par les services plus 
particuliers qu*elles peuvent rendre au transit international et par le grand 
nombre de pays qu'elles traversent. 

Au premier rang de cette catégorie de travaux, il faut placer le projet de 
chemin de fer transasiatique, conçu par M. Ferdinand de Lesseps, qui se 
relie à un autre projet aujourd'hui en c#urs d'eicécution, celui d'un chemin 
de fer allant de Nijni-Novgorod à Irkoirtsk, par Kazan, Ekaterinebourg cl 
Tioumen, de laquelle se détacherait, à Ekaterinebourg, une ligne passant 
par Troitsk, la vallée du Sary-Sou, Taefakend et les autres marchés de T Asie 
centrale, et que Ton pourrait prolonger de manière à la relier aux chenias 
de fer de l'Inde à Péchaver, ville de 50000 âmes, tète de la ligne 4e 
Lahore. 

Le groupe V a distingué par une mention honorable le projet que lui 
a présenté le colonel Bogdanovitch, non pour recommander son tracé 
plutM qu'un autre ; une commission d'ingénieurs eût seule pu le faire, et 
encore à la condition d'avoir entre les mains tous les éléments d'étude et 
d'appréciation indispensables. 

Le jury a voulu simplement recommander l'idée à l'attention du monde 
savant et du gouvernement russe, dans Tintérét du développement général 
lie la civilisation ; cette grande ligne de chemin de fer, si immense qu'elle 
soit, ne serait encore qu'un tronçoai d'une voie ferrée atteignant Pékin 
et aboutissant à quelque grand port de la côte de la Mongolie ou de la 
Chine. 

A ce projet se rattache celui de H. de Lesseps qui, peu à peu, fera son 
chemin, si la politique ne vient pas se mettre en travers. Ce serait une des 
plus désirables entreprises à voir réaliser que cette autre ligne transasia- 
tique, reliant l'immense population de l'Indie à la civilisatiion européenne. 
Quatre tracés de cette ligne de l'Asie centrale soni en présence : 1* de 
Péchaver à Tachkend par Caboul , Bamian , Balkh et Samarkand. Il 
emprunte d'abord les vallées de la rivière de Caboul et du Helmund, fran- 
chit rindou-Koh au col d'Irak et de là gagne l'Amou-Daria (ancien OxusX 
traverse l'état de Bokhara et enfin, après avoir franchi le désert, atteint 
Samarkand sur territoire russe. De là à Tachkend il n'y a plus d'obstacle 
sérieux. Ce tracé serait préférable aux autres si l'état moral des populali«Mis 
de cette région ne le rendait pas actuellement absolument irréalisable. H 
aurait, de Péchaver à Tachkend, 1035 milles ou 1666 kilomètres de lon- 
gueur. 

^^ De Péchaver à Tachkend, par une route qui se sépare de la précédente 
à Djalalabad, sur la pente méridionale de l'Indu-Koh, et remonte la vallée du 
Kunar jusqu'au col de Chitral, débouche sur le plateau du Pamir et descend 
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vers ta Kachgharîe, &n rejoignant par la vallée duTaghckHinibash-Saria celle 
de la rivière de Yarkand. €ette ligne pénétrerait dans le Kokand p»r le col 
de Terek qui traverse les nnonts Tian-Chan. De ce cèté «n manque de ren- 
seignements quant aux pentes que l'on aurait à franchir. Longueur : 
i663 milles (2685 kilomètres). 

3* De Péchaver à Tachkend, par un tracé qui emprunte le précédent iti- 
néraire jusque dans la vallée du Knnar; il aborde plas obKquement llndou- 
Koh, le franchit au col de Darch et, par les vallées du Vardoj et de la 
Kokcha, atteint celle de TOxus, puis Balkh. On n'a pas de données suffi- 
santes sur ce point, et il faut ajouter que ce troisième tracé, ainsi que les 
deux précédents, rencontrerait de grands obstacles de la part des populations 
indigènes. Distance : 1353 milles (2178 kilomètres). 

Il fant donc faire un détour ; de là un qfratnème projet. 

4* De Jheium (et non plus de Péchaver) à Tachkend. Jhelum est une sta- 
tion de la voie ferrée de Lahore à Péchaver. L'itinéraire serait celui de la 
vallée de la rivière de Jhelum jusqu'à Serinagar, à moitié chemin dans la 
grande vallée de Cachemir, la ligne remonte le cours du Sindh jusqu'au col 
de Zojila par lequel elle franchit THinialaya, par près de 4000 mètres d'alti- 
tnde; elle redescend ensuite par la vallée du Dras dans celle de llndus, 
encaissée entre THimalaya et le Karakoroum, suit ce fleuve jusqu'au con- 
finent du Shyok et remonte la vallée de ce cours d'eau jusqu'au Karakoroum. 
Franchissant cette chaîne de montagnes, elle va gagner la vallée et la rivi^e 
de Yarkand. Distance : 18^0 milles !2945 kilomèÊres). 

On a évalué la dépense de construction d'Orenbmirg à Tachkend à pins 
de 160 millions de francs, et de Tachkend par le ilerniei tracé à Jhelum, à 
850 millions de francs environ. L'intérêt de ce capital pourrait être servi an 
moyen des recettes de transit et de trafic loc£^. La durée du voyage die 
Londres à Calcutta serait réduite à onze jours, le prix du transport resterait 
le même que par mer, mais on aurait un confort et me vitesse qui feraient 
préférer celui-ci sans aucun doute. Il est vrai qo'ii faudra compter avec la 
possibilité d'une réduction des prix de transport par mer, résultat de la 
concurrence. 

On ne saurait négliger de mentionner ici les autres projets de chemin de 
fer entre l'Inde à l'Europe par l'Euphrate et l'Asie Mineure ; mais ils n'ont 
pas encore été suffisamment étudiés et la situation ne permettrait pas d'ici 
longtemps de les établir dans des conditions de sécurité sur la plus grande 
partie du parcours. 

Ponr le moment donc, le projet de Lesseps et Gotard aura le pas sur 
ceux-là dans les préoccupations du grand public européen et du monde 
savant. Du reste, la ligne de Lesseps, d'une part, et celle de l'Euphrate, 
de l'antre, formeront le grand cercle de la circulation européoasiatîque 
de Paris à Berlin, Saint-Pétersbourg, Moscou, Nijni-Novgorod, prolongée 
par Kazan, Orenbourg, Ekaterinebourg, Tachkenil, Samarkand ou Kachgar 
et rinde, avec retour par le Bélouchistan , la Perse, l'Asie Mineure, 
Constantinople et la ligne de Constantinople à Bania, ainsi que les che- 
mins projetés, abandonnés pour le moment, mais qui peut-être seront 
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reprÎ!) pins tard, de Bania par Kissa à la frontière hongroise, à Bazias ; 
Bazîas étant la tète de ligne des chemins de fer qui se rendent à Buda- 
Pest, puis à Vienne, à Munich, en Suisse et à Bàle, le circuit se trou- 
vera fermé. L'ouverture de la ligne d*Ekaterinebourg à Irkoutsk, Pékin, 
Tientsin, complétée peut être plus tard par quelque voie méridionale de la 
Chine desservant le Yun-nan et se rattachant au réseau de l'Inde ou bien à 
la ligne de Kachgar-Tachkend, agrandirait encore le circuit en Asie. 
En Europe aussi sa circonférence peut encore être agrandie, puisqu'il 
dessert Bordeaux, Cette, Marseille, Nice, Gènes, Pise, Florence, Venise, 
Trieste, et Buda-Pest. C'est là un rêve qui ne se réalisera pas durant le 
présent siècle, tandis que celui de M. de Lesseps devient une réalité, 
et ce sera déjà un grand triomphe pour la cause du progrès. On avancera 
d'autant plus la question sous ce rapport que l'on poussera plus loin 
les lignes ferrées européennes. De même que nous avons recommandé le 
chemin de Nijui-Novgorod à TOural, de même nous croyons devoir men- 
tionner le projet direct de chemin de fer entre Paris et Constantinople qui 
figurait dans Texposition italienne. 

Par fensemble de ces travaux, Tancien continent se trouverait doté, lui 
aussi, de son chemin de fer interocéanique bien plus grandiose que la 
grande ligne de New-York au Pacifique, que les lignes transandines pro- 
jetées et déjà en cours d'exécution tant au Pérou qu'en Bolivie. L'une de 
ces lignes transandines est construite du Callao par Lima à la Oroya et se 
prolongera jusqu'à Cerro de Pasco, d'une part, et de l'autre jusqu'au fort 
San Ramon situé sur un affluent de l'Amazone ; de là, ou bien elle se pour- 
suivra jusqu'à l'Atlantique, ou bien la navigation sur ce grand fleuve en 
deviendra le prolongement naturel. 

Cette ligne qui a déjà une longueur de 219 kilomètres, s'élève à une alti- 
tude de 4758 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

L'autre voie ferrée transandine part du port de Mollendo, malheureuse- 
ment très insuffisant ; par Arequipa elle se dirige sur Puno et Cuzco, unis- 
sant le Pérou à la Bolivie par le lac Titicaca et franchissant les Andes aux 
altitudes de 4320 à 4470 mètres. Elle est déjà construite aujourd'hui sur 
une longueur de plus de 800 kilomètres. 

Enfin, un troisième projet de ligne transandine, présenté à l'Exposition 
par la république Argentine, est celui qui unirait le Chili à la république 
Argentine, en franchissant les Andes vers Aconcagua. Ce chemin de fer 
dont l'ingénieur Juan E. Clark est l'auteur, est actuellement en cours d'exé- 
cution. Quant au projet analogue, dû à l'ingénieur Emilio Rosatti, il ne 
parait guère réalisable. 

Parmi les projets d'une réalisation moins certaine, nous avons encore à 
citer le chemin de fer de l'Afrique centrale, dont M. Duponchel, ingénieur 
en chef des ponts et chaussées, est l'inventeur. Le tracé de ce chemin par- 
tirait de Touggourt, au confluent des deux grandes vallées qui débouchent 
dans rOued Rhir, celles de l'Oued Nisa et de l'Oued Igharghar. C'est par 
la première de ces deux vallées que M. Duponchel compte faire passer sa 
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voie ferrée, qui aboutirait au Niger ou à Timbouctou. Elle aurait 2:200 a 
2300 kilomètres de longueur. Quoi qu'en dise M. Duponchel, les obstacles 
provenant du climat, du manque d'eau, des indigènes, sont des obstacles 
extrêmement sérieux. En outre, quelques calculs qu'il ait faits, on peut dou- 
ter que jamais des capitalistes n'aillent engloutir des centaines de millions 
dans des travaux qui ne sauraient être productifs. Qu'est-ce que Tim- 
bouctou, après tout? Une ville de 15000 âmes, et c'est le plus grand marché 
dont les marchandises puissent alimenter la ligne. A-t-on réfléchi aussi 
aux difficultés de la construction? Et avec quels bras pourrait-on y pro- 
céder? Quand on songe que, dans nos contrées riches, où la population est 
dense, les chemins de fer parviennent difficilement à faire leurs frais, on 
s'explique difficilement qu'un homme de mérite et d'expérience comme 
M. Duponchel se soit attaché à soutenir l'idée d'un chemin de fer trans- 
saharien. 

Il nous a été aussi présenté, dans un document intitulé : East India 
progress and condition, statement exhibiting the moral and material 
progress and condition of India during the year 1872-73, et publié par 
l'ordre de la Chambre des Communes le 2 juin 1874, un exposé du déve- 
loppement des chemins de fer de l'Inde, accompagné d'une excellente carte. 
La construction des chemins de fer de l'Inde a commencé en 1850. Ils 
constituent le premier tronçon de la ligne transcentralasiatique dont nous 
avons parlé. Ceux qui aboutissent à Calcutta et à Bombay appartiennent 
donc au trafic international. 

La plus grande longueur du réseau ferré indien se trouve répartie entre 
neuf lignes principales: 1" East Indian; 2" Great Indian Peninsula; 3* Ma- 
dras; i® Bombay, Baroda et central India; 5** Sinde, Punjab et Delhi; 
6* Grçat Southern of India; 7* Eastern-Bengal ; 8" Oude et Rohilkund; 
9* Carnatic. 

La longueur de développement de l'ensemble est de 5872 milles ou 
7163 kilomètres environ. Ces lignes atteignent Lahore et peut-être même 
Péchaver. Si la ligne projetée en 1874 entre ces deux villes se trouve déjà 
construite, les deux principales artères sont : la voie de fer, parallèle à 
l'Himalaya, de Péchaver à Lucknow, et celle de Lucknow à Calcutta, par 
la vallée du Gange. 

Les travaux des chemins de fer entraînent toujours la construction d'un 
certain nombre d'ouvrages d'art et notamment de ponts. Citons, dans cet 
ordre de travaux, le chef-d'œuvre des Hollandais, le pont sur le Mœrdyck ou 
Hollendsch-Diep, qui rattache aux chemins de fer de la terre ferme la ville 
de Dordrecht et y rattachera également, si ce n'est déjà fait, la ville de 
Rotterdam au moyen du pont en construction sur la Meuse. Signalons, dans 
le même genre, les grands viaducs, notamment celui du chemin de fer de 
Lyon près Moret ; enfin, aux États-Unis, mentionnons le pont tubulaire du 
Niagara, qui supporte, en outre de la voie ferrée, un tunnel à l'intérieur 
duquel peuvent circuler voitures et piétons. Il est, comme on voit, suspendu 
à une hauteur prodigieuse au-dessus de l'abîme. 
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A c6té des chemins de fer, les ligaes télégraphiques figureut au premier 
rang panai les phis puissants instruments du déveleppemeni des relatians 
internationales; où s'arrête le chemin de fer, le télégraphe conliuiie; 
c'est ainsi que les comaranications télégraphiques de l'Europe se tro«?eiit 
aetaelleraent prolongées jusqu'à l'extrémilé du Kamtchatka. Dans les régions 
les plus désertes et les plus abandonnées de l'Australie, on a réussi à faire 
passer use ligne télégraphique du nord au svd, d'une cèle à l'autre. 

L'une des compagnies qui ont rendu le plus de services dans ce sens est 
celle des télégraphes du nord de Copenhague, fondée le i'"' juin ISfid, pour 
exploiter diverses lignes en Europe ; elle étabUt successivemeai dans le 
••rd tes fa«t càhtes sons-marins suivanis : 

i' Entre TAnglelerre et le Danemark, de Newbiggin, non loin de New- 
casUe, à S6adervig, sur la côte occidentale du ^tland; 

â*" Entre le Danemark et la Norvège, de Hirtshals, située à la pointe du 
Jutland, à Arendal, sur la cète méridionale de la Norvège; 

3* Entre le Danemark et la Russie de Moên, l'iie la plus orientale du 
Danemark au port de Liban: sur le parcours, la ligne télégraphique traverse 
nie de Bornholm et devient terrestre, par conséquenl, de ROnoe à Sogne- 
hoek. De Libau, urne eommunkation télégraphique terrestre la prolonge par 
Riga jusqu'à Saintr-Péiersbonrg ; 

4"* Entre la Norvège et l'Ecosse, d'Egersund, sur la oâte sud-ouest de la 
Norvège, à Peterhead, sur la côte orientale de TÉcosse; de là une ligne 
terrestre va rejoindre le grand réseau anglo-écossais à Edimbourg; 

5° Entre la Suède et la Russie, de Grisselhamm, en face des lies d'Aland, 
à Nystadt, sur la côte de Finlaade; le câble évite le groupe des Uesd'Aland 
et le contourne par le nord ; 

&* Ealre le Dattenark et la France, de Fanô (cète occidentale du Jutland) 
à Calais, par mer ; 

7« Entre TAngleterre, le fiasemarket la Suède, de Newbiggin à liirishals 
au nord du Jutland, proioiigé sur une petite étendue par le tâégraphe de 
terre, puis de nouveau immergé de Skragen^ pointe extrême nord du 
Jutland, à Marstrand sur la côie occidentale de Suède, à peu de dislance au 
nerdHwest de Gôthaborg (Gothembourg). 

Ces câbles ont une longueur totale de 3760 kilomètres. Quelques services 
qu'ils rendent, ils n'eussent pas servi de motif suffisant à la haute récom- 
pense doat le jury a honoré la Compagnie des télégraphesdu Nord. La pose 
de ces télégraphes était relativement facile; les mers du Nord et de la Bal- 
tique sont, dans les régions qu'ils traversent, généralefluieal assez profondes. 
Toutefois, ce réseau fournit le point de dépairt de lignes plus étendues, des- 
tinées à relier télégraphiquement le Japon à l'Angleterre, par lenord de la 
Russie et la Sibérie. 

La Russie ajant intérêt à organiser son réseau télégraphique d'une ma- 
nière complète, prolonge ses lignes, allant déjà de Moscou à Irkoulsk par 
Kazan, Perm, Ekaterineboui^, Omsk, Toinsk, KrasnAîarsk, par Verchim 
Udinsk, Stretinsk, Biagovalschensk, Chabarowka, jusqu'à Wladiwostock au 
sud, jusqu'à Nikolajewsk au nord. Le Gouvernement russe chargea des cou- 
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cessioaiiaires de la pose d'un câble saos-marin entre Wladiwoslock et le 
Japoa. Geux^i fMidèfentune nouvelle société dite c Grande Compagnie des 
Télégraphes du Mord par la Ckine et le Jap^n». Elle établit na câble 
entre Wladmoatock et Nagasaki , puis entre Nagasaki et Wonsoung. Puis 
les deux compagnies se fusionnèreni sous la dénemination primitive de 
la Compagnie européenne. Lenrs capitaux réunis d<^nnèrent un total de 
25 millions, qui fut grossi de â millions et demi par le seul fait de la fusion; 
en l'augmenta de iO millions de francs pour accroître le réseau d'Europe 
par la création des denx câbles ; le cable dano-français et le cable anglo- 
ëanO'Snédois/ dont nous avons parlé^ et celui d'Asie de Ckang-haï à Hong- 
Kong par Amoy. A ce dernier viennent aboutir les lignes télégraphiques du 
midi de l'Asie par Saigon, Singapore, Madras, Bombay, Adea, la mer Rouge 
et l'Europe. Ces c&hles asiatiques ont une longueur totale de 4160 kilo- 
mètres et les recettes auxquelles ils ont donné lieu se sont quintuplées. 

Mais là ne s'est point bornée l'action de la Compagnie. En Chine, l'usage 
du télégraphe rencontre tout d'abord un sérienx obstacle, celui de l'écri- 
ture indigène. Alors, M. Viguier, inspecteur divisionnaire des ports à 
Chang-hai, imagina, «n 1871, un tableau pour servir à la transmission 
téMgrapliique des dépèches écrites en chinois; il contient tous les carac- 
tères employés dans les correspondances officielles, commerciales et parti- 
culières de la Chine. L'écriture chinoise ne pouvant, en raison du grand 
nombre de caractères qui la composent, être transmise télégraphiquement, 
M. Viguier a ainsi trouvé un système de transmission qui permet aux Chinois 
d'envoyer directement lenrs dépêches sans être forcés de les faire traduire 
en langue européenne. 

Tout caractère chinois étant composé de deux parties, doot l'une est le 
radical ou la clef du caractère, et l'auti-e une sorbe de phonétique, on peut 
le classer d'après celui des 214 radicaux qui y entre. On a placé chaque 
caractère avec nn numéro d'ordre sous son radical. Au premier abord, 
chaque caractère était représenté par trois nombres : celui du radical, celui 
de la colonne sous ce radical, et le numéro d'ordre de cette colonne. 

On devait alors employer des nombres irrépillèrement composés de 
trots à six chiffres, ce qui rendait la transmission lente et difficile. Alors on 
simplifia en donnast à chaque caractère un numéro d'ordre particulier 
composé de quatre chiffres, à partir de 1, mais écnt de la manière suivante: 
0001. Des 44000 caractères chinois connus, on élimina, avec le concours 
des lettrés chinois, ceux qui ne sont pas d'un usage fréquent. Tout Chinois 
peut, à première vue, reconnaître à quel radical appartient un caractère; 
ce radical une fois reconnu, il trouve le caractère en question représenté 
par un nombre de quatre chiffres dans le tableau correspondant au radical. 
Quelques employés indigènes peuvent donc facilement traduire, au départ, 
une dépêche chinoise en une série de nombres faciles à transmettre, puis, 
au retour, transformer cette série de nombres en caractères indigènes. Les 
Chinois, grâce à leur facilité naturelle, se sont déjà assimilé cette invention 
ingénieuse, et le télégraphe y est déjà en grand usage, comme on peut le 
voir par les chiffres des recettes annuelles, que nous avons donnés plu 
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haut. La Compagnie des télégraphes du Nord a rendu par là un immense 
service à la civilisation et aux relations du commerce international; il devra 
en résulter, pour les rapports des Européens avec Textréme Orient, un déve- 
loppement important qui contribuera à initier plus efficacement que jamais 
les Japonais et les Chinois aux progrès de l'Europe occidentale. C'est pour 
ces motifs que la cinquième section du jury a décerné à cette Compagnie 
une récompense hors cadre, une quatrième lettre de distinction. 

En matière de télégraphes, il n'est sans doute pas nécessaire de rap- 
peler les grandes entreprises si glorieusement couronnées de succès 
des câbles transatlantiques anglais et français; il ne saurait y avoir 
d'odyssée plus intéressante, plus émouvante, plus élevée que celle de la 
pose des câbles au moyen du Great Easlern. Insuccès sur insuccès, capitaux 
engloutis sur capitaux engloutis; et cependant H. Cyrus Field, rAméricain, 
ne recule devant aucune difficulté ; sa persévérance, sa ténacité, sa vive foi 
dans le succès de son entreprise, ont déterminé un triomphe complet. Au- 
jourd'hui, le télégraphe relie entre elles les contrées les plus éloignées, soit 
au travers des mers, soit au travers des continents et des déserts. 

Enfin, le troisième puissant instrument des relations internationales est 
le paquebot à vapeur. Sous l'infiuence des découvertes nouvelles de toutes 
sortes, et aussi à la suite du percement de l'isthme de Suez, les voies à 
vapeur prennent un développement infini. Nous n'en sommes déjà plus au 
temps où l'on ne pouvait faire le tour du monde en moins de 80 jours; la 
création d'une ligne plus rapide entre le Japon et San Francisco permet 
aujourd'hui de l'effectuer en 70 jours. Il faut consulter, à ce sujet, la nou- 
velle édition du beau planisphère de Berghaus, publié à Gotha, en langue 
anglaise, sous le titre de The chart of the World. C'est le plus complet de 
ceux que nous ayons eu à examiner; mais pour qu'une pareille carte puisse 
rendre de sérieux services, il importe que les éditions nouvelles en soient 
constamment refaites et tenues au courant des progrès quotidiennement 
réalisés. 

Le développement des relations par paquebot a été le corollaire des 
* découvertes faites antérieurement relativement aux courants atmosphé- 
riques et aux courants marins. Les travaux de Maury ont, à cet égard, causé 
une révolution dans le monde maritime. On a pu, par une connaissance 
plus complète du Gulf-Stream, réduire le temps du voyage d'aller et retour 
de New- York en Angleterre et en France, en permettant aux navires de 
choisir des routes plus propices, de manière à éviter le courant en allant en 
Amérique et à en profiter, au contraire, en en reven«int. 



GROUPE VI 



ENSEIGNEMENT 



ESPAGNE 

Le Cours de géographie astronomique, physique ^ etc., de M. Monreal 
y Âscaso, Tuii des ouvrages exposés dans ce groupe, a été publié récem- 
ment ; il est destiné à l'enseignement de la géographie générale dans les 
écoles et les lycées. L'auteur s'est efforcé, dans plusieurs éditions, de 
mettre son livre au courant de l'avancement de la science. 

V Aperçu géographique de M. Coello sur l'Espagne faisait partie du 
premier Annuaire, publié par la Commission de Statistique et résumait 
les travaux spéciaux de l'auteur. II modifiait les idées jusqu'alors admises 
sur les directions, embranchements, hauteurs, etc. des chaînes de mon- 
tagnes, qui n'étaient pas bien représentées dans les cartes ou dans les 
descriptions. 

C'est aussi à M. Coello, en collaboration avec M. le général Artèche, 
qu'appartient l'ouvrage descriptif du Maroc avec cartes et plans des villes 
principales. Publié à l'époque de la guerre d'Afrique, il fut d'une grande 
utilité pour la direction des opérations. L'occasion a été excellente pour 
vérifier l'exactitude des documents réunis par M. Coello sur la géographie 
générale et particulière du Maroc. 



SUÈDE 

CARTES TOPOGRAPHIQUES ET GÉOGRAPHIQUES 

L'exposition suédoise du sixième groupe a permis de se faire une idée 
du degré d'avancement des sciences géographiques dans le royaume 
Scandinave. 

CONGRÈS INTERN. DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES. II. -- 24 
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Elle contenait deux sortes de productions, les unes officielles, les 
autres émanées de Tiniliative particulière. 

Les premières ont été présentées par divers services publics; en les étu- 
diant, dans Tordre de leur classification, on a l'avantage d'assister au déve- 
loppement de la topographie nationale, à ses progrès, à l'extension des 
études géographiques, et Ton est conduit sans effort à la constatation des 
connaissances actuelles. L'aspect des travaux contemporains, leur publication, 
soit parles soins des services du gouvernement, soit par ceux des particuliers, 
a fait apprécier à leur juste valeur le goût et le zèle du peuple suédois pour 
tout ce qui touche à l'enseignement et à la diffusion de la géographie. 

Il est donc rationnel d'adopter, dans un compte rendu de ces travaux, 
l'ordre même dans lequel ils ont été offerts aux yeux du public et inscrits 
dans le Catalogue général sous les numéros 168 à 192. 

La cartographie suédoise se classe, suivant les époques de sa production, 
en deux groupes distincts : le premier comprend les travaux cartogra- 
phiques anciens; ils ont été exposés par la direction de la Bibliothèque 
Royale de Stockholm et par le Dépôt de la Guerre suédois. Le second 
embrasse les travaux modernes, dont les plus importants ont été fournis 
par l'État-major général. 

i** Exposition de la Bibliothèque Royale de Stockholm. — La Bibliothèque 
Royale de Stockholm a exposé les reproductions pfaotolithographiques de 
deux cartes dont l'origine remonte aux premières années du dix-septième 
siècle, et qui ont été dressées par un célèbre géographe de l'époque, 
André Bure. La première publiée en 1611, est la carte de la Laponîe, de la 
Bothnie, etc. Ce fut la première carte gravée que possédèrent les Suédois. 
La seconde fut publiée sur Tordre du roi [Gustave Adolplie : c'est une 
carte de la Suède, gravée sur cuivre et composée de six feuilles. Tandis que 
la Bibliothèque Royale de Stockholm en donnait une reproduction, le Dépôt 
de la Guerre présentait, dans son exposition, Toriginal même de la carte^ 
sous le numéro 170. 

Ces travaux ont offert un intérêt particulier. Ils nous ont prouvé d'abord 
que l'importance politique, administrative et militaire d'un système replier 
dans la production des cartes a été appréciée de bonne heure en Suède. Pour 
remonter jusqu'au temps des premières productions, il faut se reporter au 
début du seizième siècle, alors que la sollicitude éclairée du roi Gustave 
Wasa faisait exécuter par son secrétaire, sous la fome [d'esquisses gros- 
sières à la plume, les'premiers essais cartographiques. 

Quant aux deux cartes d'André Bure, elles constituent une œuvre assez 
remarquable pour avoir servi de modèle à la plupart des caries qui paru- 
rent pendant une période d'une centaine d'années. Elles donnaient, pour la 
première fois, une reproduction correcte de la Finlande et des payS voisins 
de la Russie. Mais il ne pouvait en être de même des régions occidentales 
de la péninsule Scandinave, qui étaient alors sous l'autorité du Danemark, 
et dont les longitudes ont laissé à désirer. 

Le mouvement imprimé par Bure fut continué après sa mort, sous 
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Timpulsion de souverains éclairés, et notamment du roi Charles XI qui fit 
exécuter par Gripenhjelm, le directeur du bureau central d'arpentage, une 
nouvelle carte d'ensemble, ainsi qu'un certain nombre de cartes des pro- 
vinces. Ces travaux nous conduisent à l'époque des productions du comte 
Kric Dahlber^% dont nous retrouvons les spécimens dans l'exposition du 
Dépôt de la Guerre suédois. 

^ Exposition du Dépôt de la Guerre suédois. — La première œuvre 
exposée est l'original de la carte générale de Bure, qui a fait l'objet des 
appréciations ci-dessus. Les autres œuvres émanent de géographes connus 
H sont dignes par leur valeur propre d'attirer l'attention. 

Le comte Eric Dahlberg a laissé à ses compatriotes un certain nombre 
de cartes nouvelles, dont les plus estimées sont celle de la Seanie et un 
allas des provinces suédoises, que le Dépôt de la Guerre a présenté sous le 
numéro 171. Les cartes qui le composent ont été dessinées par l'auteur 
lui-même pour le roi Charles XU. 

Elles ont le double mérite de représenter exactement l'état de la carto- 
graphie suédoise à la Un du dix-septième siècle et de placer sous nos yeux 
un souvenir du plus glorieux héros de la Suède. 

Les années qui suivirent furent surtout consacrées au développement 
des cartes nautiques, aux naesures hydrographiques et aux calculs de l'astro- 
nome Celsius, travaux qui sortent des limites de notre cadre. Il nous faut 
donc franchir celle période et arriver à la fin du siècle dernier, au temps 
ou le baron Samuel Gustave Hermelin, conseiller au Collège des Mines, 
possesseur d'une grande fortune, et guidé par son patriotisme, entreprit, de 
sa propre initiative, l'achèvement d'un travail que le gouvernement avait 
jusqu'alors négligé, un ensemble complet des cartes de la Suède. Cette 
œuvre, commencée en 1796, fut terminée vers 1815, et c'est elle doni le 
Dépôt de la Guerre nous a permis de nous faire «ne idée, en envoyant à 
l'exposition de 1875 \* Atlas général de la Suède et de ta Finlande, cfui a 
été classé sous le numéro 173. 

Pour l'achever y Hermelin dut fonder une association qui fut appelée 
Vlnstilut géographique, et s'adjoindre des spécialités de talent, entre 
autres Hâllstrâro, qui exécola la plupart de ses cartes. Celle de la Ves- 
trogolhie et de la Laponie parut la première et fut suivie des cartes des 
provinces du centre et du sud. 

L'œuvre du baron Hermelin constitue, sur celles qui l'ont précédée, un 
notable progrès. Cependant, les détails de la planimétrie et la configuration 
du sol des provinces septentrionales contiennent des imperfections qu'il 
fîiut attribuer à rimpossibilité où se trouvaient les éditeurs de reconnaître 
et de lever la surfiice entière de leur patrie. 

Il serait de même superflu de rechercher une exécution parfaite dans la 
carte de ta Suède publiée en 1811 parle major général Akrell, et que le 
Dépôt de la Guerre a fait suivre de son mémoire descriptif. 11 faut y voir 
un essai louable de reproduction du relief du terrain, et ce travail marquait 
encore un progrès sur les travaux des époques précédentes. 
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Quelques années après, en 1826, Charles Forsell publia la nouvelle carte 
généralequi avait été commencée par ordre du roi Charles-Jean, à la suite 
de l'annexion de la Nonége. Cette carte, exposée par le Dépôt de la Guerre 
sous le numéro 172, s'étend jusqu'au 64' degré de latitude, et comprend 
huit feuilles à l'échelle du jj^^fôôô- P'ws complète que les précédentes, au 
point de vue des détails de la planimétrie et des cotes de profondeur des 
eaux, elle est moins satisfaisante sous le rapport de l'orographie et des 
indications politiques. On peut la regarder comme la dernière des produc- 
tions géographiques qui se rattachent, en Suède, aux travaux du passé. Ceux 
qui suivent appartiennent à la période actuelle. 

3* Exposition de VÉtat-major général suédois. — Il existe en Suède 
depuis 1805, un corps d'Ingénieurs topographes militaires, qui devint 
en 1831 le Corps topographique, et qui, depuis le 1*' janvier 1874, fait 
partie intégrante de l'État-major général, sous le nom de Section topogra- 
phique. C'est lui qui a envoyé à l'Exposition les cartes au rôô^Fo Q"^ '^ 
public a pu voir sous le numéro 175, et qui portent en Suède le titre de 
cartes spéciales. Elles font partie d'une œuvre d'ensemble qui a été 
commencée en 1831, lorsque le Corps topographique, récemment constitué, 
fut chargé du levé du royaume Scandinave. Les levés ont été exécutées sur 
le terrain à l'échelle du 5^^, et c'est sur ces minutes qu'a été dressée la 
carte spéciale au îôoôôô* ^^^^ ^st divisée en feuilles rectangulaires de deux 
pieds de Suède (594"") de longueur, sur 1 et i/i pied (445"") de largeur. 
Les feuilles, dont les côtés sont parallèles ou perpendiculaires au méri- 
dien principal, sont numérotées en chiffres romains allant à l'est et à 
l'ouest de ce méridien; du nord au sud elles portent des chiffres arabes 
commençant à la perpendiculaire au méridien sous le 72* degré de lati- 
tude nord. Les cartes à Test du méridien principal sont marquées de la 
lettre (oster, oriental) et celles à l'ouest de la lettre V {tester , occidental). 
Chaque feuille porte, en outre, le nom de la ville la plus importante. 

Les minutes au s-^stô' ^^^^ exécutées par des sections d'oHiciers sous la 
direction d'un officier d'état-major, puis réduites au ^p^^p^^ pour servir de 
modèle au graveur, et complétées par une description topographique, 
militaire et statistique du district levé. C'est un détail à noter, car il a son 
importance et devrait être appliqué partout. 

Jusqu'en 1857, cette carte était restée secrète et la gravure en était 
confiée à des officiers du corps. A cette époque, les dispositions changèrent 
et le roi autorisa la publication de ces cartes dont la gravure fut dès lors 
laissée aux soins d'artistes de profession. Depuis lors, vingt-six feuilles ont 
été gravées. 

A côté de ces cartes topographiques figuraient, dans la section suédoise, 
des cartes dites' gouvernementales à tôoôu- Les gouvernements, en 
Suède, sont des circonscriptions territoriales politiques qui correspondent 
à nos départements ; ils ont donné leur nom administratif à des cartes 
dont le Corps topographique a été également chargé depuis 1832, Elles ont 
eu pour point de départ les cartes précédentes à 100000 ^^ ont été égale- 
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ment accompagnées de descriptions statistiques. Quinze cartes gravées sur 
cuivre, comprenant dix gouvernements, ont déjà paru. Mais, en 1872, cette 
publication a été ajournée par un ordre Royal. 

La carte générale exposée par le même service, sous le numéro 177, est 
commencée depuis 1865. Elle est à Téchelle de i-ôôo"ôôô ^^ *^^^^ paraître en 
trois feuilles. L'une d'elles a déjà vu le jour, l'autre est en cours de gravure. 

L'ensemble de cette œuvre dont une carte d'assemblage achevait de 
nous donner une idée a été, comme on le voit, entrepris sur d'assez vastes 
proportions. Elle fait honneur au pays qui en a résolu l'exécution et qui la 
soutient par un budget annuel dont le chiffre ne s'élève pas, pour 1876, à 
moins de 75000 couronnes, soit environ 105000 francs. Elle restera comme 
un monument dont l'armée suédoise et son Etat-major général surtout seront 
fiers à juste titre. La science géographique ne peut qu'applaudir à de si 
nobles efforts, partout où il lui est donné de les constater. 



CARTES PARTICULIERES 

A côté de cette exposition officielle, on a pu remarquer des cartes dues à 
l'initiative privée, et qui sont à leur tour dignes d'attention. 

Tel est, par exemple, la carte en deux feuilles de la province de Gestrik- 
land, à l'échelle du -i(j-i}ôôoy publiée en 1857, parle capitaine L.-E. Ahrman, 
puis la carte physique et politique de la Suède du Nord, publiée en 1870, 
par le major A. Hahr, et exposée par les commissaires de cette puissance. 
Elle est à l'échelle du iinroTnro» gravée sur pierre et en deux feuilles. Cet 
officier est spécialement apprécié dans sa patrie pour ses travaux géogra- 
phiques, et la carte en question n'en représente que la plus faible partie. 

Le major Hahr n'est pas le seul dont les commissaires suédois aient 
présenté les productions. Ainsi, ils ont encore exposé une carte de la pro- 
vince de Helsingland, en une seule feuille, à l'échelle du ïôoôôo ^^"^ 
H. Widmark est l'auteur, et une carte en une seule feuille du gouver- 
nement de Jemtland, à Téchelle du â^jo^oiro? dressée par M. S. F. \\^estrell. 

Le lieutenant, Th. A. de Mentzer, connu dans son pays pour ses pu- 
blications géographiques, a mis sous les yeux des visiteurs de l'expo- 
sition des échantillons, fort intéressants du reste, des différents procédés 
d'exécution des caries scolaires ou statistiques. Il a accompagné ces échan- 
tillons d'un mémoire très développé sur l'exécution de ces mêmes cartes, 
dans lequel il traite trois sortes de sujets : les teintes conventionnelles 
employées pour la représentation des accidents du sol dans les cartes phy- 
siques; celles dont l'usage est préférable pour indiquer les divisions terri- 
toriales dans les cartes politiques; enfin, les figures géométriques qui 
conviennent aux cartes statistiques. 

Dans les premières, il recommande l'usage des couleurs qui peuvent 
frapper les regards des élèves, en donnant à chaque partie du sol une 
nuance en rapport avec l'aspect de la nature. Les plaines prennent des 
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teintes vert vif dans les parties basses, vert léger dans le voisinage des mon- 
tagnes. Celles-ci revêtent une nuance grise plus ou moins intense selon 
leur altitude, etc. 

D<ans les cartes politiques, il est partisan des teintes plates plutôt que des 
filets coloriés le long des frontières; enfin, pour les indications statistiques, 
il adopte des rectangles à base uniforme et à hauteur variable, de préfé- 
rence aui carrés proportionnels. 

Les échantillons de M. de Mentzer étaient très soignés et frappaient les 
yeux de Tobservateur. Us ont obtenu une des récompenses du Jury et ont 
valu à leur auteur, auquel on doit déjà de bonnes cartes de la Suède et des 
pays voisins, une médaille de 1'^ classe. 

On a pu encore remarquer, parmi les productions suédoises qui se ratta- 
client au Vl*" Groupe, la carte des environs de Stockholm à ^^Tuïïïïy ^^^ ingé- 
nieurs Brodin et Dahlman, puis les cartes géographiques de Larsson et de 
RachhofT; enfin, la carte géologique d'Erdman, qui a été jugée digne d'une 
mention honorable. 

Telle est l'exposition suédoise du VI« Groupe, dont Tintérêt était con- 
centré sur le développement dos efforts topographiques du pays et sur les 
procédés d'exécution des cartes scolaires. A ces deux points de vue elle 
avait une importance réelle qui mérite d'être signalée. 

Commandant DERRECAr^Aix. 



SUISSE 

CARTES d'enseignement ET DE VULGARISATION. 

Nous classons dans cette catégorie toutes les cartes rédigées non au point 
de vue spécial de la topographie, mais dans le but de mettre en saillie les 
grands traits d'un pays sans tenir compte des détails qui dépassent les 
limites d'un enseignement pratique ou les exigences du grand public. 

Le nom de Henri Keller se rattache tout particulièrement à cette partie 
de la cartologie suisse, car, pendant plus d'un demi-siècle, ce géographe en 
a eu la spécialité exclusive, et aujourd'hui encore son fils continue digne- 
ment les travaux paternels. 

Keller, en effet, est l'inventeur d'un système de cartes sui generiis émi- 
nemment propres à l'enseignement, parlant aux yeux, et dont le caractère 
distinctif est une clarté remarquable. Bien qu'imitées de diverses façons^ 
les cartes de Keller n'ont point été surpassées et les perfectionne- 
ments que divers auteurs ont cherché à y apporter n'ont pas toujours été 
heureux. 

CARTES SCOLAIRES 

A. Cartes ie la Suisse* — Les cartes murales de la Suisse dressées par 
Keller k l'échelle du 7-9^00 couvrent depuis bientôt cinquante ans les 
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murailles des écoles suisses. C'est sur ces représentations scolaires qu'une 
série de générations s'est formée à la géographie nationale, et c'est dans leur 
étude facile et instructive qu'a pris naissance cette connaissance si com- 
plète de leur propre pays qui caractérise toutes les classes de la population 
suisse. Les cartes murales de Keller offrent l'avantage, inappréciable autant 
pour le maître que pour l'élève, de représenter à grands traits les principales 
lignes qui, une fois gravés dans l'esprit, y forment pour ainsi dire le 
canevas d'un pays. Tous les détails de nature à surcharger la mémoire en 
sont éliminés; les chaînes de montagnes et leurs ramifications y sont repré- 
sentées dans leur direction générale, un peu en forme de bourrelets, en 
évitant soigneusement tous ces détails compliqués de l'orographie qui sont 
de nature à diviser l'attention de l'élève ; des signes conventionnels indiquent 
les points culminants. Les cours d'eau apparaissent avec une extrême 
netteté ; les villes et villages sont notés au moyen d'épaisses taches circu- 
laires à centres blancs ou rouges suivant leur importance, les limites des 
cantons par des larges lignes de couleur qui en accusent la forme avec une 
grande fermeté. 

Il y a sans doute dans ces cartes beaucoup de convention, elles revêtent 
une forme presque schématique dans certaines parties, mais elles ont le 
mérite d'une extrême clarté et d'une facilité de lecture bien estimable; ce 
sont des cartes généralisées qui satisfont à tous les besoins de l'enseigne- 
ment et qui ont de plus l'avantage d'être faciles à copier ou à reproduire de 
mémoire, grâce à leur simplicité; c'est là un avantage très réel dans un 
pays où le dessin des cartes est considéré comme l'un des exercices les plus 
importants de Técole. 

Malgré leur simplicité, les cartes de Keller contiennent de nombreuses 
notations (1) qui les rendent propres à servir à un enseignement varié; il 
y est spécialement tenu compte de tout ce qui peut intéresser l'histoire. 
C'est donc à juste titre que la rédaction des cartes murales de Keller a long- 
temps passé en Suisse et à l'étranger pour un chef-d'œuvre. 

La première parut en 183G; elle avait été précédée en 1823 d'un essai 
de carte scolaire à une plus petite échelle ; la dernière ou 6'' édition a été 
publiée par Henri Keller fils, en 1870-71. Chacune de ces six cartes a donné 
lieu à divers tirages qui constituent des éditions successives, vu les modifi- 
cations qu'on y a appoitées. 

Il était facile de suivre les progrès réalisés avec le temps, sur les frag- 
ments des cartes de 1834, 1839, 1847 et sur celle de 1872 qui se trouvaient 
à l'exposition. Depuis l'apparition de la carte du général Dufour, il était dans 
la force des choses que les cartes d'enseignement, pour se tenir au niveau 
du progrès, revêtissent un caractère plus topographique qu'auparavant. C'est 
aussi ce que Ton remarque dans la dernière carte de Keller, mais l'auteur a 



(1) Ges notations sont les suivantes : Chef-lieu, villes, bourgs, paroisses, villages, ha- 
meaux, châteaux , ruines, monastères , couvents supprimés , chapelles , ermitages , eaux 
thermales, mines, hauts-fournaux, verreries, canaux, chemins de fer, tunnels, routes, che- 
mins, sentiers de montagnes, défilés, champs de bataille, monuments, villes disparues, 
éboulements, cascades, glaciers, grottes, sondages. 



376 DOCUMENTS RELATIFS AUX TRAVAUX DU JURY. 

SU y mettre la sobriété voulue et conserver à cette œuvre une grande partie 
de son ancienne originalité, tout en rendant compte de l'orographie. 

La carte de 1872 (6* édition) exposée dans son entier est une œuvre par- 
faite, entièrement au niveau de la science du jour et qui fait le plus 
grand honneur à M. Keller fils. 

Voici comment s'exprime à son sujet le Journal des Instituteurs 
suisses (1). 

« Une commission d'experts pour les écoles d'Âarau, chargée d'un rapport 
sur les différentes cartes murales de la Suisse et composée de H. Zschokke, 
pasteur, Rey, régent de l'école du district, Niggli et Haberstich, premiers 
instituteurs, s'est prononcée unanimement de la manière suivante sur la 
carte de Keller : 

€ Nous avons examiné cette carte à tous les points de vue et nous trouvons 
qu'elle satisfait à tout ce que l'enseignement de la géographie mise à son 
niveau actuel peut exiger d'un pareil instrument d'instruction. Le figuré 
du terrain est très clair et d'un aspect semblable à celui d'un haut relief, le 
dessin en général est exact et exécuté avec grand soin. La surcharge dans 
les détails a été évitée. La nomenclature est correcte. Les caractères sont 
très distincts, d'une grosseur suffisante et variant en raison de l'importance 
des objets. Le coloris est agréable, non exagéré, et permet de distinguer 
parfaitement les limites politiques, toutefois sans trop affaiblir l'image 
physique. C'est surtout dans le figuré des hautes Alpes que l'auteur a bien 
réussi ; les chaînes principales, avec leurs cîmes couvertes de neige et avec 
leurs glaciers, semblent saillir de la manière la plus frappante, même vues 
à distance. » 

Les cartes murales de Keller peuvent donc être proposées comme modèles. 

On doit à la même maison les cartes murales de divers cantons ; tels que 
Lucerne, Zurich, en plusieurs éditions, puis des cartes scolaires de la Suisse 
réduites à une petite échelle destinées aux élèves, également en plusieurs 
éditions remontant à plus de quarante ans. 

M. J. M. Ziegler et ses successeurs, MM. Wurster et Randegger, sont après 
M. Keller les cartographes qui se sont le plus adonnés à la cartologie sco- 
laire. La carte murale de la Suisse au rô^T^b (P^^ M. Ziegler) est une carte 
d'imitation de la carie Keller, mais avec la prétention de donner à cette 
composition un caractère de véritable topographie. Cette carte est fort 
belle; mais comme carte d'enseignement cet essai ne nous semble pas par- 
faitement réussi. Trop de détail dans l'orographie d'une carte scolaire nuit 
à la clarté, empêche de saisir les grandes lignes; pour conserver celles-ci, 
il faut alors exagérer la convention, en donnant une forme trop déterminée 
à des chaînes de montagnes qui ne sont cependant représentées que d'une 
manière générale. Aussi, sur la carte en question, les flancs de montagnes 
paraissent concaves, et l'obliquité de la lumière portant d'un seul coup sur 
les grandes chaînes leur prête pour les yeux une hauteur exagérée. Il 
convient, suivant nous, de conser\ier aux cartes d'enseignement une forme 
schématique. 

(1) Schweizcrische Lehrerzeitung. 
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Les cartes murales de Saint-Gall, Appenzeil et Zurich, exposées par 
MM. Wurster et Randegger, échappent entièrement à la critique là-dessus. 
Elles sont établies d'après le système Keller et se distinguent par leur belle 
exécution. 

M. Leuzinger a exposé des cartes scolaires à petite échelle, destinées aux 
écoles du canton de Berne. Représentant les unes la Suisse entière, les autres 
le canton de Berne, elles se publient à des prix très bas, de 25 à 30 cen- 
times la pièce. L'exécution en est cependant très bonne. Bien que tout à 
fait topographiques pour les montagnes, elles ne sont point surchargées, et 
répondent bien aux exigences de l'enseignement. Les notations sont celles 
introduites par Keller. Pour la Suisse, les contours, et pour le canton de 
Berne, les districts sont indiqués par des couleurs différentes. 

Il serait à désirer que toutes les écoles fussent munies de cartes pareilles. 
La carte du canton de Berne destinée aux élèves plus avancés, portant toute 
l'orographie exécutée d'après la carte de Dufour et suivant le système de 
M. Leuzinger, par courbes très rapprochées et teintées, a déjà un caractère 
artistique; elle se vend cependant au prix de 60 centimes. Pour rensei- 
gnement on la trouve peut-être un peu chargée, mais elle peut servir pour 
les excursions, car elle contient tous les détails de l'orographie très claire- 
ment indiqués. 

M. Levrat Girard a exposé une carte orographique et géologique de la 
Suisse adaptée à l'enseignement. 

B. Cartes générales ou de pays étrangers. — La carte murale d'Europe 
manuscrite de M. Magnenat, de Lausanne, est établie suivai;t le système 
des cartes d'enseignement de Keller. Elle se recommande par une grande 
clarté et met bien en relief les traits principaux de l'orographie et de l'hydro- 
graphie. Les villes principales sont très apparentes ; tout y est combiné de 
manière à aider la mémoire des enfants. 

Les autres cartes générales exposées sont des cartes de petites dimensions 
destinées aux élèves et publiées dans le but de fournir les écoles à bon mar- 
ché. Bien qu'établies à ce point de vue elles sont cependant rédigées dans 
un esprit extrêmement scientifique. Le prix en est fort bas (de 30 à 60 cen- 
times). 

L'atlas classique de Keller en vingt feuilles (1843), a été longtemps en 
usage dans toute la Suisse; l'atlas universel de Ziegler en vingt-neuf feuilles 
est plus au niveau du jour. Le jury a surtout été frappé de l'atlas scolaire 
en douze et vingt-cinq feuilles composé par M. Welstein, élaboré et gravé 
par M. J. Randegger. Cet atlas est obligatoire pour les écoles du canton de 
Zurich, et, bien qu'exécuté d'une manière tout à fait artistique, il se vend 
aux élèves au prix de 1 franc pour douze feuilles et 2 fr. 25 pour les vingt- 
cinq feuilles. Il est destiné aux élèves du second degré, tandis que ceux du 
premier degré reçoivent l'enseignement au moyen de cartes murales ; il est 
accompagné d'un traité également répandu dans toutes les écoles. 

Dans l'introduclion de cet atlas, M. Wetstein donne quelques indications 
sur sa méthode d'enseignement. Suivant lui l'enseignement de la géographie 
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doit être fait sous une forme comparée. Il recommande de débuter par l'ob- 
servation directe, faisant analyser d'abord le village, puLs la vallée, le dis- 
trict connu de Télève ; le canton, la Suisse, TEurope, le globe, procédant 
ainsi du connu à Tinconnu. On montrera à l'élève que les conditions phy- 
siques des régions éloignées ne sont qu'une modification de celles au milieu 
desquelles il se meut. En lui faisant saisir la transition graduelle de toutes 
choses, on écarte de son esprit ces conceptions faites de lois absolues et 
exagérées par Timage des contrastes, telles que celles de la chaleur torride 
des tropiques et des glaces polaires, du désert et du jardin plantureux, de 
la barbarie et de la civilisation. 

Du reste on commettrait une grande faute en voulant simplement répartir 
ce plan sur les années scolaires L'enseignement de la géographie commence 
avec la A"" classe, soit à Tâge de dix ans. 

L'élève est encore incapable de comprendre et de s'approprier dans toute 
sa portée renseignement géographique. 11 faut donc graduer cet enseigne- 
ment, c'est-à-dire qu'il faut, pour chaque degré, un enseignement complet de 
la géographie, mais approprié aux facultés naissantes de l'écolier. Le pre- 
mier degré qui conduit de la 4*" à la ^' classe comprend les élèves de dix à 
douze ans; le second qui conduit de la V à la 9"" comprend les élèves de 
treize à quinze ans. En passant au second degré les élèves posséderont des 
notions générales de géographie, et l'on pourra, dès loi*s, parcourir avec 
eux une seconde fois le champ de cette science à un point de vue plus 
philosophique. Les notions générales qu'ils auront acquises au premier 
degré leur ouvriront des vues nouvelles et plus complètes sur la géographie 
locale, et la géographie locale se trouvant mieux étudiée formera une nou- 
velle base pour une étude plus avancée de la surface du globe. 

C'est dans cet esprit qu'a été rédigé latlas de M. Wetstein. 

La première feuille représente divers planisphères en projections équa- 
toriales et polaires, stéréographiques et avec une répartition variée des con- 
tinents. La deuxième feuille est une carte physique en projection de Mercator 
avec courants marins, direction des vents, ligne de ][»artage des eaux, etc., 
puis avec projection faomolographique pour rectifier les proportions de sur- 
face, etc. La vue de ces diverses projections conduit les élèves à faire de 
nombreuses comparaisons. Les feuilles trois et quatre sont une leçon de 
topographie qui sert à initier l'élève à la représentation du terrain et à la 
lecture des cartes. On lui fait comprendre aussi les axes des montagnes, 
l'hypsométrie, les applications statistiques. Pour faciliter l'étude de la 
représentation orographique, on s'aide de reliefs. 

Viennent ensuite les cartes physique et politique de la Suisse, puis celles 
de divers continents avec des détails suffisants; elles sont toujours traitées 
au point de vue h ypsométrique, les régions d'un niveau inférieur à 300 mètres 
étant teintées en brun. De petites cartes annexes représentent sur chaque 
feuillcyà une plus grande échelle, des régions intéressantes, soit afin de com- 
pléter les notions de l'élève, soit aûn de lui faire comprendre que rensei- 
gnement qu'il reçoit n'est que sommaire. On lui enlève ainsi toute fausse 
idée de sa propre science en lui montrant combien il lui resterait à 
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apprendre pour posséder une connaissance approfondie de toute la partie du 
)be. 
La dernière feuille représente le ciel et les planètes. 



globe. 



Atlas de vingt-cinq feuilles. — Celui-ci renferme, outre les feuilles de 
l'atlas en douze feuilles, diverses cartes de pays et quelques feuilles destinées 
à donner plus de développement à renseignement théorique. Carte météo- 
rologique, carte marine, modèles de dessin topographique, le système des 
courbes et des hachures, mouvement de la terre, etc. 

La grande quantité de renseignements qu'on trouve condensés dans cet 
atlas de M. Wetstein, font de cette conception une œuvre de grand mérite et 
la manière dont il a été exécuté par M. Randegger en font une œuvre d'art 
et de bonne science habilement généralisée. 

G. Cartes de Terre-Sainte. — Ces cartes sont très demandées pour l'en- 
seignement religieux, tant public que particulier, et chaque atelier a fourni 
la sienne. 

Le colonel de Mandrot, de Neuchatel, a publié une de ces cartes à jrhôz- 
Elle se recommande par ses nombreuses références aux textes bibliques ; 
elle a été établie pour illustrer le voyage de M. Bovet. 

M. Keller et M. Leuzinger ont chacun aussi exposé de bonnes cartes 
murales de Palestine ; ce dernier a en outre exposé une carte du Liban 
au — * — 



iooouo* 



H. DE Saussure. 



GROUPE VII 



EXPLORATIONS 



ESPAGNE 

Quoique classés dans le dernier groupe, quelques-uns des ouvrages qui y 
figurent appartiennent en réalité aux autres groupes où ils ont été men- 
tionnés. Tous se rapportent aux découvertes et voyages anciens, et rentrent 
plutôt dans le domaine de Thistoire et de la géographie historique. — En fait 
d'explorations modernes, TEspagne ne pouvait envoyer que peu de chose; 
par exemple, les nouveaux levés exécutés par ses officiers de marine dans 
l'archipel des Philippines. 



HOLLANDE 

Les voyages d'exploration faits par des Hollandais aux frais du gouver- 
nement des Pays-Bas, dans le but de développer la connaissance du globe, 
sont rares. Les relations de quelques voyages exécutés dans ces derniers 
temps et que Ton trouve à l'Exposition de géographie, sont dues à M. de 
Rosemberg, et à d'autres voyageurs, dans les Indes néerlandaises. Ils ont 
augmenté dans une certaine mesure notre connaissance des îles Célèbes, de 
Ceram, de Haimaheira, de la Nouvelle-Guinée et de plusieurs petits archipels 
des iles Holuques. 

La dernière exploration de M. de Rosemberg en Nouvelle-Guinée a duré 
deux ans. La relation s'en publie en ce moment par l'Institut de la Haye et 
par les soins de M. Robidé von der Aa ; elle est malheureusement arrivée trop 
tard pour être insérée dans le catalogue, car elle mérite une attention toute 
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particulière. Cette relation, en effet, renferme les observations faites par 
Meyer, Maclay, Beccari, Albertis, Cerutti et autres. 

Du reste, la section hollandaise n'a pas beaucoup produit, car les travaux 
de Junghuhn, de Schwane, etc., remontent déjà loin. Nous n'avons donc à 
mentionner spécialemeut qu'une pharmacie de voyage, qui a attiré particu- 
lièrement Tattention des personnes compétentes; elle a paru les satisfaire 
complètement. 

Dans le sens des travaux dont s'occupe le groupe VII on peut s'attendre à 
un changement favorable, car la Société de Géographie d'Amsterdam, 
pénétrée de sa mission, a déjà résolu de prendre part à l'expédition arctique 
des Anglais. Un officier de la marine néerlandaise serait chargé d'accompa- 
gner cette expédition, afin d'acquérir quelque expérience dans ce genre de 
recherches. La Société de Géographie d'Amsterdam voit déjà avec satisfac- 
tion M. le lieutenant Coolemans Beynen, officier intrépide qui a fait ses 
preuves dans la guerre d'Atchin, partir sur le bâtiment la Pandora, com- 
mandé par M. Allen Young. 

Une expédition plus étendue et plus originale sera bientôt envoyée par la 
Société pour explorer l'île de Sumatra. Cette expédition, nous n'en doutons 
pas, répondra à l'attente et donnera des résultats importants pour la 
connaissance de la belle Ile de Sumatra. 

Espérons que ces résultats 'pourront être produits à la prochaine Expo- 
sition de géographie. 

Colonel Versteeg. 



SUISSE 

i"" Club alpin sume. — Moins brillante au premier coup d'o&U que cer- 
taines expositions voisines, celle du club alpin suisse se dislin|;uait cependant 
par ces mérites de fond qui attirent l'observateur sérieux. Elle n'offrait point 
au visiteur ces belles séries de vues photographiques, ces panoramas, ces 
herbiers, ces instruments, ces ouvrages de bibliothèque, qui ornaient les 
expositions des clubs français et austro-allemand; l'exposition suisse ne 
visait point à charmer les regards, mais seulement à exposer les résultats 
des travaux de ses membres. 

La partie la plus importante de celte exposition consistait dans la série 
des Annuaires du Club alpin suisse, qu'on apercevait dans la vitrine réservée 
aux publications des clubs. Un regard rapide jeté sur le contenu substantiel 
de ses annales, suffit à donner une favorable idée de l'activité toujours crois- 
sante du Club alpin suisse. 

Fondé en avril 1863, c'est-à-dire peu d'années après la création du club 
anglais (février 1858), et presque en même temps que le club autrichien 
(mars 1862), le Club alpin suisse est le premier qui ait entrepris la publica- 
tion de bonnes cartes. Ce fait seul lui assigne un rang prééminent parmi les 
So€iétés du même genre. 11 a du reste été noblement suivi dans cette voie 
par le club anglais, qui s'est distingué en éditant les beaux travaux de 
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M. Adaras Reilly sur le Mont-Blanc, le Mont-Rose et la ehafne du val Pel- 
line, ainsi qu'une carte de la Suisse en quatre feuilles. 

Le Club alpin suisse^ composé actuellement de plus de 2000 membres, 
répartis en treize sections, s'est acquis une certaine renommée au delà des 
limites de la Suisse. Son activité à la fois scientifique et pratique l'a 
rendu populaire jusque dans les plus extrêmes vallées des Alpes. II ne s'est 
point borné à manifester son existence par ses travaux dans les branches les 
plus variées des sciences physiques et naturelles, par ses productions topo- 
graphiques et ses nombreuses explorations; il a encore entrepris, en se 
recrutant dans toutes les classes de la population, de généraliser le gont de 
la science et des investigations parmi le peuple. Il a élevé jusqu'à ce jour 
14 refuges on cabaues-abns pour faciliter les explorations ; les compagnies 
de guides lui soumettent leurs règlements et tarifs; il accorde des subsides 
à des entreprises jugées propres à favoriser l'étude des Alpes. 

Chaque année le comité central désigne un champ d'exploration pour 
Tannée suivante; brochure de renseignements, agendas, bibliographie de la 
contrée à parcourir, itinéraires détaillés et cartes spéciales, sont publiés et 
distribués à l'avance par ses soins. Ces cartes, établies à l'échelle de 317^, 
sont exécutées suivant le système le plus simple et le plus scientifique; elles 
ne portent, pour marquer le relief, que les courbes de niveau et le figuré 
des rochers. 

De 1863 à 1875, le club alpin suisse a publié dix volumes d'Annuaires, 
comprenant les travaux de ses membres. Parmi les principaux collaborateurs 
on peut citer les noms de MM. Baitzer, Calberla, Christ, Coaz, Denzler, Desor, 
E. de Fellenberg, Gerber, Gerwer, Hauser, Heim, Hoffmann, Burckhardt, 
Lindt, Meyer von Knonau, Roth, Rûtimayer, F. de Salis, Siber-Gysi, Simler, 
des deux Studer, de MM. Theobald, Thioly, Ulrich, Wàber, Weilenmann, 
Zàhringer, etc. Ces dix volumes sont accompagnés de cent soixante-dix-huit 
gravures ou lithographies (vues, dessins, panoramas, profds) pour la plupart 
de grande dimension et de belle apparence : une vingtaine de cartes spéciales 
complètent sa collection. 

Cet annuaire a rencontré dès son apparition un tel accueil, que les pre- 
mières années sont aujourd'hui épuisées, et qu'il est question de réimprimer 
les tomes I et III. 

Quant aux cartes du Club, elles méritent d'être signalées spécialement. 
Les premières, plus ou moins modifiées, n'étaient guère en somme que des 
reproductions partielles de l'Atlas de la Suisse par le général Dufour ; gravées 
sur pierre, imprimées en noir, à l'échelle du -f ou^ouo ? ^^'^*s reproduisaient les 
massifs du Todi, du Silvrelta, de Medels (Grisons), et les glaciers de Trift et 
du Rhône. — En 1867-68 le club put réaliser un grand progrès et changer 
de système ; il publia de nouvelles cartes imprimées en couleur, gravées 
sur pierre à l'échelle du 5^7^, et reproduisant les minutes originales des 
levés topographiques de la Suisse. Le succès de ces cartes provoqua le 
Bureau d'état-major fédéral à publier les minutes elles-mêmes, dont l'édition 
officielle formera un atlas de cinq cents feuilUes. 

Les cartes gravées d'après ces nouveaux principes (vol. IV, V et VI), par 
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MM. Wurster, Randegger et C'*, à Winlerihur, et par M. R. Leiizinger, à 
Berne (1), reproduisent le relief du terrain, ainsi qu*il a été dit plus haut, 
par des courbes équidistantes de 30 mètres, et les rochers par leur contour 
général; les teintes vertes réprésentent les forêts; le bleu, lés eaux et les 
neiges; le brun, les champs et pâturages; le noir, les terrains improductifs 
et pierreux. Tel est en particulier le procédé usité pour les quatre feuilles 
affectées à la partie sud du canton du Valais. 

Le tome VII inaugure une nouvelle série de cartes publiées avec le con- 
cours et par l'intermédiaire du Bureau topographique fédéral (vallée de 
Binnen, massif du Gothard, du Rheinwald, portion des alpes tessinoises et 
de rOberland grison). Ces cartes, à la même échelle que les précédentes, 
n'offrent avec celles-ci de différence qu*à Fégard des forêts, figurées au 
moyen d'un dessin conventionnel au lieu d'être teintées en vert. 

Nous devons encore signaler un second organe du club alpin suisse, — 
VÉcho des Alpes, — créé en 18G5]par la section genevoise, et devenu depuis 
1870 la publication ofûcielle des sections romandes de la Société. Cette publi- 
cation, aujourd'hui tirée à 1100 exemplaires, a mérité d'être soutenue par 
la caisse centrale du Club alpin suisse; elle a pu ainsi enrichir sa collection 
d'articles (229 en tout), de nombreuses cartes, de dessins, photogra- 
phies, etc. 

2* Photographie de M. Beck. — A propos de photographies, nous ne sau- 
rions omettre les vues héliographiques exposées par M. Beck. C'est cet artiste 
audacieux qui a réussi à prendre des clichés dans les hautes régions des 
Alpes, à une altitude de 4000 mètres. Ceux qui, par expérience, connaissent 
les difficultés de tout genre que M. Beck a dû vaincre pour opérer à de 
pareilles hauteurs, approuveront le jury d'avoir récompensé par une médaille 
(2* classe) la tentative de M. Beck, jusqu'ici sans précédents sous nos 
latitudes. 

Dans le groupe VII étaient encore exposées diverses cartes anciennes 
gravées par M. Scheuermenn, et des vues photographiques de MM. Richard 
et (ils. 

(1) Quatre de ces cartes lilhographiées par M. Leuzinger étaient exposées dans la saUe 
des Clubs alpins. 
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DISCOURS DE M. WALLON 

Uinitlre de llnstniction publique. 



Messieurs^ 

Après avoir assisté, aux c6tés de votre président, à Touverture de votre 
Congrès, je viens en clore la session en présidant à la distribution de vos 
récompenses. Les discussions savantes qui vous ont occupés chaque jour, 
soit dans vos réunions de groupes, soit en séanc^ publique, porteront leurs 
fruits. Les hommes les plus versés dans les études géographiques en tous 
pays ne peuvent s'assembler et conférer entre eux sans qu'il en résulte un 
avantage considérable pour la science elle-même. Mais, indépendamment de 
ces conférences entre savants, vous avez voulu parler à tous par une grande 
exposition, et le public, par son empressement, vous a montré que vous 
n'aviez pas compté en vain sur l'intérêt qu'il y porterait. 

L'exposition, en effet, réunit tout ce qui peut exciter la curiosité de visi- 
teurs intelligents en matière de géographie. On y trouve et l'histoire de la 
science elle-même et le travail par lequel elle se continue aujourd'hui. 

Pour ce qui est de l'histoire de la science, la France, étant le lieu où se 
tenait l'exposition, avait les plus grandes facilités pour y produire les monu- 
ments qu'elle en a recueillis. Les Archives nationales et la Bibliothèque 
nationale n'ont eu qu'à ouvrir leurs trésors. La Bibliothèque nationale a ex- 
posé, dans sa belle galerie de Mazarin, une histoire complète de la carto- 
graphie : cartes du septième siècle ; portulans de toutes les époques du moyen 
âge; monuments écrits, dessinés ou gravés de la Renaissance ou des temps 
modernes. Les Archives ont donné les plans des anciens palais et des forêts 
qui étaient à l'usage spécial des rois de France ; la collection des anciens 
plans de Paris; les cartes des anciennes colonies françaises, et, par exemple, 
la carte de l'Ile de France par Bernardin de Saint-Pierre, et celle de la 
Cochinchine, dressée au dix-septième siècle par les missionnaires, etc. 
L'École des langues orientales y a joint des cartes manuscrites ou gravées, 
relatives à la géographie du Japon, de la Chine, de la Turquie et des pays 
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musulmans de l'Afrique ; notamment la carte hydrographique des côtes du 
Japon, publication officielle du gouvernement japonais, accompagnée de 
quatorze volumes de texte ; deux tableaux du monde musulman d'après les 
mahométans chinois, et un plan de la Mecque, dressé par un pèleriu de même 
nation ; pièces uniques en Europe. 

Les pays étrangers ont, du reste, envoyé aussi quelques-uns de leurs 
monuments les plus curieux de l'ancienne géographie : le Danemark, des 
pièces rares qui constatent le fait de la découverte de l'Amérique par les 
Scandinaves, au onzième siècle. L'Autriche-Hongrie, les portulans de Phi- 
lippe II et une collection de documents et d'instruments historiques tout à 
fait hors ligne ; l'Italie, les Pays-Bas, la Belgique, d'autres morceaux d'un 
grand intérêt. Les Pays-Bas nou§ offrent des cartes de cette grande époque des 
seizième et dix-septième siècles, où la Hollande, maîtresse de la mer, tenait 
une place si considérable dans la géographie; l'atlas d'Ortelius (1570), 
dont il n'existe peut-être pas quatre exemplaires dans le monde; le Miroir 
de la navigation maritime de Waghenaer (1584); la Belgique, les plans an- 
ciens de diverses places des provinces qui se partagent aujourd'hui entre ce 
royaume et la France, et d'autres travaux d*Orteliuset de Mercator. Je n'ai pas 
besoin de vous rappeler, Messieurs, que c'est à l'occasion de la statue érigée 
à Mercator que votre Congrès s'est assemblé pour la première fois à Anvers. 

Ce que les documents figurés ne donnent pas, il faut le retrouver par l'éru- 
dition : c'est , à proprement parler, le travail de l'historien géographe. 
L'Allemagne nous a donné d'importants recueils de géographie historique 
dans les atlas de Spruner, qui embrassent l'antiquité, le moyen âge et les 
temps modernes. Nos géographes classiques se sont livrés aussi à ces utiles 
travaux; mais ce que la France offre surtout à l'exposition en ce genre, ce 
sont des études qui, plus limitées, peuvent être plus détaillées et plus appro- 
fondies : tels sont les différents ouvrages qui se rattachent à nos missions 
scientifiques : ceux de MM. Rey, de Saulcy, Renan, Guérin, de Vogué, sur 
l'archéologie biblique ou sur les croisades. On ne peut parler d'archéologie 
biblique sans mentionner les travaux de la Société anglaise qui s'est vouée 
à l'exploration de la Palestine. Une bonne carte de la Terre-Sainte, à grande 
échelle, comme elle a entrepris delà faire, est la base indispensable de toutes 
les recherches qui remontent à l'antiquité. A nos missions se rapportent 
encore le grand ouvrage de MM. Perrot et Guillaume sur la Bithynie; la 
topographie d'Athènes, par M. Burnouf ; les rapports de M. Héron de Ville- 
fosse sur ses excursions en Tunisie. Sans aller si loin, en se bornant à son 
propre territoire, la France a pu produire une œuvre de haute portée : je 
veux parler de la carte des Gaules. La commission chargée de ce grand tra- 
vail, après avoir établi sur les documents topographiques du Dépôt de la 
guerre la carte orohydrographique du pays, a publié successivement la carte 
des monuments de l'âge de pierre (dolmen, tumuli), puis celle des gise- 
ments quaternaires et des cavernes; la carte de la Gaule sous le proconsulat 
de César, et enfin celle de l'époque mérovingienne. Elle les expose avec un 
facsimile d'objets de l'âge de pierre, du bronze, du fer, de la reproduction 
des monuments écrits, ou Ton trouve des noms de la géographie gauloise 
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(tables de Claude, autels, cippes, bornes militaires), témoins irréfragables 
des cités ou des peuples dont ils sont contemporains. 

Si ces questions intéressent la géographie dans le passé, le Téritable objet 
de la science, c'est de continuer Tœuvre commencée, en étendant le champ 
des découvertes, en déterminant avec plus de précision la position des lieux 
et en perfectionnant les méthodes qui servent à les représenter dans leurs 
accidents divers. C'est là le grand travail qui se poursuit avec tant d'ardeur 
dans tous les pays, et dont les cartes d'état-major sont le produit le plus 
considérable. Nous pouvons, sans témérité, nommer d'abord la carte de 
rétat-major français. Elle est presque entièrement terminée, et vous iavoyei 
exposée dans un ensemble qui ne s'était pas encore vu. C'était, pour la 
régularité du travail, une épreuve décisive, et vous êtes témoins qu'elle la 
supporte bien. Les cartes des autres pays, généralement plus récentes, ou 
s'achèvent ou se continuent; en sorte que, dans un temps prochain, nous 
aurons la description complète et détaillée, non pas du monde entier, mais^ 
au moins, de l'Europe et des pays où s'étend la civilisation européenne. Un 
rang éminent appartient dans ce travail à la Russie. L*i plus grand des États 
européens, qui occupe en Asie un espace aussi vaste que l'Europe, devait 
éprouver le besoin de bien connaître les contrées qu'il possède; et la Société 
de géographie de Saint-Pétersbourg, par son activité et son intelligence, se 
montre digne du patronage auguste sous lequel elle est placée. La carte^ 
représentant le réseau des triangles à l'aide desquels on a obtenu la mesure 
directe d'un arc de parallèle de 69 degrés, rappelle un travail qui fait époque 
dans la science. N'omettons pas, d'ailleurs, le concours prêté à H. Struve, 
qui en a eu l'idée en Russie, par l'astronome anglais Airy et par le général 
prussien Baeyer. La ligne ainsi étendue, de Yalentia, en Irlande, jusqu'à 
Omsk, en Sibérie, est la plus longue ligne de triangulation qui existe sur 
le globe. 

Avec la Russie il faut nommer, à une place d'honneur, un pays qui lui fait 
contraste, mais qui ne le cède à aucun autre par la grandeur de ses aspects : 
la Suisse. La Suisse se devait à elle-même ces belles caries; elle les devait 
à l'empressement de tous les voyageurs de l'Europe qui viennent chercher 
le calme de tous ses lacs, la fraîcheur de ses vallées, le spectacle de ses 
montagnes. On ne peut mentionner les beaux travaux du bureau de l'état- 
major fédéral sans rendre un dernier hommage à celui qui en était le prési- 
dent, au général Dufour, dont la mort vient d'être pour le pays un deuil 
national. 

L'Italie a exécuté avec une rapidité merveilleuse une carte qui sera la 
monument de son unité nouvelle. L'Espagne, le Portugal sont moins avancés ; 
mais pour l'Espagne on doit signaler les méthodes originales, et d'une rare 
perfection, du général Ibaflez; et le Portugal, dont l'exposition a été presque 
improvisée, témoigne qu'il se souvient du rang auquel il a droit dans les 
sciences géographiques, pour ses grandes découvertes. 

Dans ces derniers temps, la géographie a singulièrement étendu son em* 
pire. On ne se borne plus à décrire la surface de la terre et ses divers acci- 
dents, ses montagnes, ses fleuves; on veut connaître la nature des terrains; 
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de ta, ces cartes géologiques dont ia Suède let la Nemège nous donnent de 
précieux modèles. On ne se ocmlente pas davantage de retracer les limites 
et les diviaiûns des États ; on veut faire connaltxief aw)c les cièèft, Tagglemé- 
ration des populations, et non pas seulement les productiaos du siJi^ aiaÎB 
le trairai! de l'industrie» le mouTement du commerce^ d'où ces étude» ^atis- 
ttqoes ei ces cartes qui en résument les traits pnLnoipaux. En BiUBsie, les 
travaux de M. de Semenow; en Norvège, ceux de M. Kior ; en ÂUâinagne,le8 
publications du buream de Berlin, dirigé par M. Ëngel ; les cartes de M. Hayer, 
directeur de ia statistique de Bavière, et, nons le pouvons dire, en France, 
les livres et ie8<:;arteside M. Levassenr, notre confrère de Tlnstîtiiti ont iaît. 
faire à ces études de remaitqnablfes progrès. £t, peu à peii, ces^notions uiiies 
pourront passer jusque dans renseignement, non seulement de nos lycées, 
mais de nos moindres écoles. 

Ministre de Tlnstruction publique, je ne puis passer sous silence, et les 
cartes murales, et tous les procédés ingénieux qui ont pour objet de familia- 
riser Tenfance avec la géographie. Ici, TAUemagne n'a pas été surpassée 
encore, mais ce premier rang lui sera bientôt vivement disputé. On en peut 
tirer de cette exposition même le présage. Tous les peuples exposants ont 
tenu à honneur de placer sous les yeux du public, à côté de ces grands tra- 
vaux de la science la plus haute, les instruments de vulgarisation les plus 
éJémentaires; et c'est une preuve qu'ils ont compris la grande mission de la 
géographie. Il ne suffit pas qu'une science s'élève ; il faut qu'elle s'étende, 
il faut qu'elle aille jusqu'aux dernières limites possibles. Le plus grand titre 
d'une science parmi les hommes, c'est son universalité. 

Â côté de ces descriptions du monde connu, on ne peut omettre les efforts 
courageux tentés par l'homme pour agrandir le cercle de ses connaissances 
sur le globe. Votre exposition en offre encore de remarquables exemples. 
Les pays Scandinaves avaient pour lot naturel l'exploration des régions arc- 
tiques : MM. Torell et Nordenskiôld se sont rendus célèbres à cet égard. 
M. Nordenskiôld a été deux on trois fois au Spitzberg, autant de fois au 
Groenland, et s'il ne siège pas dans cette enceinte, c'est qu'il est à la 
Nouvelle-Zemble. L'Angleterre, ia Prusse et l'Autriche ont rivalisé naguère 
à qui pourrait atteindre ce point envié qui nous est montré dans une grande 
carte murale de l'exposition anglaise : le pôle nord; et, sans y arriver, on 
s'en approche, ou, tout au moins, sur la route on fait des rencontres qui ne 
laissent point que d'avoir une grande importance. Telle est celle de la terre de 
François-Joseph, que les Autrichiens ont reconnue par 82 degrés de latitude, 
au nord de la Nouvelle-Zemble. 

Dans une région d'une température tout opposée, au oentre de l'Afrique, 
sons Téquaîeur, l'Angleterre nous montre les derniers croquis, les derniers 
itinéraires du courageux voyageur qui, deux fois, fut pleuré comme mort, 
et qui, aujourd'hui, est sans aucun doute possible ravi à son pays et à la 
science dont il fut l'apôtre et le martyr : le docteur Livingstone ; dans 
des pays pius abordables, les Hollandais nous font connaître, par des cartes 
topographiques d'une grande perfection, leurs possessions d'.Océanie, qui 
offrent une si curieuse et si neuve matière aux explorations géographiques. 
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En Asie, les Russes et les Anglais rivalisent dans les descriptions des vastes 
contrées qu'ils possèdent ou qui les confinent. Qui n'a admiré, dans cette 
exposition, entre toutes les représentations de pays de montagnes, la carte 
russe du Caucase et la carte anglaise de THimalaya, et, sur cette dernière 
carte, le chemin si hardiment poursuivi au pied du plus beau pic du monde, 
dans le méandre des gorges et des vallées? Il traverse THimalaya de part en 
part, et même de Tlnde au Tibet, par une roule de quatre-vingt-dix jours ! 
Quand on voit cette magnifique description du Pendjab et de l'Afghanistan 
par les Anglais, cetle carte si pleine des bords de la mer d'Aral et du pays 
de Khiva par les Russes, on ne peut que faire des vœux pour les progrès 
des deux peuples dans ces contrées. C'est le triomphe de la civilisation. Ceux 
qui s'en font ainsi les hardis pionniers doivent travailler pour elle en frères. 
Oui, j'en ai la confiance, le jour où, par un progrès nouveau, la Russie et 
l'Angleterre se rencontreront au centre de l'Asie, ce sera pour se donner 
la main. 

L'étude de la géographie elle-même qui embrasse la terre, unit les peuples 
dans une solidarité commune et doit servir à les affermir dans la paix. Ce 
Congrès en est un exemple. 11 rassemble, sous l'influence d'une même 
pensée, des hommes placés à la tête des Sociétés Géographiques dans toutes 
les contrées du monde. Il en fait, pour le moment, une même société où l'on 
se livre à de pacifiques discussions dans une langue étrangère aux habitudes 
d'un grand nombre des assistants, mais dont i'adoplion pour eux est, tout à 
la fois, une preuve de courtoisie et, pourquoi ne le dirais-je pas? un signe 
de la supériorité de leur éducation en cette matière sur la nôtre. Je vous re- 
mercie, Messieurs, au nom de la France, de votre précieux concours. Je 
remercie de même la Société de Géographie de Paris qui vous a convoqués, 
avec l'agrément du Maréchal Président de la République, dans ce nouveau 
Louvre; je remercie les organisateurs de cette solennité scientifique : M. le 
baron Reille, M. le capitaine de Torcy et tant d'autres que je voudrais pou- 
voir nommer tous. Je remercie particulièrement votre président, le brave 
amiral qui, si vaillant homme de guerre, — il Ta prouvé sur terre comme 
sur mer, — a été ici, par-dessus tout, l'homme de la paix. Les services qu'il 
rend aux études géographiques sont des services rendus à l'éducation pu- 
blique, dont le soin m'est confié. Pour les reconnaître autant qu'il m'est pos- 
sible de le faire, je lui demande la permission de joindre à tant de décorations 
qu'il a su gagner ailleurs, la plus humble de toutes, les palmes d'officier 
de l'Instruction publique. Qu'il les reçoive en même temps comme un hom- 
mage rendu à la Société dont il est le président, et comme un gage de mon 
intention d'honorer de la même sorte ceux qui ont pris une part principale 
à vos travaux. 



DISCOURS DE M. DE QUATREFAGES 

De rinttitat, Vice-Prëtideot du Cons^ès. 



Messieurs, 



En instituant le jury des récompenses, les organisateurs du Congrès avaient 
bien compris qu'il devait être souverain. Mais ils avaient compris aussi que 
certains mérites pouvaient échapper à ses moyens d'appréciation et nous 
laisser le regret d'avoir semblé les méconnaître. Voilà pourquoi ils r-éservèrent 
à la commission executive le droit, non de reviser, mais de compléter la liste 
dont il vient de vous être donné lecture, et de décerner, s'il y avait lieu, ur 
petit nombre de récompenses exceptionnelles. La commission a usé de ce 
droit. 

A Compiëgne, à quelques lieues de Paris, se trouve le musée Khmer, col- 
lection jusqu'à ce jour unique. 

Là sont réunis les objets enlevés aux ruines des villes cambodgiennes que 
nous ont fait connaître Francis Garnier et M. Delaporte. Cette collection nous 
révèle tout un art, tout un monde, dont on ne soupçonnait pas l'existence 
il y a quelques années à peine. A sa création se rattachent, d'une manière 
indélébile, les noms de deux officiers de cette marine française qui vient tout 
récemment encore de montrer que, pour être une institution guerrière, elle 
n'en est pas moins préparée aux luttes pacifiques de la science. 

A ce double titre, le musée Khmer méritait l'attention du Congrès. Mais sou 
éloignement avait fait négliger de le placer en ligne, le jury n'avait pas eu 
à s'en occuper. L'excursion de dimanche dernier l'a pour ainsi dire annexé 
à notre exposition. Votre commission executive a saisi avec joie cette occasion 
de rendre justice à des hommes éminents et dévoués, à une institution nais- 
sante, mais qu'attend un avenir certain. A l'unanimité, elle a attribué au 
musée Khmer, de Compiègne, une lettre de distinction. 

C'est aussi à l'unanimité qu'elle a décerné une récompense exceptionnelle 
à deux voyageurs dont les noms sont unis dans toutes vos mémoires, à 
MM. Payer et Weyprecht. 

Il est inutile de vous parler longuement de ce voyage dans les régions 
boréales, qui a duré du 13 juin 1872 au 3 septembre 1874. Rappelons seule- 
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ment que la réalisation enestdae à un de ces hommes qui comprennent que 
noblesse oblige et qui savent mettre une grande fortune, une grande position 
sociale au service de grandes idées, H. le comte de Wilczek. 

Vous connaissez tous comme moi les poignantes péripéties de cette cam- 
pagne, les progrès importants dans presque toutes les branches de la science 
géographique qui en ont été le résultat. Tous vous avez partagé l'enthou- 
siasme, devenu populaire, pour les audadenx explorateurs de la portion du 
globe la plus inhospitalière. Retenus par la maladie, cette blessure des sol- 
dats de la science, MM. Payer et Weyprecht n'ont pu assister au Congrès. 
Eux aussi échappaient aux appréciations du jury. La commission executive 
a pensé qu'elle devait suivre l'exemple du Congrès d'Anvers qui, en dehors 
de ses récompenses réglementaires, avait accordé à Livingstone et à Francis 
Gamier une médaille d'or. C'est aussi une médaille d'or qu'elle a décernée 
à MM. Payer et Weyprecht. Vous ratifierez à coup sûr son verdict. 



DISCOURS DE M. MAUNOIR 

Secrétaire gëoëral de la Société de Géognkphic. 



Messieurs^ 



Ce ne fut pas sans hésiter que la Société de Géographie accepta l'honneur 
de réunir à Paris la deuxième session du Congrès international des sciences 
géographiques : ses ressources étaient trop limitées, en effet, pour préparer 
la réussite d'une solennité qui, dans la capitale de la France, devait, sous 
peine de passer inaperçue, prendre des proportions considérables. 

Toutefois, confiante dans les sympathies du public français comme dans 
la haute bienveillance que lui ont toujours témoignée le chef de TÉtat et les 
grandes administrations, se sentant plus forte aussi des excellentes relations 
qu'elle entretient avec les Sociétés de géographie étrangères, elle a cédé aux 
instances si gracieuses du comité du Congrès d'Anvers. 

La Société se félicite aujourd'hui d'avoir ainsi fait violence aux hésitations 
des premiers jours ; les bons vouloirs sur lesquels elle comptait lui sont 
largement venus en aide. S'inspirant des principes posés par les organisa- 
teurs du premier Congrès, elle a divisé son œuvre en deux parties qui se 
complètent l'une par l'autre : d'une part, le Congrès même où se sont dis- 
cutées les grandes questions que soulève l'étude du globe ; d'autre part, 
l'exposition, synthèse matérielle du savoir et des efforts de longues géné- 
rations. 

Les membres du Congrès, au nombre de plus de i 500, s'étaient répartis, 
selon leur spécialité ou leurs préférences, en groupes scientifiques, dont les 
réunions ont été fort suivies ; les discussions s'y sont produites animées, 
vives parfois... mais qui songerait à s'en plaindre? De tous c6tés, des savants 
en renom et de vaillants explorateurs sont venus apporter à l'œuvre com- 
mune le tribut de connaissances laborieusement acquises, ou les résultats 
de pénibles voyages. Ici se discutaient les problèmes transcendants de la 
forme et des dimensions de la terre; là les multiples sujets qui intéressent 
la navigation; plus loin, on étudiait les phénomènes de la structure et de la 
vie du globe, venaient ensuite la géographie dans ses rapports avec l'histoire, 
puis la mise en valeur du riche domaine de l'humanité. Il s'agissait ailleurs 
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d'initier les jeunes intelligences au goût et à la connaissance de ce monde ; 
enfin, on recherchait les moyens d'arracher leurs derniers secrets aux régions 
encore inexplorées. 

Il serait trop long de citer ici les hommes qui ont pris part à ces travaux, 
dont Tanalyse sommaire a presque toujours suffi à remplir vos séances géné- 
rales. Si leurs noms ne devaient rester dans vos mémoires, vous les retrou- 
veriez d'ailleurs dans les volumes de comptes rendus qui formeront le com- 
plément obligé du Congrès. 

Notre Société a tenu à ce que la présidence des réunions générales fdt 
successivement dévolue aux présidents des principales Sociétés de géogra- 
phie étrangères qui avaient répondu à son appel. Elle témoignait ainsi de 
sa déférence pour des réunions animées du désir de mieux connattrOy afin 
de les admirer plus, la variété et l'harmonie de l'univers. 

L'exposition a reçu un accueil dont nous devons nous applaudir à tous 
égards. Vous avez été les témoins de l'intérêt qu'éveillent dans un public 
réputé froid à la géographie, les richesses nombreuses et variées au sein 
desquelles les plus savants d'entre vous ont pu trouver aussi de précieux 
éléments pour leurs études spéciales. Il est aisé de voir, d'ailleurs, que cet 
intérêt n'est point encore épuisé. 

Le nombre et la diversité même des envois qui sont venus afOuer ici ont 
rendu laborieuse, difficile, délicate, la tâche des jurés. Elle a été accomplie 
néanmoins avec un zèle et un savoir dont vous ne pouviez être surpris, mais 
auxquels vous devez rendre hommage. Les résolutions du jury vont être pro- 
clamées par les rapporteurs des sections. II est peut-être opportun de rap- 
peler, en terminant, que les Congrès du genre de celui-ci ne sauraient 
donner aux questions scientifiques une solution qui ne peut être que l'œuvre 
du temps et du travail ; ils ont néanmoins dans la science un rêle chaque jour 
plus utile, plus caractérisé : ils contribuent à faire poser hautement les 
grandes questions d'intérêt général; ils définissent le terrain péniblement 
gagné que notre devoir est d'agrandir sans cesse ; ils établissent ou conso- 
lident, entre les représentants des diverses branches du savoir, des relations 
courtoises qui ont une influence marquée sur le progrès, cette loi suprême 
de l'humanité. 



DISCOURS 

DE 

M. LE VICE-AMIRAL DE LA RONCIÊRE-LE NOURY 

Président .'do la Société do Géographie. 
Président du G«mprès. 



Messieurs, 

Vous avez entendu, à l'ouverture de cette séance, résumer dans le langage 
le plus élevé les principaux travaux géographiques des temps anciens et 
modernes, ainsi que l'appréciation la plus savante et la plus délicate de ces 
travaux. 

J'ai à cœur de vous transmettre, en termes moins éloquents, mais certaine- 
ment convaincus, les remerciements de la Société de Géographie de Paris. 

Vous êtes les disciples. Messieurs, et beaucoup d'entre vous sont les 
mattres de la science qu'elle cultive. Vous en avez agrandi le domaine : les 
uns, en explorant les régions encore inconnues du globe et en triomphant 
des obstacles que vous opposaient les glaces polaires ou le soleil des tro- 
piques ; les autres, en donnant à nos connaissances l'exactitude de la topo- 
graphie, en pénétrant les secrets de la nature par la géologie et la météoro- 
logie; les secrets de la destinée humaine par l'anthropologie et Thistoire. 

Votre concours empressé a fait l'ornement de ce Congrès. Vous êtes venus, 
un personnage auguste même (1) est venu, à l'appel de notre Société : notre 
Société vous remercie en son nom et au nom de la science, que vous avez 
si bien servie. Elle sait tout l'honneur que vous lui avez conféré ; elle sait 
aussi l'obligation que lui impose cet empressement. C'est une consécration 
de ses efforts dans le passé ; c'est aussi un stimulant pour ses travaux dans 
l'avenir. L'aînée des Sociétés de l'ancien et du nouveau monde est fière 
d'avoir vu se grouper autour d'elle les autres sociétés ; c'est assurément le 
plus beau souvenir de son existence, qui compte déjà plus d'un demi-siècle, 
et elle se félicite en pensant que ce Congrès constituera un lien qui l'unira 
désormais plus étroitement à ses sœurs des autres pays. 

Les assises que nous allons clore aujourd'hui sont désormais une institu- 

(1) s. A. I. le Grand-Duc Constantin, président de la Société de Géographie de Saint- 
Pétersbourg. -,^ . 
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lion internationale. La Belgique a commencé, la France Tient de continner 
l'œuvre : ce sont en quelque sorte les deux premiers anneaux d'une chaîne 
qui ne se brisera pas et qui fera le tour du monde. U n'y aura pas une grande 
ville qui ne tienne quelque jour à honneur de les recevoir. Le bureau du 
Congrès de Paris, qui reste permanent, aura pour devoir d'examiner, de 
concert avec les diverses Sociétés- de géographie, quelle sera la cité où se 
tiendront les prochaines assises, vers quelle époque elles se réuniront. Dès 
qu'une décision sera prise à ce sujet, le bureau remettra ses pouvoirs à celui 
qui sera élu par le prochain Congrès; c'est ainsi que la chaîne se continuera 
sans interruption. 

Je n'aurais pas accompli la tâche qui m'a été confiée, Messieurs, si je me 
bornais à vous transmettre les remerciements de la Société de Géographie. 
Il en est d'autres d'un ordre plus élevé que je ne saurais omettre; ce sont 
ceux de la France. 

De tous les points du globe, de l'ancien comme du nouveau monde, vous 
êtes accourus dans notre patrie, dégagés de tous préjugés, de toute passion. 
Vous avez repris le chemin de cette France toiyonrs empressée à accueillir 
toutes les illustrations, à quelque nation, à quelque opinion qu'elles appar- 
tiennent; de cette France qui regrette de ne pas voir durer plus longtemps 
Thospitalité qu'elle vous a donnée. Les marques non équivoques de votre 
sympathie adoucissent dans nos cœurs de douloureux souvenirs ; elles déve- 
loppent nos pacifiques aspirations ; elles resserrent les liens qui nous unis- 
. sent tous. Les grandes manifestations de la science ont en effet pour résultat 
de consolider les fondements de la Société. Quand de nouveaux travaux nous 
réuniront, puissent-ils nous retrouver tous animés des mêmes sentiments ! 

Vous allez retourner dans vos demeures. Lorsque ceux qui vous attendent 
à votre foyer vous demanderont ce que vous avez vu en France, vous leur 
direz que vous avez trouvé une nation qui, tout occupée d'œuvres pacifiques, 
. s'cipplique sérieusement à recouvrer son équilibre après de grands ébranle- 
ments, à se reconstituer, à développer son agriculture, son industrie, son 
commerce, et qui veut toujours se montrer digne d'occuper sur la scène da 
monde et dans l'estime des nations le rang qui lui appartient. Vous leur direz 
que la nation française est traditionnellement adonnée aux sciences et aux 
arts, qu'elle n'en a pas oublié le culte, et qu'elle sait que pour les faire 
germer, un peuple doit savoir s'asservir volontairement à la discipline fé- 
conde de Tordre et du travail. 

Vous leur direz que la France, sous la direction d'un illustre soldat dont 
la noblesse de caractère égale la fermeté, sous l'impulsion d'une Assemblée 
. qui. sait maintenir l'accord généreux du pouvoir et de la liberté, fortifiés et 
maintenus l'un par l'autre contre l'exagération de leur principe, travaille 
avec l'aide de Dieu à sa régénération et au développement de son instruction, 
et qu'au nombre de ses plus ardents désirs et de ses plus instantes préoc- 
. cupations, elle place toujours l'expansion pacifique des connaissances hu- 
maines et Taccroissement du bien-être des populations. 



DISCOURS 



DE 



M. LE COMMANDEUR CRISTOFORO NEGRI 

Fondateur do la Sociiitd italienne de Goojfniphie. 



Messieurs, 



Les illustres présidents des Sociétés géographiques, que j aiine comme 
anciens collègues et que je vénère comme mes maîtres, m'ont chargé de 
reoiercier en leur nom la Société de Géographie de Paris., le Congrès et la 
France des instructions qui leur ont été largement communiquées, et des 
alteoiions délicates, nobles et affectueuses qui leur ont été prodiguées. 

Par cette commission, MM. les Présidents ont honoré et réjoui ma vieil- 
lesse; ils ont montré qu'ils me continuent leur ancienne bienveillance et 
qu'ils me regardent comme étant toujours de leur famille. C'est pourquoi 
c'est à eux que j'adresse mes premiers remerciements. 

Parlant maintenant en leur nom, je remercie la Société de Géographie de 
Paris, qui est la mère bien méritante de toutes celles qui existent sur le 
globft, et c^est du plus profond de mon cœur, et dans toute la sincérité de 
mon àme, que je lui prédis une gloire impérissable. 

Je remercie le Congrès, désirant que d'autres d'une égale splendeur et 
d'une même animation lui succèdent ; et je remerci^ cette noble France» 
où les sciences trouvent et ont toujours trouvé la vie, un*culte et un autel. 

Gomme Italien, je suis encore tout particulièrement ému de me voir au 
milieu d'une assemblée si auguste, pour vous exprimer mes sentiments dp 
gratitude. C'est là le pays qui, pendant tout le cours de ma vie, a toujours 
accordé une hospitalité généreuse, un abri et une protection à tant d'esprits 
d'élite italiens que des circonstances malheureuses avaient contraints 
à abandonner leurs foyers, et qui y ont trouvé une seconde patrie 
d'affection ainsi qu'un vaste cliamp d'études, d'activité et ^d'honneurs. £t 
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combien y en a-t-il eu de tout temps, de ces hommes dont l'Italie divisée a 
déploré Texil, et que ritalie, délivrée et aidée de votre bravoure, a ensuite 
recouvrés? 

Ces bienfaits, toute l'Italie vous en garde le souvenir et en conserve avec 
moi la reconnaissance. Je me réjouis de pouvoir rappeler aussi que dans 
toutes les manifestations de l'intelligence, dans toutes les gloires de la 
science, des belles-lettres et des beaux-arts, notre histoire s'entrelace et 
s'enchevêtre à chaque pas avec la vôtre. Voici le Dante, devant lequel les 
siècles se courbent pleins de respect, et qui médite en partie en France cette 
trinitéde son poème, merveille de l'esprit humain; c'est là que le Tasse, 
non pas le premier des poètes, mais parmi les poètes le plus puissant archi«- 
tecte des formes, couva dans sa tète la Jérusalem ; c'est là que Machiavel, 
jetant la sonde dans l'abime de cet océan où sont renfermés les passions, les 
tendances, les vices et les vertus des familles humaines, révéla et développa 
les causes secrètes des révolutions des empires. C'est vous qui avez envoyé 
Yerazzanî à la découverte d'une si grande partie des côtes de l'Amérique ; 
vous qui avez honoré Fra Giocondo qui, sous des dehors très humbles, ca- 
chait un véritable génie pour l'arrangement et la rectiûcation du cours des 
rivière; Benvenuto Cellini et Léonard de Vinci y ont produit une partie de 
leurs plus étonnants ouvrages; Cassini y commença ce travail qui, continué 
pendant un siècle, dota la France de cette prodigieuse carte générale que 
nous admirons encore; Emile Botta y déroba au sphynx assyrien ses pre- 
miers mystères ; Lagrange étendit le domaine de la science sévère des ma- 
thématiques, enfin Volta élargit, dans votre Institut, les bases de cette science 
qui, isolée et humble avant lui, s'est faite géante avec lui, qui sans cesse 
envahissante et conquérante absorbe les éléments analogues, soumet les 
éléments hétérogènes, se confond avec la lumière, avec la gravitation, avec 
le magnétisme, et qui paraît être une force cosmique résolue à se placer 
toute seule et d'elle-même sur le trône de la science humaine. 

Mais rheure passe vite, et je ne puis continuer à commenter les gloires 
scientifiques que l'Italie a de commun avec vous, ou qui sur le sol de la 
France ont trouvé l'expansion et la splendeur. C'est ici que , avec tous les 
Européens, les Italiens sont maintenant réunis pour des études géogra- 
phiques, et c'est ici que notre expédition, sur le point de partir pour ces 
contrées toujours mystérieuses des sources du Nil, a appris des illustres 
voyageurs étrangers et des vôtres comment ils doivent résister aux fatigues 
et aux périls sous les ardeurs d'un soleil qui lance non pas des éclairs mais 
des flèches de feu, et comment il ne faut s'effrayer ni du cimeterre des 
despotes, ni de la dent des lions, ni des crocs venimeux des serpents. 

Quant à nous, nous allons vous quitter, mais notre affection et notre estime 
vous resteront. Dans nos patries respectives, avec un esprit de concorde, nous 
cultiverons la science qui, universelle, inépuisable, n'est arrêtée, ralentie, 
ni retenue par aucune barrière de montagnes, aucun désert, aucune lande, 
aucune étendue de mers, mais qui passe, sublime, au-dessus de l'horizon 
des passions humaines et se place dans une sphère où le soleil ne se lève ni 
se couche, et où jamais tempête n'a mugi. Cultivons la science dont le but 
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final n'est pas Torgueil de l'intelligence avide de tout pénétrer et de tout 
comprendre^ mais qui veut appeler à des destinées toujours meilleures 
rhomme, cette créature si belle dont la Bible dit que Dieu lui-même se 
réjouit I 

Citoyens de tous les pays, nous suivons tous la même bannière, parce 
qu'au-dessus d'elle est écrit : < Pour le bien de l'humanité ! » 



VOEUX ADMIS 



GROUPE I 

Le Groupe a exprimé les vœux suivants : 

i'' Choix d'un zéro de nivellement : les gouvernements des pays baignés 
par la Méditerranée choisiront des repères rapportés au niveau moyen de la 
mer qui seront reliés entre eux par des nivellements de précision et vérifiés 
à des intervalles de temps fixés conventionnellement. 

2' Fixation d'un méridien origine, en cartographie : le méridien conven- 
tionnel de rile de Fer adopté par les anciens géographes devra être recom- 
mandé à tous les éditeurs de cartes géographiques, à titre de méridien^rigine, 
à partir duquel seront comptées les longitudes. 



GROUPE II 

Le Congrès exprime le vœu que tous les Etats maritimes adoptent les 
mêmes signes conventionnels pour les cartes marines, et qu'une commission 
scientifique composée d'un délégué de chacun de ces Etats se réunisse pour 
fixer les signes à employer. 

Après avoir examiné les principaux points de la question, le Groupe du 
Congrès chargé de l'étude des questions d'hydrographie a cru devoir for- 
muler son opinion de la manière suivante : 

Adoption, pour compter les longitudes, d'un méridien unique qui serait 
choisi par la commission internationale. 

Adoption du niveau des plus basses mers pour la réduction des sondes au 
large et dans l'intérieur des fleuves. 

Emploi du mètre comme unité de longueur pour les sondages. 

Adoption de signes uniformes pour l'indication des écueils et des bancs« 

Adoption de lignes de niveau uniformes. 
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Adoption des relèvements vrais et, par eonst'(jncnt, abaniloii des relève - 
menls magnétiques. 

Adoption d'un système unique pour la traduction et l'orlhagraphe d»*s 
noms à écrira sur les caiiei marines. 

Adoption d'u:i nndj uniforme d3 halisng? po.ir 1l*s cùtv^ et les emb^u- 
churc'sdo rivières. 



Adoption, parlons les Kîals marilimes, de la |)rojerlion dj M.'rcaljr pour 
leurs eartcs marines, ;i l'exclusion des projjcliDns onicfus, polyconiques ou 
anires. 

Le Conjurés exprime le vœ\i que désormais les rumbs de véniel les relève- 
ments soient comptés suivanl la division de la circonférence en de5:rés, dans 
le sens du mouvemenldes aiguilles d'une montre et, dans cli:ique cadran, à 
partir du poinl cardinal correspondant, c'esl-â-dire à partir du nord dans le 
premier radran, de l'est dans le second, etc. 

Le Congrès exprime le vœu que les administrations de h Marine el des 
Travaux Publics fassent observer sur les côtes de Franc?, d'une façon régu- 
lière, la température delà mer à \ mètre ée profondeur. , 

Le Congrès, considérant rimporlance, au poinl de vue de la navigalijn, 
des observations de marée dans les mers où le phéiK)niène «liffèrc ik celui 
qui s'observe sur les cotes d'Kurope, exprime le vœu que lesjcwJveriM^HWnls 
lassent faire, à Vaidc d'appareils enregistreurs, des observations suivies de 
marées dans les poris du Pticifique, de la mer de Chine> <le l'océ^in Indien, 
afin qu'il soit possible cVéludier Tonde diurne en nïôme temps que Vende 
semi-diurne dont on s'est presque exclusivement occupé jusqij'ji présp.il. 

Le Congrès, consitlérant les indications utiles que Vobservalion précise 
Jes variations du niveau (ïe la mer peut fouimir pour la j>révislon des teni- 
lictes, et en Second lieu, rimportance des marées au point de vue de la navi- 
gation, de la pliysique du globe et de la géodésie, exprime le vœoque,suriin 
certain nombre de points du globe, il soit élablides stations permanentes pour 
Tobservaliou simultanée, à l'aide d'appareils enregistreurs, des variations du 
niveau de la mer et des instrumenta? ft^irelsde la météorologie. 

Le Groupe, considérant l'intérêt que présente la réalisation de ces deux 
derniers vœux, a nommé un comité provisoire de six membres, qui aura 
ptfut mi^sTOfn d-e clrofrsfir les 5^f n'Irons qui conviennent le micni!^ ponrf o*bserva- 
ifjyn Ae^Wiarées, de rédrgd* les instructions à stirvre dans ces observations, 
d'ifrdlqncr'cohTrmcm't'etpar qtii pourroTi't être faits le flépouiHc^ent, lapiïMi- 
cation et l'élude des documents recueillis, et de guider le Bure.in Central h\\ 
Congrès darrs les relations cfu*fl ftort élabfrr avec les gouvernements et les 
inT^Hitfrtfioîns déjà exi>Hantes pour obtenir la réalisation de ces vœnic. 

Le même comité sera, en outre, chnrgé d'étudier et d'intliq«e?r ati Bureau 
fcenflt*aPU meaicni'ewnrrchc à suhreponr obtenir la pnblicniloTi, par mois et 
par carrés de i degré, des documents rerneillis par M. le lieirtenarft de vaîs- 
fieati ©ranlt à l'aide du dépouillement des journaux météorologiques qui loi ont 
servi à dresser ses caries de navigation. 

Le Groupe a d(>signé, pour composer ce comité, MM. Duys-Ballot, di- 
reclewr de l'Instrlut météorologique d'Utrecht; le contre-amiral Lelevre; 
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Vaa fiy^&elber^li^, pr of^ss^eMi' à Ostemle ; Gaussi», jnê^nieur hydrographe; 
Charles PlQiï, ingénâ*ur hydrographe ; f ave, membre de Tlnstitut. 

Le Congrès appelle l'alteuliou des marius ^r FiniporUnce que présentent 
les obs^rvalions de longueur et de vitesse des iames^ faites simultanément 
avec leelles de hauteur qui sont recommaadées dans les journaux météorolo- 
gique§. 

Le Congrès, considérant que la question de l'influence de la lune surTétat 
météorologique du globe n*a point encore été résolue, exprime le vœu que le 
comité permanent de la Commission météorologique appelle Tattention des 
marins sur les nouvelles observations à faire sur ce sujet, leur trace le pro- 
gramme de ces observations, et modifie, s'il y a lieu, la forme du journal 
météorologique adopté par les marins des différents états. 

Le Congrès décide que le travail de Tamiral De Langle, relatif à l'influence 
de la lune sur les perturbations atmosphériques, sera renvoyé à Texamen de 
la Commission météorologique. 

Le Congrès appelle 1 attention du Comité permanant de météorologie 
d'Utrecht sur l'intérêt que présenterait le groupement par mois anomalistique 
des observations relatives à Tinfluence de la lune sur les perturbations 
atmosphériques. 

Le Con«frès, reconnaissant Futilité des observations à faire sur les glaces 
polaires, émet le vœu que la commission météorologique permanente rédige 
pour tous les bâtiments, et principalement pour les baleiniers, des instruc- 
tions simples sur l'observation des ceintures de glaces, de la position des 
grands bancs et des banquises, de leurs modifications et de leurs déplace- 
ments. 



GROUPE V 

Le Groupe, considérant l'intérêt qui s'attache à la question de la mer 
intérieure au sud de la Tunisie et de l'Algérie, propose au Congrès 
d'exprimer le vœu de voir exécuter en Tunisie un nivellement de proche en 
proche analogue à celui qui a été exécuté en Algérie par la mission française 
des Chotts, afin de compléter les éludes topographiques et géologiques faites 
par MM. Fuchs et le docteur Sache de Vienne, en tenant compte des travaux 
si généreusement entrepris sur l'isthme de Gabès par la commission italienne. 



GROUPE VI 

Le Groupe, par un vole spécial el unanime, a émis le vœu que la question 
suivante fût soumise an Congn's, et devint même l'objet d'un vole. 

« xNe faudrail-il pas, autant que possible, que renseignement de la 
« géographie fût donne par des professeurs spéciaux? » 
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Le Groupe VI avait cru pouvoir considérer cette proposition comme 
rentrant nettement dans le programme tracé par les organisateurs du Con- 
grès (N**' 103 et 104); il n'avait rencontré, sous ce rapport, aucune objection 
chez M. le Commissaire spécial du groupe ; il persiste unanimement dans 
son opinion, mais, en présence des observations de M. le Commissaire gé- 
néral, il s'empresse de soumettre la proposition au Bureau central pour qu'il 
soit statué à ce sujet, conformément à l'article 15 du règlement. 



LISTE DES RÉCOMPENSES 



JURY 

Président (H Jury : M. DELESSE 

M K M B R E s 

Le Commissaire général, le Commissaire général-adjoint et les Commissaires 

spéciaux de l'Exposition. 
Le Secrétaire général de la Société de Géographie et les Secrétaires-adjoints de 

la Commission centrale. 



PREMIER GROUPE 

Président Lieutenant-général Ricci (Italie). 

Rapporteur Commandant Perrier. 

Secrétaire André, de TObservatoire. 

Commissaire de groupe.. . Gustave Renault. 

M E M R R E s 

MM. Professeur H.Kiepert (Allemagne). MM. Colonel Staaff (Suéde). 

Colonel Montgomerie (Angleterre). liieutenant-colonel W.HuBER(Suisse). 

Baron CzŒRNiG (Autriche-Hongrie). Ciiakir-Effendi (Turquie). 

Capitaine Micfiel (Helgique). Docteur Johnston (États-Unis). 

Capitaine Hoffaieyer (Danemark). Carlos Calvo (République Argen- 
Colonel CoELLO (Espagne). line). 

Dornseiffen (Hollande). Faye, de Tlnstitut (France). 

Général Ricci (Italie). Loevy, de l'Institut (France). 

Colonel Brocii (Norvège). Colonel Laussedat (France). 

Colonel Stubendorff (Russie). Commandant Perrier (France). 

JURÉS suppléants 

MM. Commandant Derrécagaix (France). André, de TObservatoire (France). 
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DEUXIÈME GROITE 



Président 

Rapporteur 

Secrétaire 

Comnimaire de groupe. . . 



Vice-amiral Actox (Italie). 
Commandant Vignes. 
Lieutenant de vaisseau P. Paris. 
Hknry Delksse. 



MEMBRES 



MM. Docteur Friedrichsen (Allemagne). 
(iOlonel MoNTGOMERiE (Angleterre). 
Cil. WiENER (Autriche-Hongrie). 
Capitaine Michel (Belgique). 
Professeur Erslev (Danemark). 
Colonel CoELLO (Espagne). 
DoRNSEiFFEN (Hollande). 
Amiral Acton (Italie). 
Lieutenant de vaisseau Fabricics 

(Norvège). 
Lieutenant de vaisseau Mordovine 

(Russie). 



MM. Os(UR Dickson (Suède). 

Lieutenant-colonel Huber ($uisse>. 
Chakir-Effendi (Turquie). 
Docteur Johxstox (Étals-Unis). 
Carlos Calvo (République .\rgen- 

tine). 
Vice-amiral De Laxgle (Finance). 
Delamarche (France). 
Commandant Dcmas-Vexce (France). 
Commandant Vignes (France). 



jure SUPPLEANT 

M. Lieutenant de vaisseau P. Paris (France). 



TROISIÈME GROUPE 

Président De Séménoff (Russie). 

Rapportetir Général Liagre (Belgique). 

Secrétaire Sauvage. 

Commissaire de groupe De Montricher. 

MEMBRES 

MM. Docteur Behm (Allemagne). MM. De Séménoff (Russie). 

Colonel MoNTOOMERiE (Angleterre). De Saussure (Suisse). 

Professeur A. Vambéry (Autriche- Chakir-Effendi (Turquie). 

Hongrie). Docteur Joiinston (États-Unis). 

Général Liagre (Relgique). Carlos Calvo (République Argen- 
Capitaine Hoffmeyer (Danemark). tine). 

Colonel CoELLO (Espagne). Daubrée, de l'Institut (France). 

Colonel Versteeg (Hollande). Bureau (France). 

Commandeur Govi (Italie). Renou (France). 

Professeur Torell (Suède). Alphonse Milne Edwards (France), 
Geelmuyden (Norvège). 

jurés suppléants 

MM. Docteur Hamy (France). MM. Dufet (Francfe), 

Angot (France). Sauvage (France). 
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OrATRIÏvMK GROUPE 



PrcMdsnt 

Ilipport'jurs , . « 

Commisanire de groupe 



PiûfcMour II. KiEPEUT (Ailciuagiio), 

A. Mauuy, tlu rjusiiim, YivisN uu Saint 

Martin. 
Dr C^onNY. 



M K M fl R K s 



MM. rrofessourlLKiEPRiAT (AllemaffiiL'). 
Major Wilsen (Angleterre), 
J, HuNi'Ai.vY (Aulriche-Hougrie). 
Loris Dki.gelr (Belgique). 
Doclcur \VuoBï.F.\VîiKY (OauemarliV 
Colonel CoKij.o (Espagne), 

UoUNSElFr'EX (HuHaUlic) 

Comte MiNiscAixHi Enizzo (Ilalic). 
Docteur Daa (Norvège). 
Maïnoff (Russie). 
Sackr (Suéde). 



MM. De Mandrot (Suisse), 
SynvRT (Turquie). 
Docteur Joiinsto.n (Étali-Unis). 
Carlos (îai-YO (RépuiJiqu^ Argen- 
tine). 
Victor Duruy, 4e riustiluKFrftnce). 
Alfred M.\ury, do riuslitul(France). 
ViviicN m Saixt-Mautin (France). 
CoDiNE (France), 

De VASCONCELLOS-ABREU(PorlUgal). 



jrRI% SUPPLÉANT 



M. Oarrié Di: BûCAGE (France). 



CIXOLIKME GROUPE 



Président 

Rapporteur 

Commissaire de groupe- 



é » . 



Jean Hunfalvy (Hongrie). 
C.EORGES Renaud. 
Lieutenant Napoj.éon Ney. 



MEMBRES 



MM. Docteur Meitzen (Allemagne). 
Major Wilson (Angleterre). 
J. Hunfalvy (Autriche-Hongrie). 
Grangaignage (Belgique). 
Yaldbmar Sr.HMiDT (Danemark). 
Arrillaca (Espagne). 
'^ PosTiiUMUS (Hollande). 
Capitaine Pistoia (suppléant) (Italie). 
Docteur Hansen (Norvège). 
Jaiinsson (Russie). 
Docteur Sidenblad (Suède). 
Colonel \V. Huber (Suisse). 



MM. 



Chakir-Efpendi (Turquie). 

Docteur Johkston (États-Unis). 

Carî^« Calvo (République Argen- 
tine). 

Comte Ferdinand de Lesseps, de 
l'Institut (France). 

J. Siegfried (France). 

IIavard (France). 

P. Mirabaud (France). 

SovERAL (Portugal). 

Marquis de Penafiel (Portugal). 
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SIXIÈME GROUPE 

Président Conseiller aulique Ch. de Becker (Autriche-Hongrie) 

Rapporteur Dupaigne. 

Commissaire de groupe. . . Capitaine Du Martray. 



membres 



MM. l*rofesseur Wapp^eus (Allemagne). 
Major WiLSON (Angleterre). 
Ch. de Becker (Autriche-Hongrie). 
GÉRARD (Belgique). 
Docteur Valdemar Schmidt (Dane- 
mark). 
Colonel CoELLO (Espagne). 
Posthumus (Hollande). 
Général Rîcci (Italie). 
Docteur Daa (Norvège). 
Général Kokhowsky (Russie). 
Docteur Schotte (Suède). 



MM. De Saussure (Suisse). 
Synvet (Turquie). 
Docteur Johnston (États-Unis). 
Carlos Calvo (République Argen 

tine). 
Charles Sainte-Claire Deville 

de rinstitut (France). 
Gréard, de rinsiitut (France). 
Dupaigne (France). 
Commandant Bugnot (France). 
S. S. Rodrigues (Portugal). 



jures SUPPLEANTS 

MM. Maze (France). Adam (France). 

SEPTIÈME GROUPE 

Président De Khanikoff (Russie). 

Rapporteur Docteur Glocau (Allemagne). 

Commissaire de groupe. ... E. Van dkn Broek. 



MEMBRES 



MM. Docteur Glogau (Allemagne). 

Colonel MoNTGOMERiE (Angleterre). 
Heller de Hellwald (Autriche- 
Hongrie), 
Chevalier Van Havre (Belgique). 
Docteur VVroblewsky (Danemark). 
Colonel CoELLO (Espagne). 
Posthumus (Hollande). 
Commandeur C. Negri (Italie). 
Docteur Hansen (Norvège). 
De khanikoff (Russie). 



MM. Docteur Rubenson (Suède). 
De Mandrot (Suisse). 
Chakir-Effendi (Turquie). 
Docteur Johnston (États-Unis). 
Carlos Calvo (République Argen- 
tine). 
D*Abbadie, de l'Institut (France). 
Malte-Brun (France). 
De Saulcy, dp l'Institut (France). 
Grandidier (France). 



JURE SUPPLEANT 



M. Marquis de Compiègne (France). 
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GROUPE I 

Lettres de distinction (1). 

Bureau trigonométrique de IIxde, pour les opérations grandioses de triangula- 
tion, de topographie et de cadastre exécutées dans l'Inde et dans l'Asie cen- 
trale (Angleterre). 

Service de VOrdnance Survey, h Southampton, pour Tensemble des travaux de 
haute géodésie et de topographie accomplis dans les Iles-Britanniques (Angle- 
terre). 

Institut militaire-géographique de Vienne, pour Tensemble de ses travaux de 
triangulation et pour les belles cartes topographiques qu'il a exposées (Au- 
triche-Hongrie). 

Ministère des Finances de Hongrie, pour les belles cartes des Monts Tâtra 
(Autriche-Hongrie) . 

Dépôt de la Guerre de Bruxelles, pour la triangulation et les cartes topographi- 
ques de la Belgique (Belgique). 

État-major général danois, pour les cartes topographiques du pays danois 
(Danemark). 

Institut géographique de statistique de Madrid, pour Tensemble des travaux 
géodésiques et topographiques exécutés en Espagne, pour la publication des 
deux premières feuilles de la carte topographique au 1/50 000, et pour ses 
travaux de statistique (Espagne). 

DÉPÔT DE LA Guerre, pour l'ensemble des travaux astronomiques, géodésiques et 
topographiques qui constituent la grande œuvre de la carte de France (France). 

DÉPÔT DES Fortifications, pour les progrès réalisés dans les instruments et pour 
les méthodes en usage dans le Service du Génie (France). 

iNSTîrUT topographique militaire dIItalie, pour ses travaux géodésiques, pour 
la triangulation de la Sicile et des provinces méridionales de l'Italie, pour la 
carte de ces contrées, à réchelle de i/50 000, pour les minutes de campagne 
levées à la même échelle et reproduites immédiatement par la photozincogni- 
phie (Italie). 

Institut géographique de christiania, pour la triangulation et pour les cartes 
topographiques de ce pays (Norvège). 

Institut géographique de l'Ile de Java, pour la triangulation de cette île(PayS' 
Bas). 

Direction générale de géographie, pour la triangulation du territoire portugais, 
pour les cartes topographiques au 1/100 000, avec courbes équidistantes, et 
pour les procédés artistiques de reproduction de ces cartes (Portugal). 

(1) Dans chaque catégorie de récompenses, on a suivi Tordre alphabétique des pays 
exposants. 
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DÉPÔT DE LA Guerre de Saiut-PèlGrshoiu'gp, pour los immenses travaux gcodési- 
ques et (opographiques exécutés dans la lUissie d Europe, ta Russie d'Asie, 
et IWsie centrale par les astronomes, les gcodcsiens et les seclions topogra- 
pliiques de Tiflis, Omsk, Irkoutsk, Orenbourg et Taschkend (ïlussie). 

Observatoire de Pulkowa, pour les grandes opérations d'astronomie géodésique 
accomplies sur toute l'étendue du territoire russe (Russie). 

État-major général suédois, pour la triangulation du territoire Buédois (Suède). 

Commission géodésique fédérale, pour le nivellement de précision de la Suisse, 
les observations astronomiques et les mesures de pesanteur par le pendule à 
réversion, exécutées en un grand nombre de stations (Suisse). 

État-major général turc, pour lus cartes topograpliiques du Monténégro et des 
frontières turco-hclléniques (Turquie). 



Médailles de 1'® classe. 

Conseil municipal de Buda-Pest, pour la triangulation et les levés exécutés 
dans cette villo (Autriche^Hongrie). 

M. Halacsy, géodésien et constructeur d'appareils de précision (Autriche-Hongrie). 

M. Glœsener, membre de l'Académie Royale des Sciences de Belgique, pour son 
remarquable appareil servant à enregistrer les longitudes (Belgique). 

M. Andrée, directeur du cadastre danois, pour la mesure d'un arc du méridien 
(Danemark). 

MM. Peaucëllier et Wagner, pour leur boussole auto -réductrice, leur stadiomètre 
et leur bomolographe (France;. 

M. GouLiER, pour son ta?héo.Tiètre à lunette anallatique et stadimétrique et pour 
son télémètre à prismes (France). 

M. Bouuuet DE la Grye, pour son pendule multiplicateur propre à l'étude des 
oscillations du sol (France). 

MN. Brunner frères, constructeurs d'appareils de haute précision pour les Dépôts 
de la Guerre et de la Marine (France). 

M. EiCHENS, constructeur d'appareils ayant serri à Tobservadon du passage de 

Vénus (France). 

Municipalité de Naples, pour le plan de cette ville, gravé sur cuivre, en 23 feuilles 
(Italie). 

Bureau géographique du gouvernement central d'Yeddo, pour la collection 

des cartes d'ensemble et de détail de diverses provinces de ce pays (Japon). 

McNtciPALTTÉ DE Bitenos-Ayres, pour Ic plan cadastral de la ville et du munidpe 
de ce nom (République Argentine). 

Direction supérieure de l'arpentage de Finlande, pour la carte de cette pro- 
vince, en 20 feuilles, avec courbes équidistantes (Russie). 

M. J. Stebnitski, pour ses l>elles éludes sur la variation de la verticale dans le 

Caucase (Russie). 
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M. ringénieur l^JUXOSTRôiiff, pour sa lunette automatique (Suède). 

M. Kehx, constructeur d'instruments de précision à Aarau (Suisse). 

École impériale militaire de CoxstanTinople, pour la carte des frontières turco- 
persanes et le plan cadastral de Damas (Turquie). 

HédalUefl de 2« olaMe. 

Conseil des bâtiments de Hambourg (M. A. Meyer, ingénieur en chef), pour la 
publication de plans divers (Allemagne). 

M. le général sir Henry James, pour ses divers systèmes de projection (Angleterre). 

M. le colonel RosKiEwicz, pour son instrumenta mesurer les hauteurs, sans cal* 
cul (Autriche-Hongrie). 

M. de Littrow, pour ses mémoires sur la détermination de l'heure et de la longi- 
tude eu mer (Autriche«Hongrie). 

DÉPÔT de la Goerre de Madrid, pour la carte d'itinéraires militaires de l'Espagne, 
en 20 feuilles (Espagne). 

Observatoire royal de Madrid, pour ses diverses publications (Espagne). 

M. le capitaine Javary> pour ses levers photographiques (France). 

M. le capitaine Prudent, pour la part qu'il a prise dans l'exécution de la carte 
de France au 1 [500 000 (France). 

M. le capitaine Peigné, pour ses appareils de télégraphie automatique, ses reliefs 
et ses cours (France). 

M. le lieutenant de vaisseau Fleuriais, pour son chronographe (France). 

MM. Henry frères, pour leurs retouches des objectifs (France). 

M. le capifaine Pistoja, pour la confection rapide des reliefs avec courbes équidis* 
tantes, et le tirage des feuilles d'après ces reliefs (Italie). 

M. Olsen, constructeur d'appareils de précision (Norvège). 

M. G. ScHLEGEL, pour son traité d'uranographie chinoise (Pays-Bas). 

M. TcHÉBYCHEFF, pour uu appareil ingénieux destiné à tracer un arc dans le cas 
d'une grande courbe (Russie). 

M. Mendeleieff, pour son baromètre différentiel (Russie). 

M. le colonel Strielbitski, pour son mémoire, avec cartes, sur la superficie de l'em- 
pire russe (Russie). 

M. Herbst, constructeur d'instruments de haute précision (Russie). 

Mentions honorables. 

M. Hugo Petters, pour son atelier de gravures géographiques (Allemagne). 

M. Hennessey, pour ses tables de projection et de calcul relatives à l'Inde (Angle- 
terre). 
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M. Gentilli, pour son lachéomèlre (Autnche-Hongrie). 

H. Dumas Yorzet, pour sa carte du bassin du Nil (Egypte). 

M. le commandant Fix. Octant de poche (France). 

M. le capitaine Labbez. Télomèlre de poche (France). 

M. le lieutenant Gaumet. Divers systèmes télémétriques (France). 

M. Marc, adjoint du génie, pour sa mire parlante (France). 

M. Callier, pour son chronomètre, avec transmission électrique (Franco). 

M. TiiouLRT, pour une projection gnomoniquo des États-Unis et du Mexique 
(France). 

M. Secretan, pour la construction d'un objectif de douze pouces (France). 

M. KoHLSCHiTTER, pour uu transmetteur électrique (Italie). 

M. LiESCH, pour la nouvelle carte du Grand-Duché au 1/iO (XX) (Luxembourg). 

Section TRir.ONOiiRTRiQCE de l'Institut, pour ses travaux (Norvège). 

M. le capitaine Haffner, pour divers objets de topographie (Norvège). 

M. NossoFF, pour son planétarium (Russie). 

M. Radiguet, pour un géocyclique (France). 

M. Nachet. Construction des chambres claires, du système Govi (France). 

M. Mouret. Sphère mise en mouvement par un pendule (France). 

M. Mariage, pour un télémètre à Tusage de Tinfanterie et de rartilleric (France) 

M. Lenoel, contre-maitre de la maison Lutz, pour des retouches locales aux objec- 
tifs de Foucault (France). 

M. Chevalier, pour sa planchello photographique (France). 



GROUPE II 
Lettres de distinction. 

IlvDROGRAPHic OFFICE. Travaux des côtes d'Europe, côtes N.-O. dWmérique, dé- 
troit de Magellan, Nouvelle-Guinée, côtes dWustralie (Angleterre). 

Direction d'hydrographie. Publications, cartes et plans des côtes d^Espagnc, des 
Iles Philippines, de Cuba, etc. (Espagne). 

Ministère de la Marine. Travaux hydrographiques sur les côtes américaines 
(États-Unis d'Amérique). 

Dépôt des Cartes et plans de la Marine. Publications hydrographiques, caries 
des côtes de France, d'Italie, de Terre-Neuve, des Antilles, du Brésil, de l'Al- 
gérie, de la Réunion, d'Afrique, de Cochinchine, de Tong-King, du Japon, de 
la Nouvelle-Calédonie et de Taïti. Cartes de la direction et de l'intensité pro- 
bable des vents (France). 
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Ministère de la Marine. Cartes des côtes néerlandaises et des côtes des Indes 
Orientales (Pays-Bas), 

DÉPARTEMENT UYDROGRAPHIQCE DU MINISTÈRE DE LA Marine. Travaux hydrogra- 
phiques sur la mer Baltique et ses golfes, la mer Caspienne, la mer .\oiro, la 
mer Blanche, le Pacifique, etc., etc. Série d'instruments nautiques (Russie). 



Médailles de 1'* classe. 

Commission ministérielle pour l'étude des mers allemandes. Publications et 
séries des instruments exposés (Allemagne). 

Les Membres de l'expédition du c Challenger ». Travaux et sondages à grandes 
profondeurs (Angleterre). 

Section de la marine au Ministère de la Guerre, a Vienne. Travaux d'ensemble 
et de détail sur les côtes de la mer Adriatique (Autriche- Hongrie). 

Académie impériale des sciences a Vienne. Rapport de la commission pour l'étude 
de la mer Adriatique (Autriche-Hongrie). 

Direction de la Marine au ministère des Travaux Publics. Travaux sur les cours 
de l'Escaut et sur les côtes de Flandre (Belgique). 

Marine royale. Travaux hydrographiques sur les côtes danoises (Danemark). 

Société centrale de sauvetage des naufragés. Engins de sauvetage (France). 

Bureau hydrographique de la Marine royale. Travaux hydrographiques sur la 
côte orientale de l'Italie (Italie). 

M. le commandant Magnaghi. Nouveau cercle à réflexion et télémètre (Italie). 

Institut hydrographique. Publications hydrographiques et cartes des côtes de la 
Norvège (Norvège). 

Bureau hydrographique. Travaux hydrographiques sur la mer Baltique (Suède). 

Médailles de 2^ classe. 

M. Neumayer. Instructions pour les observations scientifiques en voyage (Alle- 
magne). 

M. B. Alex. G. Findlay. Éditions maritimes (Angleterre). 

M. le contre-amiral C. Irminger. Traité sur les courants des raeis (Danemark). 

MM. LES Membres de l'expédition du « Tuscarora > Sondages à grandes profon- 
deurs dans l'Océan Pacifique (États-Unis d'Amérique). 

M. Dumas. Chronomètres (France). 

M. Hue. Pinnule à aiguille pour compas de relèvement (France). 

M. Emile Duchemin. Compas de marine u aimants circulaires (France). 

M. J.-B. Toselli. Divers modèles de sondes prenantes et appareils pour puiser de 
Teau à diverses profondeurs (Italie). 
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SfXTioN fiYOROtiaiPiUQUE. Carte» de Teuiboueliare da Tag« etîe 1 embondwre du 

Dcuro (Porlugal). 

H. le coloae] AmiHÉieff. Travaux sur le lac Ladoga (Qussîe). 
DiuecTioN DES Phares et ou Pilotage. Cartes et fubfieatioiis (Suéde). 

M. T.-A. AuwiDSON, cnpitaine de frégate, fuslrunients d'hydrographie et de navi- 

galion (Suéde). 

M. F.-li. Ekman, profesSw*ur. luslrume.iU et pulilications (Suède). 
M. (luANDJEAX ET O". Chroiiîjiuèlres (SuL-sc). 



Mentions boBorables. 

M. H. G. Coudes. Caooo pour sauvetage des naufragés <ct fusil à Tusage des juu^ 
fragés (Allemagne). 

M. £vANS. Recherches sur la déviattoa des compas (Augleterre). 

M. Richard Mavne. Trailé sur rastroBOf»ie Jta«tU)««(Aaf$ieteir«>. 

M. k^apjljûtte Ùxris. Sextant peiiediemié (Isgieierre). 

M. le docteur Joseph Chavanne. f^a mer Arctique, ses glaces et leurs altérations 
féri^diiqiies (A«itrielH>ttQ^grie). 

M. Bai'ea D£ BcfiiEEGV, capilaîne de vai«5ea«L. PortulaB de la mer lonîeaBe <Aiir 

triche-Hongrie). 

Ministère de la Marine, à Rio de Janeiro. Traramx sur ie Rio San Fi'aBcûco et 
le Rio dus Velhas (Brésil). 

LesOfiiciers de la Marine auLiENNE. Carier do la côte du GliiU^ ei pubUcatioi» 
hydrographiques (Chili). 

Revue maritiaie et coloniale. Publications importantes et inalructives j(Fraiice>^ 

M. liA VALLEY. Études sur la création d'un port à Tlle de la Réunion (France)* 

M Albert Porro. Carte manuscrite de la lagune de Venise (Italie). 

Légation du Japon a Paris. Cartes des eûtes da Japon (Japon)* 

M. C. WiLLE, lieutenant de vaisseau. Instruments et publications iiydrO|(raplu^ues 
(Norvège). 

M. le docteur Dietrichson. Thermomètre sondeur (Norvège). 

M. F. de Wedel-Jahslberg, capitaine de vaisseau. Instruments d'hydrograpliie 

(Norvège). 

M. Alexandro Magnus de Castillero. Description et Routier de la côte occiden- 
tale d'Afrique du cap d^spai*tel au cap des Aiguilles (Portugal). 

M. le docteur Wiberg. Sonde dite à emporte-pièce (Suède). 

Ministère de la Martne, à Constanlinoplc. Carte cotant les sondages faits dans le 
Bosphore (Turquie). 
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Lettres de distinction. 

Jnstitit r/ioi.OGiuiE kt Acadk.mik hoyale des minks a iîi<:?»UN <AllcinajiK^). 
fjKOT/ir.înAî. SfmrE\- or Great Buitaw ( ATîg<cterro). 
Mktkouological Office (Angleirrrc). 

So.:iJiTÊ UOYALE GÉOGUAnilQrE DE LONDRES (AngJ(îlc»JT«). 

Institut impërial-hoyal de cÉOLOCiE a Vienne (Aulrirlie-lloug^riu). 

M. ]e ProXesseur Wks IaVSSELOEBGIie, pour son appareil cDre^istreur uuiversel 
(Belgique). 

Signal service (Élals-Unis). 

M. DR Ql'ATHEFAges, de llnstilul, pour ses remarquables travaux d^aïUbropologie 
(France). 

MiMSTRRE 1>ES Trata^x Puwi.ics (France). 

Institlt géologique (Norvège). 

Institut mrtéorologioue d'Utreght (Pays-Bas). 

Société impériale de géographie (Uussie). 

Observatoire physique central (Bussir). 

Commission géologique (Suisse). 

Institut géologique (Suéde). 

Médailles as 1'^ «lasse. 

Geological Survey of Lndia (Angleterre). 

Institut impéiuai.-royal de météorologie et Société météorologique de Vienne 
(Aulriche-Hongi'ie). 

Institmt Boyal de géologie a Buda-Pest (Autriche-Hongrie). 

Société géographique de Vienne (Autriche-Hongrie). 

M. le chevalier Fr. de Hauër. Carte géologique de TAutriche (Aulniolie^Uai^ie), 

M. DE Hantken. Mémoires sur les nummuliles (Aulriche^Hongric). 

iN^trruT MÉfi ÉonoLooioue (Danemark). 

Don Federico de Botella, ingénieur en chef des mines. 'Description géologique 
et minière des provinoes de i^knrcie et dWlhaoete (Espagne). 

M. Havden. Exploration géologique du Colorado (P^lats-lînis). 

Société MÉTÉonaLOCiQUE de Franck (France). 

IIinisthue de l'Instruction Purlique ('France). 

M. L. DE Cessac. Exploration de l'Archipel du Cap- Vert (France). 
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M. FouuuÊ. Exploration de Santorin et études de roches (France). 

M. Vél.\i.\. Exploration géologique de l'île Saint-Paul, des côtes du Maroc et de 
r.Algéric, du volcan de l'île de la Réunion (France). 

Bl'i;eau MÉTKOiiOLOGiuuK, au Ministore de r.Xgricullure et du Commerce (France) 
Institut mktéohologiulk (Norvège). 

Observatoire de l'infant don Luiz, pour ses remarquables publications sur la 
météorologie et sur la géographie physique (Portugal). 

MM. Garlos-Ribeiro et Delgado, pour leur carte géologique du Portugal et leurs 
publications sur la géologie (Portugal). 

Société des Naturalistes de Moscou (Russie). 

M. Tchékanowski. Carte géologique du gouvernement d'irkoutsk (Russie). 

M. ScHMiDT. Voyages en Sibérie (Russie). 

M. MiDDENDORF. Voyages dans le nord-est de la Sibérie (Russie). 

M. DE Môller. Carte géologique de l'Oural (Russie). 

Barbot de Marni. Description et carte géologique du sud-ouest de la Russie et 
expédition de l'Amou-Daria (Russie). 

Département des mines (Russie). 

Institut météorologique central de Suéde et Observ.atoire d'Upsal (Suède). 

M. DuBEN. La Laponie et les Lapons (Suède). 

M. Thalen. Magnélomètre, et cartes de mines, dressées à l'aide de cet instrument 
(Suède). 

M. Lemstrôm, pour son explication scientifique et expérimentale des causes de l'au- 
rore boréale (Suède). 

Département des Travaux Publics (Suisse). 

M. Oswald Heer. Flora fossilis arctica, t. 1 (Suisse). 

Médailles de 2* classe. 

M. Friederichsen. Publication du Muséum Godefroy (Allemagne). 
M. Alb. Orth. Recherches géognosliques, et tableaux donnant la composition du 
sol (Allemagne). 

India Muséum (Angleterre). 

Institut central de météorologie et de magnétisme terrestre, à Buda-Pest 
(Autriche-Hongrie). 

Ministère des Finances a Buda-Pest. (Administration des Mines.) (Autriche- 
Hongrie). 

Société hongroise de géographie, à Buda-Pest (Autriche-Hongrie). 

M. DE Berecz. Journal pour le développement des sciences naturelles et géogra- 
phiques (Autriche-Hongrie). 

Société météorologique (Chili). 
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Institut et Observatoire de la Marine, à San Fernando (Espagne). 

Commission de là carte géologioue (EspagaeVi 

Don Donayre, ingénieur en chef des mines. Description géologiqve de ta province 
de Saragoase (Espagne). 

Société de gumatologie d'Alger (Franee). 

M. Lennier. Plan et cartes géologiques de l'embouchure de la Seine (France). 

MM. DE Folin, Perier et P. Fischer. — Les fonds de la mer; étude internationale 
sur les régions sous-marines (France)* 

M. DE l'Isle. Collections botaniques des lies Saint-Paul et Amsterdam (France). 

M. P. Fischer. Distribution des mollusques dans les mers de France (France). 

M. Redier. Nouveau baromètre enregistreur (France). 

M. TissoT* Cartes géologiques de la province de Constantine (France). 

M. Gassies. Collection de coquilles fluvio-marines de la Nouvelle-Calédonie (France). 

M. A. Guillier. ProGl géologique de Paris aux Pyrénées, exécuté sous la direction 
de M. Mille, inspecteur général des ponts et chaussées (France). 

Comité géologique du royaume d'Italie (Italie). 

M. PoNZi. Cartes géologiques de la campagne de Rome et du delta du Tibre (Italie). 

M. CuRiONi. Carte géologique de la Lambardie (Italie). 

MM. WiES et SiEGEN. Carte géologique du Grand-Duché du Luxembourg, publiée 
par les soins de la section des Sciences naturefles de flnstiCut Royal du Grand- 
Duché (Grand-Duché du LuxemDourg). 

M. Friis. Cartes ethnographiques de la Laponie et de la iVorvége (Norvège). 

M. ScHUBEtER. Carte phytogéographique de la Norvège (Norvège). 

Institut des Mines des Indes néerlandaises (Pa^^s-Bas). 

M. OuDEHANS. Flore des Pays-Bas (Pays-Bas). 

BfM. f OLLEir et Van Dam. Géographie zooiogiqoe (Pays-Bas). 

SOClfTÉ IMPÉRIALE MINÉRALOGIQUE (RuSSie). 

M# GOJSSET. Études sur le glacier du Rhône (Suisse). 

M. Ernest Favre. Description géologique et carte du Caucase (Suisse). 

DiRECTTON des MINES. Carte minière du pays, annuaires, bulletins, mémoires et 
autres publications (Turquie). 

M. Racbid. Études surTArabie (Turquie). 

Mentions honorables. 

M. BAimfir. Appareils porxr les observations météorologiques (France). 
M. Tonnelot. Nouveau baromètre à cuvette (France). 
M. Thiéry. Croquis géologique d'une partie de la SierrarMorena (France). 
M. Fabre. Carte géologique du canton de Monde (Fnmee). 

CONGRÈS INTERN. DES SCIEMCES GÉOGRAPHIQUES. II. ~ 27 
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M. Rames. Carte géologique et travaux divers sur le Gantai (France). 

M. Lez. Études sur la recherche des sources (France). 

M. Rivière. Homme fossile de Menton (France). 

M. Rey-Lescure. Carte hydrologique du département de Tarn-et-Garonne (France). 

MM. DE MoLON ET GuiLLiER. Études sur les phosphates fossiles (France). 

M. Caillaux. Études sur les mines de France (France). 

M. GÉRARDIN. Étude sur Taltération des eaux de la Seine (France). 

M. ViMONT. Relief géologique du Puy-de-Dôme (France). 

M. Delage. Cartes géologiques d'Ille-et-Vilaine (France). 

M. Petersen. Reproduction galvauoplastique de bractées, trouvées en Norvège, en 
Suède et en Danemark (Norvège). 

M. KoRLOWSiu. Carte des cours d'eau et des nappes souterraines de la Crimée. 
(Russie). 



GROUPE IV 

Lettres de distinction. 

Direction impériale et royale de la statistique administrative, à Vienne, 
pour la carte ethnographique de rÂutriche-Hongrie (Autriche-Hongrie). 

Bibliothèque royale de Bruxelles, pour ses cartes, portulans, etc. (Belgique). 

Académie d'histoire de Madrid, pour son exposition concernant l'histoire de la 
géographie (Espagne). 

Ministère de l'Instruction Publique, pour la Bibliothèque nationale ; pour la 
Commission de la carte des Gaules (cartes des Gaules des différentes époques) ; 
pour le Musée national de Saint-Germain (monuments et antiquités qui peuvent 
servir à dresser une carte des anciennes populations de la France jusqu'à 
l'époque franque); pour les Archives nationales; pour les recueils intitulés : 
Archiver des missions et Archives de la commission scientifique du Mexique 
(France). 

Société géographique italienne, à Rome, pour ses publications sur la biographie 
et la bibliographie géographiques (Italie). 

Institut royal des lettres, des sciences et des arts de Venise, pour sa collec- 
tion de portulans et d'anciennes cartes, etc. (Italie). 

Société impériale de GÉOGRAPmB de Saint-Pétersbourg, avec mention de la sec- 
tion ETHNOGRAPHIQUE, pour Texposition de cartes ethnographiques, d'albums, 
et pour les missions et expéditions scientiflques exécutées par la section ethno- 
graphique de cette Société (Russie). 

Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, pour l'exposition de cartes 
anciennes, pour la série de cartes de la colonisation russe en Sibérie, et pour 
sa collectiou d'albums ethnographiques (Russie). 
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Médailles de 1'* classe. 

M. Fritsch. Voyage au sud de T Afrique (Allemagne). 

M. Bastian. Travaux ethnographiques (Allemagne). 

M. Paul Hunfalvy. Grammaire des langues ostiake et yogoule (Autriche- 
Hongrie). 

M. Kanitz. Travaux sur la Serbie et la Bulgarie (Autriche-Hongrie). 

M. Spitzer. Collection d'instruments anciens, planisphères, etc. (Autriche-Hon- 
grie). 

M. Wauters. La Belgique ancienne et moderne, 3 yolumes (Belgique). 

M. Trap. Travaux sur Pontoppidan et collection de cartes anciennes (Danemark). 

M. Ernest Desjardins. Talmla peutingeriana (France). 

M. PiNART. Travaux sur l'ethnographie et la philologie américaines (France). 

M. Leemans. Le Bourou-boudour dans l'ile de Java (Pays-Bas). 

Section GéoLOGiQUE et paléontologique du Portugal. Travaux ethnographiques 
(Portugal). 

M. RiTTiCH. Cartes ethnographiques de la Russie, du Caucase, etc. (Russie). 

Bureau de l'arpentage. Travaux de cadastre embrassant une période de deux cent 
cinquante ans (Suède). 

Médailles de 2* classe. 

M. Sembéra. Carte ethnographique de la Moravie (Autriche-Hongrie). 

N. Van Raemdonck. Vie et œuvres de Mercator (Belgique). 

M. PiOT. Les pays de la Belgique et leurs subdivisions pendant le moyen âge (mé* 
moire couronné par l'Académie Royale de Belgique) (Belgique). 

M. Harbœ. Collection d'objets ethnographiques provenant du Groenland (Dane- 
mark). 

M. Piette. L'âge du renne dans les Pyrénées (France). 

M. Mariette-Bey. Cartes en hiéroglyphes de la Palestine, de l'Ethiopie, du pays 
Somali présentant les conquêtes de Thoutmès lil (France). 

M. Matteî. Collection de documents et de cartes concernant la Corse (France). 

M. Voute. Collection de costumes, etc., des Indes néerlandaises (Pays-Bas). 

M. Fried. Mullbr. Collection d'anciennes cartes maritimes (Pays-Bas). 

M. DE Jonhb. Histoire de la fondation des colonies néerlandaises dans l'archipel 
Indopélagique (1595-1610), l'ile de Java et les côtes de la Guinée; histoire de 
l'exploration de la Nouvelle-Zemble (1597-1871) (Pays-Bas). 

M. OuvAROP. Pour les fouilles faites dans 7776 tumuli; reproduction des frontières 
du peuple des Mériens (Russie). 
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M. TcHOUBiNSRY. Pour ses sept volumes de travaux ethnographiques dans la petite 

Russie (Russie). 
M. KouzNETSOFF. Carte linguistique de la Lithuanie (Russie). 

M. Bàrsoff. Géographie ancienne de la Russie (Russie). 

M. Zakharoff. Carte de l'Asie, frontière russo-chinoise, Nandcbourie, Mongolie» 
Dzoungarie (Russie). 

31. HoNTELius. Travaux sur les temps préhistoriques en Suède (Suède). 

M. Soliman-Pacha. Grammaire turque (Turquie). 



Mentions bonorablas. 

M. MoHR. Les cataractes Victoria au Zambèze, 2 vol. (Allemagne). 

MM. Beaumont, Selby et Collingwood. Plan de Babylone (Angleterre). 

M. VAN Dessel. Carte archéologique de la Belgique dans les temps préhistoriques 
et pendant la période romaine (Belgique). 

Don Manuel, M. A.-T. Rives. Géographie Conque depuis les temps préhistori- 
ques jusqu'à la mort de l'empereur Théodose (Espagne). 

Ville de BotiLOGifE. Coifection de plans de Boulogne (France). 

M. VoDLOT. Les Vosges avant l'histoire (France). 

M. le général Hanoteau. La grande Kabylie, i vol. (France). 

M. Hayaux du TiLLY. La Gaule ancienne avec le tracé des voies romaines 
(France). 

M. Niox, capitaine d'état-major. Carte du Mexique, d'après les levés des officiers 
du corps expéditionnaire (France). 

M. Charles CU^stellani. Travail bibliographique (Italie). 

M. PiRONA. Vocabulaire frioulan (Italie). 

M. Angelo de Gcbernatis. Histoire des voyageurs italiens dans les Indes Orien- 
tales, feite â l'occasion du Congrès de géographie (Italie). 

M. J. DE Goeje. L'ancien lit de TOxus ou Amou-Daria, avec carte (Pays-Bas). 

M. DE BussY. Collection de photographies, de paysages et de types des habitants 
de l'Archipel fndo-uéerlandais (Pays*Bas). 

M. Mancilla. Excursions chez les Indiens Ranqueles, 2 vol. 1870-1871 (République 
Argentine). 

M. Ogorodnikof. Étude sur la géographie ancienne des côtes septentrionales et 
orientales' de la Laponie^ d'après «n ancâen. doeuinB3Rt(Biissîe). 

M. ËUROPiEUS. Recherches sur un peuple de race hongroise qui a HaUlé fatRossie 
moyenne et «eptefntrional&, la Finfoode et le noriés loiSaaiidimvieafiwHI l'ar- 
rivée des Germains et des Slaves (Russie). 

M. Kamyslovskt. kûas classique «f histoire* de Russie, 1869, 9 cartes et 6 plans 
(Russie). 
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M. fiEVRAT-GÉRARD. Carte de la Suisse cehico-romaine ; carte de la Suisse à l'épo- 
que des guerres dludépendance (Suisse). 

M. Hamdt-Bey. Costumes populaires dans Tempfre ottoman (Turquie). 



GROUPE V 

Lettres de distinction. 

La Compagnie de l*isthme de Suez, pour les services qu'elle a rendus an com- 
merce international et à la navigation de l'Europe dans ses rapports avec 
Textrèrae Asie (France). 

La Compagnie du Salnt-Gothard, pour le percement commencé du Saint-Gothard 
qui donnera au commerce international de l'Europe centrale un développement 
exceptionnel. 

La Compagnie du chemln de fer socs-marin entre la France et l'Angleterre, 
pour les services que l'œuvre qu'elle a entreprise avec tant de hardiesse et de 
résolution est appelée à rendre non seulement aux deux pays riverains de la 
Manche, mais encore à la plus grande partie du transit venant de TExtréme- 
Orient ou de l'Europe centrale, à destination de l'Angleterre ou même des 
États-Unis d'Amérique. 

La grande Société des télégraphes du nord a Copenhague, non seulement pour 
les services rendus à la télégraphie internationale par l'établissement de plus 
de 3000 kilomètres de câbles sous-marins entre les différents États de l'Europe 
du Nord, à l'effet d'abréger la longueur des fils établissant une communication 
par la Sibérie avec la Chine et le Japon, mais surtout pour l'immersion de 
4160 kilomètres de câbles entre Amoy, Hong-Kong, Shang-Haï, x\agasaki et 
\Vladiwostock, sur lesquels elle a imaginé la première d'employer des carac- 
tères chinois, rendant ainsi accessible à l'usage des habitants du Céleste* 
Empire, l'un des plus puissants moyens de progression de la civilisation moderne 
(Danemark). 

Médailles de 1'^ classe. 

Le Bureau royal de statistique de Prusse, pour l'ensemble de ses publications, 
et notamment pour la statistique de la population des communes et des dis- 
tricts de la Prusse, et pour les Annales du Bureau Koyal de Statistique, rédi- 
gées par M, Ëngel (Allemagne). 

Le Bureau royal de statistique de Bavière, pour la collection de ses publica- 
tions et pour l'atlas, réunissant tous les cartogrammes et diagrammes publiés 
par cette administration (Allemagne). 

Le Ministère royal des travaux publics et des communications, à Buda-Pest, 
pour le projet de régularisation du cours du Danube, depuis Gutor jusqu'au- 
près de Buda-Pest, et pour les travaux de régularisation de la Theiss, exécutés 
de 1855 à i87i, consistant en 107 coupures et réduisant le parcours de la 
rivière de plus d*un tiers (Autriche*Hongrie). 
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La Commission de régularisation du Danube, à Vienne, pour les travaux exécutés 
auprès de Vienne, et dont le résultat a été de creuser un nouveau lit an Da- 
nube, tout rapproché de la ville, de manière à faciliter au commerce et à la 
navigation du fleuve l'accès de cet important marché, tout en protégeant la 
capitale contre les inondations du fleuve (Autriche-Hongrie). 

La Direction impériale et royale de la statistique administrative, à Vienne 
pour l'ensemble de ses publications relatives aux années 1867 à 1874 (Autri- 
che-Hongrie). 

Le Bureau royal de statistique, à Buda-Pest, pour ses vingt-neuf cartes statisti- 
ques, se rapportant à la viticulture, à la météorologie, au mouvement du cho- 
léra, au mouvement et à la répartition de la population, aux incendies, etc. 
(Autriche-Hongrie) . 

Le Conseil municipal de Vienne, pour les grands travaux qu'il a fait exécuter a 
rcffet de procurer à cette ville la quantité d*eau nécessaire aux besoins de sa 
consommation (Autriche-Hongrie). 

Le Bureau de statistique au Ministère de l'Intérieur , pour l'ensemble de ses 
travaux relatifs aux recensements de 1850 et 1870, formant 7 volumes 
in-quarto, et résumant tout un ensemble de recherches, dont la difficulté 
n'échappera à personne en présence de l'immense superficie (quatorze ou 
quinze fois celle de la France) et du peu de population de ce pays (États-Lnis 
d'Amérique). 

M. Francis Walker, pour son atlas économique et statistique des États-Unis, 
comprenant dans la première partie les cartes physiques, dans la seconde les 
cartes relatives à la population et à la statistique sociale et industrielle, et 
enfin dans la troisième, les cartes se rapportant à la statistique vitale (Etats- 
Unis d'Amérique). 

M. Levasseur, membre de l'Institut, pour son atlas statistique des forces produc- 
tives de la France ; ouvrage d'érudition de premier ordre, dont la plupart des 
renseignements ont été contrôlés avec le concours des chambres syndicales du 
commerce et de l'industrie de Paris; et pour l'ensemble de ses publications 
relatives à l'enseignement géographique. Le jury par cette récompense a 
voulu, en outre, rendre hommage à la puissante initiative de M. Levasseur et 
aux efforts qu'il n'a cessé de faire pour régénérer en France aussi bien ren- 
seignement géographique en général, que celui de la géographie commerciale 
et industrielle (France). 

MM. Mille et Durand-Claye, ingénieurs des ponts et chaussées, pour l'ensemble 
de leurs travaux relatifs à l'irrigation de la plaine de Genneviltiers, ayant pour 
résultat d*utiliser les eaux des égouts de la ville de Paris, et d'épurer l'eau de 
la Seine au profit de la salubrité des comnmnes situées en aval sur le cours 
du fleuve (France). 

La Société de géographie commerciale de Bordeaux, pour sa carte statistique 
de la Gironde et pour l'ensemble de ses travaux géographiques et statistiques. 
Œuvre d'initiative privée, fondée à la suite du Congrès tenu à Borde^iux 
en 187!2, par l'Association française pour l'Avancement des Sciences, elle se 
propose de faire concourir la géographie au développement du commerce 
extérieur de la région bordelaise (France). 
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Le MiNisTiRE DE l'Agriculturb et du Commerce, pour Tensemble de ses publica- 
tions de 1835 à 1875, et notamment pour ses cartes statistiques de l'industrie 
française en 1873 et pour les volumes se rapportant au mouvement de la po- 
pulation depuis 1861 (France). 

M. Belgrand, membre de Tlnstitut, inspecteur général des ponls et chaussées, 
directeur du service des eaux et égouts à la préfecture de la Seine : — d'une 
parly pour les importants travaux exécutés à l'effet d'assainir la ville de Paris 
par la construction des égouts; de l'autre, pour l'ensemble des opérations 
ayant pour résultat d'approvisionner d*eau la capitale par la dérivation des 
sources de la Vanne ; — enfin pour ses ouvrages sur le bassin parisien et la 
vallée de la Seine (France). 

M. Alphand, inspecteur général des ponts et chaussées, directeur du service muni- 
cipal à la préfecture de la Seine, pour l'ensemble des travaux exécutés pom* 
l'amélioration de la voirie communale et départementale, ainsi que pour 
l'aménagement des promenades et plantations (France). 

Le Bureau de statistique au Ministère de l'Agriculture et du Commerce , à 
Rome, pour l'ensemble de ses publications de 1861 à 1875 (Italie). 

M. le prince Torlonia, pour l'entreprise du dessèchement du lac Fucino, œuvre 
d'initiative privée, d'une importance considérable pour la contrée avoisinante 
(Italie). 

Le Bureau de statistique, à Christiania, pour la représentation cartographique si 
nette et si précise de la population des communes rurales et des villes, de sa 
densité, de ses mariages, naissances, décès, émigrations intérieures ou exté- 
rieures, immigrations; du mouvement des ports, des forêts, des pêcheries^ des 
mines et usines, de l'industrie et du commerce (Norvège). 

Le Bureau central de statistique, à Stockholm, pour l'ensemble de sa statistique 
des naissances et de la population par âge en Suède, de 17^ à 1870, collec- 
tion unique quant à la longueur de la période des observations recueillies, 
et d'une importance exceptionnelle pour l'étude des faits de Tordre économique 
(Suède). 

Le Bureau du lever économique, à Stockholm, pour ses travaux déjà exécutés 
actuellement dans une notable partie de la Suède et qui ont permis rétablisse- 
ment de caries économiques avec indication des cultures, des pâturages, des 
forêts pour chaque district (Suède). 

Le Comité central de statistique au Ministère de l'Intérieur, à Saint-Péters- 
bourg, pour l'ensemble de ses publications, mais principalement pour la no- 
menclature en 35 volumes des lieux habités de l'Empire de Russie, et pour le 
recensement de là population de Saint-Pétersbourg (Russie). 

Le Bureau de statistique au Département de l'Agriculture et du Commerce, 

AU Ministère des Domaines, à Saint-Pétersbourg, pour son enquête sur les 
pêcheries de la Russie, accompagnée de trois albums de planches se rapportant 
à la mer Caspienne, à la mer Blanche et à l'Océan glacial, enfin à la mer Noire 
et à la mer d'Azovv, et pour sa collection de cartes agricoles donnant les rap- 
ports entre le chiffre de la population, les cultures, l'élevage du bétail et les 
prix moyens des différents produits agricoles (Russie). 
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Le Comité saENnnoDE de t'ÉTAT-iuiaA au MimsTÈRE de la Guerre, à Sainte 
Pétersfoourgy pour les matériaux relatifi à la géographie et ia statistifiie de 
l'empire de Rnssie, remeittis par les oflîdert de Tétat-major pour pins de la 
moitié des gouvernements et formant une coUecdoB de 39 Yolimies (Roasie}. 

M. TcHASLAvgKY, pouT sa Carte de la répartition des sois de la Russie d'Europe aa 
point de vue agricole (ftoaûe). 

N. Jean Bloch, pour son ouvrage relatif à ^exploitation des chemins de fer rosses 
et les cartes statistiques de la circulation des principales marchandises qui 
l'accompagnent (Russie). 



Hidailles de 2* classe. 

1>A Chambre de covmercb de Buda-Pest, pour Tensemble de ses travaux relatifs 
à l'histoire des prix des denrées au dix-neuvième siècle et à la statistique eom> 
parée des prix en Hongrie (Antriche*Hongrie). 

M. Brachelli, chef du département de la statistique au ministère du commerce à 
Vienne, pour Tensemble de ses travaux statistiques relatifs aux différents États 
de l'Europe (Autriche-Hongrie). 

M. Drasche, docteur en médecine, professeur à l'uni versi té de Vienne, pour son 
exposé et sa carte statistique du choléra à Vienne en 1873, comme pouvant 
servir de point de départ à d'autres éludes (Autriche-Hongrie). 

M. Firket, ingénieur des mines, pour la carte statistique de la production, de la 
consommation et de la circulation des minerais métalliques de la Belgique, 
dressée sous le patronage du ministère des travaux publics (Belgique). 

M. Meldahl, capitaine d'état-major, pour sa carte de la densité de la population et 
pour son nouveau procédé de représentation graphique des données statis- 
tiques (Danemark). 

La Commission d'immigration, pour ses rapports statistiques (ËUts-Unis d'Amé- 
rique). 

M. le docteur Bertillon, pour ses travaux statistiques de démographie comparée 
et notamment pour ceux qui se rapportent à la mortalité des jeunes enfants 
(France). 

M. Loua, chef de bureau adjoint au Ministère de TAgriculture et du Commerce, 
pour son atlas statistique de la répartition et du mouvement de la population 
de Paris (France). 

M. Jakchitch» chef de division de la statistique officielle de la Serbie, pour ses 
deux tableaux et ses dix volumes de statistique relatifs à la Serbie (France). 

MM. Macget et Lippmann, ingénieurs civils, pour leurs travaux et leurs appareils 
relatifs aux forages de puits artésiens (France). 

M. Perrard^ inspecteur des forêts, pour sa carte murale et sa carte en relief des 
forêts soumises au régime forestier en France (France). 

M. Bainier, sous-directeur de l'école de commerce de Marseille, pour l'ensemble 
de ses travaux relatifs à la géographie commerciale de l'Europe et de l'Afrique 
(France). 
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La Société d'acclimatation de Paris , pour rensemble de ses publications' et de 
ses travaux sur la géographie économique (France). 

Le JOURNAL l'explorateur, œuyre d'initiative privée, fondée sous le patronage 
de la Commission de géographie commerciale, double délégation de la Société 
de Géographie et des Chambres syndicales du commerce parisien. Ce journal 
rend déjà d'importants services à la diffusion des connaissances èe géographie 
commerciale (France). 

L'École de commerce de Lyon , pour l'ensemble de ses travaux relatifs à rensei- 
gnement de la géographie commerciale (France). 

Le Ministère de l'agriculture et nu Commerce, pour ses cartes agricoles uti- 
lisées dans l'enseignement des écoles de l'État (France). 

Le Ministère des Travaux Pubucs, à Rome, pour le projet de régularisation du 
Tibre à Rome, devant préserver la ville des inondations, d'une part, et de 
l'autre, pour les travaux d'assainissement de la campagne romaine (Italie). 

M. le docteur Staring, pour sa carte agricole des Pays-Bas (Pays-Bas). 

M. Le Ministre de la Marine, à Lisbonne, pour ses rapports sur le commerce et 
les colonies présentés à la Chambre des Députés en 1875 (Portugal). 

M. GÉRARDO A. Pery, pour l'ouvrage, en cours de publication, intitulé : Géogra- 
phie et Statistiqtie du Portugal et de ses colonies, et pour fensemble de ses 
travaux relatifs à la statistique et à la diffusion des connaissances géogra- 
plnques (Portugal). 

MM. Jean-Marie-Baptiste et Jean-Justin-Baptiste de Oliveira, pour l'ouvrage 
intitulé : Chorographie moderne du royaume de Portugal (Portugal). 

Le Bureau de la statistique fédérale au Ministère de l'Intérieur, à Buenos- 
Âyres, pour ses travaux de recensement (République-Argentine). 

La Société forestière, à Saint-Pétersbourg, pour son atlas forestier de la Russie 
d'Europe (Russie). 

Le Bureau de statistique du Ministère des Finances, à Saint-Pétersbours, pour 
la collection de ses publications statistiques de 1869 à 1873, ayant pour titre : 
Annuaires du Ministère des Finances (Russie). 

H. MousNiTZKY, cartographe du Comité central de statistique, pour la part qu'il a 
prise à la confection des cartes statistiques du Comité central du Ministère des 
Domaines et du Ministère des Travaux publics (Russie). 

Bl. BORKOVSKY, pour sa carte statistique du courant commercial dirigé de la mer 
Caspienne vers Saint-Pétersbourg, en passant par Nijni-Novgorod et en suivant 
le Volga, puis le système des canaux de Marie, qui en est comme le prolon- 
.gement (Russie). 

M. WiLSON, chef de la section de statistique du département de l'Agriculture au 
Ministère des Domaines, pour son bel atlas économique et statistique de la 
Russie d*£urope, publié en russe et en français, et accompagné d'un texte 
explicatif (Russie). 

Le Bureau de commerce et des mines, à Stockholm, pour l'ensemble de ses 
cartes des mines de Falun, de Sala, et du Dannemora (Suède). 

M. le docteur Wartmann, pour son atlas industriel et commercial de la Suisse 
(Suisse). 
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Mentions honorables. 

M. Gustave Neuman, pour son ouvrage géographique» statistique et topographique 
sur Tempire allemand (Allemagne). 

M. DE ScHWEGEL, pour ses caries économiques, commerciales et statistiques de 
l'empire ottoman (Autriche-Hongrie). 

M. Hatzek^ cartographe du bureau de statistique à Buda-Pest, pour ses cartes agri- 
coles et vinicoles de la Hongrie (Autriche-Hongrie). 

H. Max Geobel, directeur-gérant des charbonnages de la Chartreuse et Violette» 
pour sa carte de la production et de la circulation des charbons (Belgique). 

M. Bernardin, conservateur du Musée commercial industriel de Melle, pour ses 
catalogues raisonnes et géographiques des produits commerciaux figurant à ce 
musée (Belgique). 

M. Pasgual MADOZy pour le dictionnaire géographique et statistique de feu 
M. Madoz (Espagne). 

Don JoAQum Maldonado Malcanaz, pour son ouvrage intitulé : Principes généraux 
de VArt de la colonisation (Espagne). 

M. Paul Leroy-Beaulieu, pour son ouvrage sur la colonisation des peuples moder- 
nes (France). 

M. Léon Glugnet, pour son planisphère séricicole (France). 

MM. RÉVOLLIER, Biétrix et C'*, pour participation à la construction des machines 
à air comprimé servant au percement du Saint-Gothard (France). 

M. Joseph Garnier, membre de l'Institut, pour ses élément de statistique 
(France). 

L'École de commerce de Marseille, pour ses collections de produits destinés à 
renseignement de la géographie commerciale (France). 

L'École supérieure de commerce, à Paris, pour avoir donné, la première en 
France, une vive impulsion à renseignement commercial en général et à celui 
de la géographie commerciale en particulier (France). 

M. Lanée, éditeur géographe, pour ses caries des voies de communication 
(France). 

Le Ministère de la Marine et des Colonies, pour sa collection d'échantillons des 
produits coloniaux (France). 

La Société de statistique de Paris, pour ses publications de 1860 à 1875 
(France). 

Librairie Gmaix, pour l'ensemble de ses publications relatives aux chemins de fer. 
(France). 

M. Ménier, membre de la Chambre de Commerce de Paris, pour ses cartes statis- 
tiques et ses travaux relatifs à la fertilisation du sol (France). 

M. Larue, chef des transports au Creuset, pour son ouvrage et sa carte des voies 
navigables (France). 
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La librairie Guillaumin, pour le Dictionnaire du commerce et de la navigation 
la collection du Journal des Économistes et de la statistique de 18i2 à 1875, 
l'ensemble des Annuaires de là statistique de I84i à 1875 et enfin la statis- 
tique générale de la France comparée avec celle des autres pays (France). 

La Société de desséchembnt des vallées de Vérone et d'Ostiglia, pour les 
travaux qu'elle a exécutés sur la nve septentrionale du Pô (Italie). 

M. Stamm, ingénieur, pour son projet de chemin de fer avec tunnel soas le Mont* 
Blanc (italie). 

Le MimsTÉiiB des Travaux Publics, à Lisbonne, pour le projet d'amélioration du 
port de Uaboone, les ■grMJisMmeats de la ville et la régularisation du 
Tage (Portugal). 

M. le colonel Bogdanovitsch, pour son projet de chemin de fer en Sibérie, à 
travers TOural (Russie). 

M. Perschke, pour sa carte du commerce et de la production du sol (Russie). 

M. TiMiRlAzEFF, pour SOU allas industriel (Russie). 

M. Vessélowsky, pour ses Annuaires des finances russes (Russie). 

MM. le prince Metschersky et Nodzelawsky, pour leur Dictionnaire de la petite' 
industrie russe (Russie). 



GROUPE VI 
Lettres de distinction. 

L'Institut géographique de J. Perthes, à Gotha, éditeur des Mittheilungen de 
Petermann, des atlas de Stieler, Sydow, etc. (Allemagne). 

Maison Reimer, à Berlin, éditeur des œuvres de Kiepert, etc. (Âlleuiagne). 

Maison ârtaria, à Vienne, éditeur des œuvres de Steinhauser, Scheda, etc. (Au- 
triche-Hongrie). 

Maison Hachette, à Paris, éditeur des œuvres de Vivien de Saint-Martin, Desjnr- 
dins, Joanne, Elisée Reclus, Gharton, Gortambert, etc. (France). 

Institut topographiqub de la Haye (Dépôt de la guerre), pour ses cartes topogra- 
phiques, surtout celles des résidences de Java, ouest appliqué le procédé d'im- 
pression de M. Eckstein (Pays-Bas). 

Musée pédagogique de Saint-Pétersbourg, pour Forganisation en quatre ans, d'un 
matériel modèle, la popularisation d'excellentes méthodes, la création d^une 
œuvre d'enseignement public de grand avenir, qui se suffit déjà à elle-même 
(Russie). 

Maison Iliine, à Saint-Pétersbourg. Création, en quatre ans, d'une maison d'édition 
de premier ordre (Russie). 

Bureau fédéral suisse, à Berne, pour la belle carte topographique de la Suisse, 
due au regretté général Dufour, à la famille duquel sera envoyé un duplicata 
de cette lettre (Suisse). 
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La maison Mulhaupt, à Berne. Édition de cartes murales topograpimpies, inrentioii' 
d'an procédé de teintes ombrées qui se superposent aux courbes (Suisse). 

Médailles de 1'* classe. 

M. HiNRiCHSy éditeur de grandes œuvres géographiques (Allemagne). 

M. le général de Hauslab. Reliefs et enseignement hypsoniétrîque (Autriche- 
Hongrie). 

M. Van Bcmmel, pour TouTrage de divers auteurs intitulé : Pairia Be/^îca (Bel- 
gique). 

M. le vice-amiral Dupré. Garte de la Cocfainchiae française (France). 

M. GOLLIN, graveur. Perfection d'exécution de ses cartes (France). 

M. Erhard, graveur. Procédé électro-chimique; services rendus par ses gravures 
à l'enseignement (France). 

M. Delagrave, éditeur de nombreux ouvrages d'enseignement géographique» 

notamment des livres élémentaires de Levasseur et des reliefs Bardin (1) 
(France). 

M. Belin, éditeur de bonnes cartes hypsométriques, des œuvres de Pigeonneau» 
des reliefs Drivet (France). 

L'Institut des frères de la doctrine chrétienne. Propagation de nouvelles 
méthodes d'enseignement en France (France). 

MM. Yves et Barret, graveurs. Procédé de gravure chimique pour l'imprimerie 
typographique (France). 

Mlle Caroline Kleinhans, pour ses reliefs, méthode très exacte (France). 

M. le général Avet, procédé de gravure photographique (Italie). 

M. le docteur G.-J. Veth. Grands ouvrages sur l'ile de Java et des colonies hollan- 
daises (Pays-Bas). 

M. MiKHAiLOFF. Excellente méthode d'enseignement adoptée en Russie (Rnsûe). 

M. VoN Mentzer. Procédés d'exécution de cartes scolaires (Suéde). 

MM. Wurster et Randegger, éditeurs. Belles cartes murales, cartes de ^gler^ 
allas Weltstein, Ciirte géologique de Mai'cou, etc. (Suisse). 

M. Leuzinger, graveur et éditeur de belles cartes d'enseignement (Suisse). 

Médailles de 2* classe. 

M. Westerman. Atlas de Lange, divers ouvrages (Allemagne). 

Gouvernement maritime hongrois, à Fiume. Reliefs de fonds de mer (Autriclie 

Hongrie). 

(1) A celte occasion une lettre sera adressée à la fomille Bardin, pour lui donner acte de 
rhommagc rendu par le Jury à la mémoire de M. Bardin, dont les leçons et les reliefs ont 
eu une si grande influence sur les progrès de renseignement iopographiqoe en ftaiee. 
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M. le capitaine Schlacher. Carte de l'Europe centrale (Autriche-Hongrie). 

M. le capitaine Albach. Noavelle méthode eartograj^iique (Autriche-Hongrie). 

M. Em. PÉCHY. Plans-reliefs (Autriehe^fiongrie). 

M. ou Fief. Cours de géographie (Belgique). 

M. EsPERSEN. Cartes du Danemark (Danemark). 

ISoaÉTÉ LiTTÉRAmB dIslandb. Cartes et traTaox divers. (Danemark). 

M. le général ARTéCHe. Géographie historique milHaire (Espagne). 

M. le commandant Roubt. Excellent cours de topographie pratique (France). 

M. Bauerkeller. Initiative de publications de reliefs (France). 

M. Wacqcez-Lalo. Cartes et bonnes méthodes d'enseignement (France). 

M« Halégue. Reliefs des départements, de la Loire el de la Haute-Loire (France). 

M. BoNNEFOND. Initiative dans les cartes géographiques depuis dix ans (France). 

H. VuiLLEMiN, dessinateur géographe. Illustration cartographique de la Terre et du 
Cosmos, cartes des bassins français (France). 

M. PRUDON. Procédé d'impression typographique poljchrome (France). 

M. WûHRER, graveur chromolithogrs^he. Exécution remarquable de cartes géolo- 
gigues, hydrologiques, etc. (France). 

M. le capitaine de la Noe. Reliefs et procédés cartographiques (France). 

M. Haincque de Saint-Sénoch. Partie sphéroîdale de l'atlas Gamier (France). 

M. Hennequin. Initiative de l'enseignement topographîque dans l'enseignement 
primaire (France). 

JH. Stbmler, éditeur des Atlas Kvfper (Pays-la^. 

M. le docteur Kan. Mappemonde^ géographie physique (Pays-Bas). 

M. le colonel Paulikowsky. Ezeellenle m^lMde d'enseignement géographique 
(Russie). 

M. Fenoult, éditeur d'ouvrages d'enseignement (Russie). 

M. Keller. Cartes de Saîoe (Sttîwe). 

M. le colonel de MAMimOT. Cartes d'enseignement (Suisse). 

M. le colonel Marcuard. Système de reliefs de Tétat-major (Suisse). 

M. FuHRBR, gravmr-fitbographe des eartcB' géologiqiies officielles (Suisse). 

Mentions honorables. 

Maison d'Orphelins, a Halle. Ouvrages élémentaires (Allemagne). 

M. NicOLAi, éditeur. Géographie aneieene (Allemagne). 

M. Hôlzel, éditeur. Cartes narales el atlas (Antriche-Beogrie). 

M. le capitaine KuTSCHEREUTKR. Relief de l^Eiaaehthal (Aotriehe-HoDgrie). 

Librairie impériale rotalb i» rasuonnoNS sbolaires, à Viemne. PiUicatioBs 
polyglottes (Autriche-Hongrie). 
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M. HouzEAU. OaTrages (Belgique). 

N. Shonot. Procédé photolithographique (Belgique). 

M. BuiizMûLLCR. Photolithographie (Belgique). 

Département de la Corrêze. Carie topographique, agricole et géologique du 
département (France). 

Académie de Chambéry. Carte industrielle de la France (France). 

M. Muret. Reliefe et propagation de la méthode Bardin (France). 

N. Lassailly, éditeur. Globe rosse, currimètre, mouvement de cartes étrangères 
(France). 

N. Leroy, directeur de Técole normale de Charleville. Relief pour l'enseignement 
(France). 

N. NicoT, directeur de Técole normale de Draguignan. Enseignement topogra- 
phique (France). 

M. Hanskn, dessinateur (France). 

MM. Ducretet et Maupérin. Indicateur céleste (France). 

Le capitaine Poirot. Cours de topographie (France). 

Le lieutenant Heumann. Cours de topographie (France). 

Le capitaine Saintignon. Procédé de reliefs (France). 

M. CoLUN, éditeur des cartes élémentaires Foncin (France). 

M. Tborin, éditeur des ouvrages de Raffy et de Bourboulon (France). 

École NORMALE d'institutrices de Saint-Egréve (Isère) (France). 

ÉCOLE NORMALE d'institutrices DE NcuiLLY (Seine) (France). 

M. Deyrolle Cartes murales élémentaires (France). 

M. DE Fay. Plans et reliefs topographiques (France). 

M. Larochette, dessinateur (France). 

M. Constant Desjardins. Globe peint (France). 

M. de Longuemar. Géographie populaire de la Vienne (France). 

M. Lottin. Initiative des promenades topographiques dans l'enseignement primaire 
(France). 

M. Gastelli. Gravure photolithographique des cartes de l'État-Major (Italie). 

M. VoLTELEN. Atlas (Pays-Bas). 

If. Noordhuan. Atlas (Pays-Bas). 

M. Seyppardt. Atlas (Pays-Bas). 

M. Smulders. Plans topographiques (Pays-Bas). 

Bibliothèque pédagogique de Moscou. Reliefs et globes (Russie). 

M. Grigoriepp. Cartes à l'usage des aveugles (Russie). 

M. KowALSKY. Appareils d'instruction géographique (Russie). 

M. E. Erdman. Atlas géographique (Suède). 
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Docteur J.*M. LÂrsson. Cartes (Suède). 
M. Stœcklin. Système de plauisphére (Suisse). 
M. Beust. Système d'instruction topographique (Suisse). 
Caroline Furet. Géologie de Tempire ottoman (Turquie). 



GROUPE VII 

Lettres de distinction. 

Palestine exploration's fund. Cartes, plans, reliefs, photographies, etc., de la 
Terre sainte (Angleterre). 

S. A. I. et R. l'archiduc Louis-Salvator d'Autriche. Voyages aux tles Baléares, 
aux Syrtes et autres lieux de la Méditerranée (Autriche-Hongrie). 

Ministère de l'instruction publique. Missions scientifiques de MM. Guillaume 
Key, F. de Saulcy, Favre et Mandrot, Y. Guérin, comte Melchior de Vogué, 
de Mas-Latrie, Renan, Bumouf, Rayet, Perrot, Guillaume et Delbet, Héron de 
Villefosse et de Laurière, Expédition scientifique du Mexique, abbé Armand 
Darid, Fouqué, Velain, Stenfort, de Cessac, Boitte, Gérardin, Joyeaux, Mauss, 
Missions de Tile Saint-Paul et de Tîle Campbell (France). 

M. William Martin. Exposition des lies de Hawaï (HawaI). 

Institut géographique. Instruments et équipement d'un topographe (Norvège). 

Institut royal, pour la géographie, l'ethnographie et la philologie des Indes 
néerlandaises à la Haye. Voyages de Rosemberg (Pays-Bas). 

M. le général de Kaufman, gouverneur du Turkestan. Album photographique du 
Turkestan (Russie). 

M. le comte Lutkb. Aide empressée donnée à l'exposition en envoyant le récit du 
voyage de la corvette Séniaviney de 1826 à 1829 (Russie). 

M. Prievalsky. La Mongolie et le pays des Tongouses (Russie). 

M. le professeur Nordensriôld et M. le baron Von Otter, chefs des expéditions 
polaires Scandinaves (Suède). 

Clubs-Alpins, Français, Autrichien, Allemand, Wilde-Banda, des Karpathes, 
Anglais, Suisse, Italien, Société Ramond. 

Médailles de 1'* classe. 

M. le docteur Meyer (Adolphe-Bernard), Directeur du Musée royal d'histoire 
naturelle à Dresde. Cartes manuscrites dessinées par Karl Gnifif. Voyage en 
Nouvelle-Guinée (Allemagne). 

M. le baron Herman de Schlagintweit Sakunlunski. Types anthropologiques de 
rinde (Allemagne). 
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M, \e doetenr Eocbstetteb < Ferdinand), conseiller anliqne, prôfesKW à VéeoUe 
polytechnique de Vienne, Voyages et travaux daas la HoaTeOe-ZélaBde ainsi 
qa'en Turquie (Antricfae-Hoogrie). 

M. le docteur cbeTalier de Schebzeb (Giarles), conseiller anliqne, consol général 
d'Aatncbe-Hongrie à I^ondres. Voyages dans les cinq parties dn sMnde 
(Antriche-Uongrie). 

M. le commandant IL-N.-E. Georges. iDStrameots propres aox Toyagenrs (Angle- 
terre). 

M. Van den Bboek (Francis). CoUeetîoBS ethnologiques, historiques et géogra- 
phiques de l'archipel Indien (France). 

M. RocDAiBE, capitaine d'étai-major* Exploration des Chottsde l'Algérie (France). 

M* Salhoiraghi. Instruments de précision, tachéomètre et théodolite Cleps, de 
M. h Porro (Italie). 

Gouvernement portugais, pour les traTaux du Yicomte de Santarerti, ainsi qoe son 
atlas de portulans et de cartes hydrographiques et historiques (Portugal). 

31. Severtsotf. Voyage an Tnrkestan et exploration dn Tian-dlMm (RiSBie). 

■édailles de 2* elasse. 

M. Tboupson. Voyages en Chine (Angleterre). 

31. Marno (Ernest). Voyages anx àem Nils (Antriche M o n gne), 

BI. le comte Jean Wiusik. Photographies polaires (Aatriche-flsngvîe). 

3L RoiK (H.), dâreetent dn eenni»ee de Copenhague. Desctiptistt do Ooëaland 

(Danemark)» 

M. Tabbé Desgoddis^ Mission dans le Thibet (FranceX 

M. le général Faidhbbbk. («ranuBaire de la langae Poul (France), 

M. Marche. Collection d'histoire naturelle faite au Gabon (France). 

SocréTÉ GÉOGRAPHIQUE d'Italie. Publication du voyage de M. Mîani dans TAfrique 
centrale (Italie). 

Don José de Lacerda. Appréciation sur les voyages de Liringstone (Portugal). 

Bl^ 0. Fedtchenko. Voyage au Turkestan. (Russie). 

L'Archimandrite Palladius. Voyage en Maodchourie (Russie). 

M. VÉNiouKOFF. Cartes des explorations russes en .Asie; voyages en Sibérie, en 
Chine et au Japon (Russie). 

M. le général baron Wrede. Spectroscope, instruments de voyage pour la déter- 
mination de l'inclinaison et de llntensité âa magnétisme terrestre (Suède). 

HenUoni honorablei. 

La soaÉTÉ allemande pour les explorations polaires. Volumes et cartes de 
1870 (Allemagne). 
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M. Rémëlé ^Th.). Photographies de Lihye, prises pendant l'expédition de G. Rohlfs. 
(Âlteinagne). 

M. Steinheil (C.-A. fils). Objectifs; loupe aplanatiquc; héliotrope de poche pour 
signaux à grandes distances (Allemagne). 

M. le colonel Gordon et M. le capitaine Chaphân. Travaux dans l'Asie centrale. 
(Angleterre). 

M. le major Herbert Wood. Oxus et laxarles (Angleterre). 

M. Tabbé Durand. Madagascar. Voies navigables du Rrôsil; les Missions catholi- 
ques (France). 

M. l'abbé Laverrière. Bulletins des missions catholiques (France). 

M. le capitaine Lebon. Collections japonaises (France). 

M. le vice-amiral Paris. Aquarelle en panorama développe (France). 

MM. le commandant Mieulet et le capitaine Derrien, do Tétat-major. Levés en 
Galilée h l'échelle de 1/100,000 (France). 

M. CiiARNAY (C.-J.-D.). Photographies et volume sur les ruines américaines 
(France). 

M. Henry Havard. Les Villes mortes du Zuyderzée (France). 

liA Société des touristes norvégiens. Livres de voyages et équipements propres 
aux touristes (Norvège). 

Stavanger Preserving C". Conserves alimentaires (Norvège). 

M. S. DiTTEN. Pharmacie de voyage (Norvège). 

M. J. Broeker. Pharmacie de voyage (Pays-Bas). 
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